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SERMON 


POUR LE 


SEIZIEME DIMANCHE 

APRE’S LA PENTECÔTE. 

Sur V Ambition. ' 

toicebar ainem & ad invitatos parabolam , 
intendcns quomodo primos accubitus di- 
gèrent. 

Il adrejfa en fuite aux conviés une para- 
bole , prenant garde comment ils choi- . 
fifjoient les premières places . En Saint 
Luc , chap. 14. 

/• 

'Est ainfi que le Sauveur du 
monde profitait de toute occa- 
fion , & ne négligoit rien de tout 
ce qui s’offroit à Tes yeux , pour en tirer 
de lalutaices enfeignements & pour ex- _ 
pliquer fa divine morale. Dans, un repas 
où il avoit été convié , & où fe trouvoit 
avec lui une nombreufe afifemblée de 
Domin, Jom % I A 
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a Sur l’Ambition. 
pharifiens , il eft témoin de leur orgueil 
& remarque leur afïeétation à s’attribuer 
tous les honneurs & à fe placer eux - mê- 
mes aux premiers rangs. Car ce fut tou- 
jours l’efprit de ces taux doéteurs de la 
loi , de vouloir par - tout fe diftinguer , 
par-tout dominer, & d’être fouveraine- 
ment jaloux d’une vaine fupériorité dont 
ils fe nattoient & dont fe repaiffoit leur 
ambition. Mais pour rabattre ces hautes 
idées & cette enflure de cœur, que fait 
le Fils de Dieu ? dans un exemple parti- 
culier il leur trace une leçon générale , 
& dans la parabole de ce feftin de noces 
où il veut qu’une modeltie humble & 
retenue leur faffe chercher les dernieres 

f îlaces , il comprend tous les états , tous 
es temps , toutes les conjonctures de la 
vie où l’humilité doit réprimer nos de- 
firs ambitieux, & nous infpirer une ré- 
ferve fage & chrétienne. Ciem invita tus 
fueris ad nuptias , recumbe in novijjimo 
loco. Maxime qui ne dut guere être du 
roût de ces hommes fuperbes & orgueil- 
eux , que Jefus-Chrift le propofoit d’inf- 
truire ; & maxime qui de nos jours n’eft 
guere mieux fuivie dans le Chriftianif- 
me ni mieux pratiquée. Depuis les grands 
jufqu’aux petits , & depuis le trône juf- 
qu a la plus vile condition , il n’y a per- 
fonne ou prefque perfonne qui plus ou 
moins , félon fon état , n’ait en vue de s’é- 
lever , & qui ne dite comme cet Ange qui - 
s’évanouit dans fes penfées, je monterai , 


fe 
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Sur l’ A mbiti o n. 3 

Afcendam. Or qui pourroit exprimer de 
quels défordres cette damnable paillon a 
été jufqu’à préfent le principe,. & quels 
maux elle produit encore tous les jours 
dans la fociété humaine ? C’eft donc 
ce qui m'engage à la combattre , & c’eft 
pour la déraciner de vos cœurs & la 
détruire que je dois employer toute la 
force de la parole de Dieu. Vierge 
fainte, vous qui par votre humilité conçû- 
tes dans vos chattes flancs le Verbe 
même de Dieu , vous m’accorderez vo- 
tre fecours , St j’obtiendrai par votre 
puiflante médiation les grâces qui me font 
néceflaires , &. que je demande , en vous 
difant : Ave . 


P Our bien connoître la paillon que 
j’attaque, & pour en concevoir la 
jufte horreur qui lui eft due , il en faut 
confidérer les cara&eres , que je réduis 
à trois, fçavoir, l’aveuglement, la pré- 
emption, & l’envie qu’elle excite ou la 
haine publique qu’elle nous attire. Trois 
chofesque je trouve marquées dans l’E- 
vangile de ce jour, & dont je vais faire 
d’abord le partage de ce dilcours. Car 
cet homme , qui dans un feftin de noces , 
fans examiner fi quelque autre plus di- 
gne & d’un ordre fupérieur y a été con- 
vié , va fe mettre à la première place , 
nous repréfente tout à la fois l'aveugle- 
ment & la préemption de l’ambitieux « 

A ij 



4 Sur l’Ambition. 

& l'affront qu’il reçoit du maître qui le 
fait retirer , eft une image naturelle d 
l’indignation avec laquelle nous regar- 
dons communément l’ambitieux , & de 
la jaloufie dont nous nous Tentons in- 
térieurement piqués contre lui. Quoi 
qu’il en foit, mes chers Auditeurs, & 
à parler de l’afnbition en général , j’y 
découvre trois grands défordres , félon 
trois rapports fous lefguels je l’envifage. 
Elle eft aveugle dans (es recherches , elle 
eft préfomptueufe dans^fes fentiments , 
& elle eft odieufe dans fes fuites : mais 
à cela quel remede ? point d’autre que 
-cette fainte humilité qui nous eft au- 
jourd’hui fi fortement recommandée, & 
qui feule eft le correélif des pernicieux 
effets d’un defir déréglé de paroître &’de 
s’agrandir. Car ft l’ambition par un 
premier cara&ere eft aveugle dans fes 
recherches , c’eft l’humilité qui en doit 
re&ifier les vues fauffes & trompeufes ; fi 
l’ambition' par un fécond caraélere eft 
préfomptueufe dans fes fentiments , c’eft 
l’humilité qui doit rabaiffer cette haute 
eftime de nous -mêmes & de nos pré- 
tendues qualités ; enfin fi l’ambition par 
un dernier caraélere eft odieufe dans fes 
fuites , c’eft l’humilité qui les doit pré- 
venir , & c’eft-elle , à quelque état que 
nous foyons élevés , qui nous tiendra 
toujours unis de cœur avec le [prochain. 
Voilà en trois mots tout le fujet de yotre 
^ttentipn. 
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I L n’y a point de paflion qui n’aveugle 
l’homme , & qui ne lui fade voir les 
chofes dans un faux jour , où elles lui * A R T » 
parodient tout ce qu’elles ne font pas , 

& ne lui paroiflent rien de ce qu’elles 
font. Mais on peut dire. Chrétiens , 

& il eft vrai , que ce cara&ere convient 
particuliérement à l’ambition : comme 
la fcience du bien & du mal fut le pre- 
mier fruit que l’homme rechercha , & 
qu’il ofa fe promettre quand il fe laifla 
emporter à la vanité de fes delirs ; aufli 
l’ignorance & l’erreur eft la première 
peine qu’il éprouva & à quoi Dieu le 
condamna pour punir fon orgueil & 
pour le confondre ; il voulut en s’éle- 
vant au deflùs de lui - même connoître 
les chofes comme Dieu : Eritis ficut Dii y ~ * 

fcientes bonurn & malum. Et Dieu l’hu- ene J* 
milia , en lui ôtant même les connoif- ’ ^ * 
fances falutaires qu’il avoit comme hom- 
me. Livré à. fon ambition , il devint 
dans fa prétendue fagefle moins fage 
qu’un enfant dépourvu de fens & de 
conduite, & il fembla que toutes les 
lumières de fa raifon s’étoient éclipfées 
dès qu’il conçut le deflein de monter à un, 
degré plus haut que celui où Dieu l’avoit 
placé; Voilà , mes chers Auditeurs , le: 
point de morale que notre religion nous 
propofe comme un point de foi, &. qui 
eft fl inconteftable , que les philofophes 
païens l’ont reconnu. Quelque ambi- 

A iij 
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tieux qu’aient été ces fages du monde,’ 
ils ont confefle qu’en cela même ils 
étoient aveugles , & jamais ils n’ont paru 
ni plus judicieux ni plus éloquents que 
quand ils fe font appliqués , ainfi que 
nous le voyons dans leurs ouvrages , 
à développer les tçnebres fenfibles que 
l’ambition a coutume de répandre dans 
un efprit : c’étoit le fujet ordinaire où ils 
triomphoient. 

En effet , à confidérer la chofe en elle- 
même , & fans examiner ce qu’en a penfé 
la philofophie humaine , quel aveugle- 
ment pour un homme qui dans fon ori- 
gine eft la baffTefTe même , de vouloir à 
toute force fe faire grand ; ou dans le 
défefpoir de l’être, de le vouloir au 
moins paroître & d’en afte&er les de- 
hors & la figure ? Quel aveuglement de 
defirer toujours ce qu’il n’a pas , & de 
ne fe contenter jamais de ce qu’il a ; de 
faire confifter fa félicité à être ce qu’il 
n’eft pas encore , & fouvent ce qu’il ne 
fera jamais, & de vivre dans un perpé- 
tuel dégoût pour ce qu’il eft ; de cher- 
cher toute fa vie ce qu’il ne trouve point 
& ce qu’il eft incapable de trouver, Ra- 
voir le repos & la paix du cœur , puif- 
qu’ autant qu’il eft effentiel à un ambi- 
tieux d’afpirer à être content, autant 
eft -il certain que jamais il n’y par- 
viendra ; de prendre plaiftr à fe charger 
de foins, de peines, de fatigues, & à 
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Sur l’Ambition; 7 

s’en charger jufqu’à s’accabler s’il pou- 
voit, & a fe taire une gloire de cet acca- 
blement, ce qui eft la grande folie oii 
aboutit l’ambition & le terme où elle vife ? 

Ce n’eft pas aflez. Quel aveuglement & 
même quelle efpece d’enchantement de 
s’engager en tant de miferes, pour un 
phantôme d’honneur qui n’a rien de fo- - 
lide, qui ne donne point le mérite, ni 
communément ne le fuppofe point, qui 
plutôt contribue à le faire perdre , qui 
ne fubfifte que dans l’idée de quelques 
hommes trompés, qui devient le jouet 
du caprice & de l’inconftance , & qui 
tout au plus rte peut s’étendre qu’à une 
yie courte pour difparoître bien - tôt à 
la mort & pour s’évanouir comme une 
fumée ? 

C’efl: ainfi qu’en a parlé Salomon le 
plus éclairé de tous les Rois, & c’efl: 
ainfi qu’il l’avoit connu par fon ex- 
périence propre. Voilà ce qu’il nous a 
11 bien repréfenté & ce qu’il a com- 
pris en deux paroles , ïorfque déplo- 
rant fes erreurs paflees , j’ai voulu , 
dit - il , me fatisfaire & je n’y ai rien - 
épargné ; f ai bâti de fuperbes palais , 
j’ai entafle tréfors fur tréfors, j ai fait 
éclater la puiflance & Ja magnificence 
de mon régné , j’ai tout employé à 
relever ma grandeur , mais fous de fi 
belles apparences , je n’ai trouvé qu’af- 
flicHon d’efprit & que vanité : Et ecce Ecclef, 
univcrfa vannas 6 * ajffiitfio fpiritus. c% lt 
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Prenez garde , Chrétiens : affliéfion d’ef- 
prit & vanité , c’eft à quoi fe rédui- 
fent toutes les recherches de l’ambition , 
& ce qui en fait le double aveuglement. 
Car pour reprendre plus en détail ce que 
je vous ai feulement marqué d’abord 
en général , & pour vous en donner 
une intelligence plus parfaite , je dis 

3 ue l’ambition eft doublement aveugle 
ans fes recherches , & voici comment. 
En premier lieu , parce qu’elle s’y pre- 
pofe un prétendu bonheur, & quelle 
n’y trouve que des chagrins , des croix , 
tout ce que nous appelions affli&ion 
d’efprit , affùElïo fpiritûs. En fécond 
lieu , parce qu’elle s’y propofe une vé- 
ritable grandeur , & qu’elle n’y trouve 
qu’une grandeur vaine , & fouvent mê- 
me que fa honte & fon humiliation , 
umverfa vanitas. Or n’eft-ce pas le 
dernier aveuglement , d’agir par des 
principes fi chimériques 4 & d’être 
conduit par des idées fi contraires à 
la vérité ? Ecoutez - moi & détrompez- 
vous. 

C’étoit pour Saint Bernard un fujet 
d’étonnement dont il avoit peine à re- 
venir, lorfque repaflant d’une part en 
lui - même , & confidérant tout ce que 
l’ambition attire d’inquiétudes , d’a- 
larmes , de troubles , d’agitations , de 
douleurs intérieures & de défefpoirs , 
il voyoit néanmoins d’ailleurs tant 
d’ambitieux , & le monde rempli de 
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gens pofledés d’une paflion fi cruelle à - 
ceux - memes qui l’entretiennent & qui 
la nourrnTent dans leur fein. O ambi- 
tion , s’écrioit ce Pere , par quel charme 
arrive- 1 -il, qu’étant le fuppHce d’un 
cœur où tu as pris naiflance , & où tu 
exerces ton empire , il n’y a perfonne 
toutefois à qui tu ne plailes , & qui ne 
fe laifle furprendre à l’attrait flatteur que 
tu lui préfentes ? O ambitio , quomodo Berni 
omnes torquens omnibus places ? N’en 
cherchons point d’autre caufe que l’a- 
veuglement où elle jette l’ambitieux. 

Elle lui montre pour terme de ; fes pour- 
fuites un état floriïïant où il n’aura 
plus rien à defirer , parce que fes vœux*" 
feront accomplis, où il goûtera le plai- 
lir le plus doux pour lui , & dont il eft 
le plus fenfiblement touché , fçavoir de 
dominer , d’ordonner , d’étre l’arbitre 
des affaires & le difpenfateur des grâces, 
de briller dans un miniftere , dans 
une dignité éclatante , d’y recevoir l’en- 
cens du public & fes loiKniffio'ns , de 
sV faire craindre , honorer , refpe&et. 

Tout cela raflemblé dans un point de < 
vue, lui trace l’idée la plus agréable , 

& peint à fon imagination l’objet le 
plus conforme aux vœux de fon cœur. 

Mais dans le fond ce n’efi qu’une pein- 
ture, ce n’elf qu’une idée -, & voici 
ce qu’il y a de réel. C’eft que pour 
atteindre jufques - là , il y a une route 
à tenir pleine d epines & 4e difficultés c 
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io Sur l’Ambition,* 

mais de quelles épines & de quelles dif- " 
Acuités ? Comprenez-le. 

C’eft que pour parvenir à cet état 
où l’ambition fe figure tant d’agré- 
ments , il faut prendre mille mefures 
toutes également gênantes & toutes 
contraires à fes inclinations ; qu’il faut 
fe miner de réflexions & d’étude, rou- 
ler penfées fur penfées , defleins fur 
defleins , compter toutes fes paroles , 
compofer toutes fes démarches , avoir 
une attention perpétuelle & fans relâ- 
che , foit fur foi - même , foit fur les 
autres. C’eft que pour contenter une 
feule paflion , qui eft de s’élever à cet 
état , il faut s’expofer à devenir la 
proie de toutes les pallions : car y en 
a-t-il une en nous que l’ambition ne 
fufcite contre nous ? & n’eft-ce pas elle 
qui , félon les différentes conjon&ures 
& les divers fentiments dont elle eft 
émue , tantôt nous aigrit des dépits 
les plus amers , tantôt nous envenime 
des plus mortelles inimitiés , tantôt 
nous enflamme des plus violentes colè- 
res , tantôt nous accable des plus pro- 
fondes triftefles , tantôt nous defleche 
des mélancolies les plus noires , tan- 
tôt nous dévore des plus cruelles ja- 
loufles ; qui fait fournir à une ame 
comme une efpece d’enfer, & ^ui la 
déchire par mille bourreaux intérieurs 
& domeftiques ? C’eft que pour fe pouf- 
fer à cet état , & pour fe faire jour su 
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travers de tous les obffacles qui nous 
en ferment les avenues , il faut entrer 
en guerre avec des compétiteurs, qui 
y prétendent aufli bien que nous , qui 
nous éclairent dans nos intrigues , qui 
nous dérangent dans nos projets , qui 
nous arrêtent dans nos voies ; qu’il 
faut oppofer crédit à crédit , patron à 
patron, & pour cela s’aflùjettir aux plus 
ennuyeufes afliduités, effuyer mille re- 
buts , digérer mille dégoûts , fe don- 
ner mille mouvements , n’être plus à 
foi & vivre dans lé tumulte & la con- 
Jfufion. C’eft que dans l’attente de cet 
état , où l’on n’arrive pas tout d’un 
coup , il faut fupporter des retarde- 
ments capables, non - feulement d’exer- 
cer, mais d’épuifer toute la patience ; 
que durant de longues années il faut 
languir dans l’incertitude du fuccès , 
toujours flottant entre l’efpérance & la 
^ crainte , & fouvent apres des délais 
prefque infinis ayant encore l’affreux 
déboire de voir toutes fes prétentions 
échouer , & ne remportant pour récom- 
penfe de tant de pas malheureufement 

E erdus , que la rage dans le cœur 6c 
l honte devant ‘les hommes. Je dis 
plus : c’eft que cet état , fi l’on eft 
enfin aflfez heureux pour s’y insérer , 
bien - loin de mettre des bornes a l’am- 
bition 8c d’en éteindre le feu , ne fert 
au contraire qu’à la piquer davantage 
& qu’à l’allumer ; que d’un degré on 

A vj 
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tend bien - tôt à un autre : tellement 
qu’ibm’y a rien où l’on ne fe porte , 
ni rien où l’on fe fixe ; rien que l’orr 
ne veuille avoir, ni rien dont on jouif- 
fe ; que ce n’efl: qu’une perpétuelle fuc- 
ceflion de vues , de defirs , d’entre- 
prifes, & par une fuite néceïïaire qu’un 

E erpétuel tourment. C’eft que pour trou- 
ler toute la douceur de cet état , il 
ne faut fouvent que la moindre cir- 
confiance & le fujet le plus léger, qu’un 
efprit ambitieux grofiït & dont il fe 
fait un monftre : car tel eft le caraétere 
de l’ambition , de rendre un homme 
fenfible à l’excès, & délicat fur tout, & 
fe défiant de tout. Voyez Aman : que lui 
manquoit-il ? c’étoit lé favori du prince , 
c’étoit de toute la cour d’Aflùérus le 

S lus opulent & le plus puiflant i mais 
lardochée à la porte du palais ne le 
falue pas , & par le reflentimerit qu’il 
en conçoit , il devient malheureux au 
• milieu de tout cé qui peut taire la féli- 
cité humaine. C’eu qu’autant qu’il en 
a coûte pour s’établir dans cet état , 
autant en doit - il coûter pour s’y 
maintenir. Combien de piégés à éviter; J 
combien d’artifices, de trahifons', de 
mauvais coups à prévenif ? combien de 
'revers à craindre ? Je vais encore plus 
loin, & j’ajoute : c’eft que £et état,, 
au lieu d’être par lui -même un état 
de repos , eft un engagement au travail r 
eû une charge , efl un fardeau &. uu 
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fardeau très-pefant fi l’on en veut rem- , > 

plir les devoirs , qui font d’autant plus 
étendus & plus onéreux que l’état eft 
plus honorable ; un fardeau auquel on 
ne peut quelquefois fuffirc, & lcus le- 
quel on luccombe : d’où viennent tant 
des plaintes qu’on a à foutenir, tant de 
murmures , de reproches , de mépris. 

Voilà, dis -je, en cet état où l’am- 
bitieux croyoit trouver un bonheur ima- 
ginaire , ce qu’il y a de vrai , ce qu’il 
y a de certain , ce qu’il y a d’iné- 
vitgble. 

Or c’efl: ce que fon ambition lui ca- 
che ou à quoi elle l’empêche de pen- 
fer ; du moins s’il y penle , c’eft ce que 
fon ambition lui déguife , comme fi 
tout cela n’étoit rien en comparaifon 
du bien où il afpire. Que je meure , -dg rl P“ 
difoit cette mere ambitieufe à qui Y6np inc * 
annonçoit que fon fils poflederoit l'em- 
pire, mais que placé fur le trône il fe 
tournerait contre elle & lui donnerait 
la mort , que je meure pourvu qu’il 
régné : parce qu’on ne regarde encore 
les choies que de loin , & fans en être 
venu à l’épreuve , on n’eft touché que 
de ce qu’il y a de J fpécieux & de brillant 
dans ce rang d’honneur & dans cette 
prééminence. Mais Ja pratique & l’u&ge 
ne découvre que trop évidettynent l’er- 
reur, Se ri Y fl -ce pas de quoi tant de 
mondains font forcés de convenir ? Ne 
font -Ils pas le£ premiers à déplorer leur 
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folie , lorfqu’Hs fe font lai (Tés infatuer 
bap. d’un phantôme qui les trompoit ? Nos 
c ’ 5* infenfati. Ne font -ils pas les premiers à 
fe plaindre qu'ils ont marché par des voies 
bien difficiles , pour arriver à lin terme 
qui ne les a pas mis dans une fituation 
. fL‘d moins laborienfe ni plus tranquille ? Am- 
bulavimus vins difficiles. Ne les enten- 
dons-nous pas regreter le calme & la 
paix d’une condition médiocre & privée , 
où l’on a tout ce qu’on fouhaite , parce 
qu’on fçait fe contenter de ce que l’on a, 
&. qu’on ne fouhaite rien davantage ? En 
quelles amertumes les voyons-nous plon- 
gés ; & fi l’on étoit témoin de tout ce 
oui fe pafle dans le fecret de leur vie & 
ae tout ce qu’ils reffentent dans le fond 
de leur cœur , quelle que foit leur fortune, 
qui la demanderoit à ce prix &. qui la 
voudroit acheter ? 

Sur - tout fi l’on y ajoute une fécondé 
confidération , & que l’on vienne à bien 
comprendre un autre aveuglement de 
l’ambitieux ; c’eft qu’il fe propofe peur 
fruit de fes recherches une véritable 
grandeur , & que toute cette grandeur 
n’eft que vanité , Univcrfa vanitas. Com- 
ment cela ? appliquez - vous toujours : 
vanité par elle - même & en elle-même. 
Car qu’eft-ce que cette grandeur dont on 
eft idolâtre , & en quoi la fait - on con- 
finer ? Du moins fi c’étoit dans un mé- 
rite réel , fi c’étoit dans une vigilance 
plus éclairée , dans un travail plus 
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confiant , dans l’accompliffement de tou- 
tes fes obligations , peut - être y auroit- 
il là quelque chofe de folide. Mais on eft - 
grand par la prédilection du Prince & la 
faveur où l’on fe trouve auprès de lui , 
par les refpeéls & les honneurs qu’on 
reçoit du public , par l’autorité qu’on 
exerce & dont on abufe , par les privi- 
lèges &. la fupériorité du polie qu’on 
occupe & qu’on ne remplit pas, par l’é- 
tendue de les domaines , par la profùfion 
de les dépenfes , par un fafte immodéré &C 
un luxe fans mefure ; c’elt-à-dire , qu’on 
ell grand par tout ce qui ne vient pas de 
nous & qui eft hors de nous , & qu’on ne 
l’eft ni dans fa perfonne ni par la per- 
fonne. Vanité dans les moyens qu’on eft 
obligé d’employer à ce faux agrandiffe- 
ment , foit pour y réulür d’abord , foit 
enfuite pour s’y affermir. Examinons 
bien fur quels fondements font appuyées 
les plus hautes fortunes , & nous verrons 
qu’elles n’ont point eu d’autres principes 
oc qu’elles n’ont point encore d’autre fou- 
tien que les flatteries les plus baffes , que 
les complaifances les plus ferviles, que 
l’efclavage & la dépendance. Tellement 
qu’un homme n’eft jamais plus petit 
_ que lorfqu’il paroît plus grand , & qu’il 
a , par exemple , dans une cour , au- 
tant de maîtres dont il dépend , au’il y 
a de gens de toute condition , dont il 
efpere d’être fécondé ou dont il craint 
«d’être deffervi» Vanté dans la durée 
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de cette grandeur mortelle & paflagere; 
Il a fallu bien des années 8c preique des 
fiecles pour bâtir ce fuperbe édifice , 
mais pour le détruire de fond en com- 
ble , que faut -il un moment, & rien 
de plus. Moment inévitable , puifque 
c’eft celui de la mort , à quoi toute la 
grandeur ne peut parer : moment d’au- 
tant plus prochain , qu’il s’eft plus écou- 
lé de temps avant qu’on ait pu venir à 
bout de fes deffeins ambitieux : moment 
qui bien - tôt efface , non - feulement 
tout l’éclat de la grandeur , mais jufqu’à 
la mémoire du grand , & l’enfevelit 
dans un éternel oubli. Enfin , vanité par 
les changements & les trilles révolu- 
tions où dès la vie même & fans atten- 
dre la mort , cette grandeur eft fuiette. 
Combien de grands ont furvêcu & fur- 
vivent en quelque forte à eux-mêmes en 
furvivant à leur grandeur ? Combien ont 
entendu cette parole de notre Evangile 
fi délblante pour une ame ambitieufe : 
Luc. Da huic locum ; donnez la place à cet 
c. 24 . autre, & retirez-vous ? De quel œil 
alors ont - ils regardé toute la fortune 
du fiecle , & combien de fois devenus 
fages, mais trop tard & à leurs propres 
dépens, fe font-il^ écriés : El ecce uni - 
'ver/a vanitds ! Il eft vrai que ces déca- 
dences ne font pas univerfelles : mais 
elles ont été allez fréquentes & affez 
furprenantes pour ne pouvoir être 
là - deflùs en afuirance ; 6c qu r eft - ce 
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^ue de vivre dans une pareille incerti- 
tude , toujours expofé aux caprices de 
l'un ou aux intrigues de l’autre ; & 
toujours fur le penchant d’une ruine 
affreufe ? 

Or l’aveuglement de l’ambitieux eft 
encore de ne faire à tout cela nulle 
attention , ou de n’en tenir nul compte , 
pourvu qu’il efpere fournir la carrière 
qu’il s’eu tracée, & aller jufqu’au but 
qu’il a en rue. En vain le monde lui 
offre - 1 — il mille exemples de ce que je 
dis ; en vain lui vient -il à l’efprit mille 
réflexions fur ce qui fe pâlie devant 
lui & autour de lui ; en vain entend - il 
parler & raifonner les plus fenfés : il 
v n’écoute que fon ambition , qui l’ étour- 
dit à force de lui crier fans celle, mais 
dans un autre fens que celui de l’Evan- 
gile : Afcende fuperïks , fais ton chemin Lad 
6c ne demeure pas. Telle place eft-elle c. 14, 
vacante par un accident qui devroit 
l’inftruire & le refroidir ? c’eft ce qui 
l’aveugle plus que jamais, &c ce qui 
l’anime d’une ardeur toute nouvelle. 
L’expérience de celui-ci, ni le malheur 
de celui-là, ne font point une réglé 
pour lui : il femble qu’il ait des ga- 
ges certains de la deftinée , & qu’il 
doive être privilégié ; du moins il en 
veut faire l’épreuve , il n’y a rien 

Î u’il ne foit en difpofition de tenter. • 
•ailfons-le donc à fon gré courir dans 
la route où il s’engage , 6 c s’y égarer. 


Digitized by Google 



- T 


18 Sur l’Ambition. 

Pour nous , mes chers Auditeurs , fui- 
vant les lumières de la raifon , & plus 
encore de la religion , prohtons du divin 
enfeignement que nous donne notre 
Maith. adorable maître : Difcite à me quia mi- 
C. n. tis fum & humilis corde. Voilà ce que 
nous devons apprendre de lui : à être 
humbles, & humbles de cœur. L’humi- 
lité redifiera toutes nos idées ; elle 
nous fera chercher le repos où il eft , 
je veux dire dans le mépris de tous les 
honneurs du fiecle & dans une fainte 
Ibid, retraite : Et invenietis requiem animabus 
vejlris ; elle nous établira dans une 
grandeur folide , en nous élevant par un 
renoncement chrétien, au deiïus de toute 
grandeur périlTable : ainfi elle corrige- 
ra l’aveuglement de notre efprit , & 
nous préfervera encore d’un autre défor- 
dre de l’ambition , qiji eft d’être préfom- 
, ptueufe dans fes fentiments. Renouveliez 
votre attention pour cette fécondé Partie. 

J E trouve la réflexion de Saint Ara- 
broife très - folide & pleine d’un grand 
Part, fens, quand il dit qu’un homme ambi- 
tieux & qui agit par le mouvement de 
cette paflion dont il eft dominé , doit 
être néceflai rement ou bien injufte , ou 
bien préfomptueux. Bien injufte s’il 
recherche des honneurs & des emplois 
dont il fe reconnoît lui -même indigne; 
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ou bien préfomptueux , s’il fe les pro- 
cure dans la perfuafton qu’il en efl 
digne. Or il arrive très - peu , ajoute ce 
faint Do&eur, que nous nous rendions 
Hncérement à nous-mêmes cette juftice , 
d’être perfuadés & de convenir avec 
nous - mêmes de notre propre indignité ; 
d’où il conclut que le grand principe fur 
lequel roule l’ambition de la plupart 
des hommes , eft communément la pré- 
emption ou l’idée fecrette qu’ils fe for- 
ment de leur capacité ; & de là , Chré- 
tiens , je tire la preuve de la fécondé 
propofition que j’ai avancée : car re- 
marquez, s’il vous plaît, toutes les con- 
féquences qui s’enfuivent de ce raifonne- 
ment & que je vais développer. L’am- 
bitieux afpire à tout &L prétend à tout , 
donc il leroit capable de tout ; il ne 
met point de bornes à fa fortune & à 
fes deftrs ; il n’en met donc point à l’o- 
pinion qu’il a de fon mérite & de fa per- 
lonne. Je m’explique : qu’eft-ce qu’un 
ambitieux ? c’eft un homme , répond 
Saint Chryfoftome , rempli de lui-même, 
qui fe flatte de pouvoir foutenir tout 
ce qu’il croit le pouvoir élever : qui fé- 
lon les différents états où il eft engagé , 
préfume avoir aflez de force pour fe 
charger des foins les plus importants , 
aflez de lumière pour conduire les affai- 
res les plus délicates , aflez d’intégrité 
pour juger des intérêts publics, aflez de 
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zele & de perfeéïion pour gouverner 
l’Eglife , allez de génie & de politique 

{ >our entrer , s’il y étoit appellé , dans 
e confeil des Rois ; qui ne voit point de 
fonêïion au deiïus de lui, point de ré- 
compenfe qui ne lui foit due , point de 
faveur qu’il ne méritât , en un mot , 
qui ne renonce à rien ni ne s’exclut de 
rien. 

Demandez - lui fi dans cette charge 
dont l’éclat l’éblouit, il pourra s’acquit- 
ter de tous les devoirs qui y font atta- 
chés ; s’il aura toute la pénétration d’ef- 

? rir , toute la droiture de cœur , toute 
afliduite nécelïàire , c’eft - à- dite, s’il 
fera alTez éclairé pour faire le jufte dis- 
cernement du bon droit & de l'innoncen- 
ce ; s’il fera allez inflexible pour ne rien 
accorder au crédit contre l’équité & la 
juftice ; s’il fera allez laborieux pour 
fournir à tous les foins & à toutes les 
affaires qui fe préfenteront ; s’il aura 
l’airte allez grande pour s’élever au 
deffus du refpeél humain , au deiïus de 
la flatterie, au deiïus de la louange & de 
la ccnfure, faifant ce qu’il verra devoir 
être blâmé , & ne faifant pas ce qu’il 
verra devoir être approuvé , quand fa 
Confcience lui diétera d’en ufer de la 
forte : fi après s’être défendu des au- 
tres , il pourra fe défendre de foi -mê- 
me, n’ayant point d’égard à fes avan- 
tages particuliers , ne profanant point 
là dignité par des intérêts fordides &. 
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mercénaires , n’employant point d’au- 
torité comme un tien dont il eft le 
maître , mais la ménageant comme un 
dépôt dont il eft refponfable , & n’en- 
viiageant ce qu’il peut que pour fatis- 
faire à ce qu’il doit. Propofez - lui tout 
cela, & après lui en avoir fait com- 
prendre la difficulté extrême , interro- 
gez -le pour fçavoir s’il pourra tout cela 
oc s’il le voudra : comme il fe promet 
tout de lui-même , il vous répondra fans 
héfiter, ainfi que ces deux enfants de 
Zebedée dont il eft parlé dans l’Evan- 
gile de Saint Matthieu , pojfumus , oui ; 
je le puis & je le ferai. Mais moi , Chré- 
tiens, je conclus de là même qu’il ne 
le fera pas , pourquoi ? parce que fa 
feule prefomption eft un obftacle à le 
faire , & encore plus à le bien faire. 
En effet , nous voyons ces hommes fi 
fiirs de leur devoir hors de l’occafion , 
être les premiers à fe laiffer corrompre 
quand ils font expofés à la tentation. A 
qui faut -il fe confier, demande Saint 
Auguftin ? à celui qui fe défie de foi- 
même ; car la défiance qu’il a de foi- 
même eft ce qui m’affure de lui : or 
cette défiance eft effentieîlement oppofée 
à la conduite & aux fentiments d’une ame 
ambitieufe. 

Ajoutez à cela que les fujets du mon- 
de les plus incapables font ordinaire- 
ment ceux en qui cet efprit de préem- 
ption abonde le plus ; &. par une fuite 
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naturelle , ceux qui deviennent les plus 
ardents à fe pouffer & à s’élever. Car 
à peine entendrez -vous jamais un hom- 
me fenfé & d’un mérite folide fe ren- 
dre à foi - même ce témoignage avan- 
tageux : je puis ceci, j’ai droit à cela, 
cet emploi n’excede point mes forces , 
j’ai les qualités qu’il faut pour remplir 
cette place ; ce langage ne convient qu’à 
un efprit léger & frivole. De là vient 
que la modeftie , qui , comme l’a fort 
bien remarqué le philofophe , devroit 
être naturellement la vertu des impar-. 
faits , eft au contraire celle des parfaits , 
& que les plus préfomptueux félon Dieu 
& félon le monde ont toujours été ceux 
qui dévoient moins l’être ; & parce que 
l’avancement des hommes dans les con- 
ditions & dans les rangs d’honneur , dé- 
pend au moins en partie de ce que cha- 
cun y contribue pour foi , & des démar- 
ches qu’on fait pour s’infinuer & pour 
s’établir , de là vient encore par un fu- 
nefte renverfement , que les premiers 
poftes font fouvent occupés par les plus 
indignes , par les plus ignorants , par les 

} )lus vicieux, pendant que lesfages, que 
es intelligents , que les gens de bien de- 
meurent dans l’obfcurité & dans l’oubli ; 
car il n’eft rien de plus hardi que l’igno- 
rance & que le vice , pour prendre avec 
impunité l’afcendant par-tout. C’eft ce 
qui faifoit autrefois gémir Saint Bernard , 
& ce totale feroit encore maintenant 
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plus univerfel , s’il n’y avoit un certain 
jugement public & .incorruptible , qui 
s’oppofe aux entreprifes de ces efprits 
vains , jufqu’à ce que le jugement de 
Dieu en punifle les excès , dont il n’eft 
pas poftible que fa providence ne foit 
offenfée. 

De plus, n’eft -il pas étrange qu’un 
ambitieux fe croie capable des plus 
Grandes chofes fans s’être auparavant 
cprouvé , & fans avoir fait aucun 

enai de fon elprit , de fes talents , de 
fon naturel ? Or il n’eft rien de plus 
commun que ce défordre. Car où trou- 
ver aujourd’hui de ces prétendants 
aux honneurs du fiecle , qui avant que 
de faire les recherches où les engage 
leur ambition , aient foin de rentrer 
en eux - mêmes pour fe connoître , 
&. qui dans la vue de leur condition 
future fe forment de bonne heure à 
cq qu’ils doivent être un jour ou à ce 
qu’ils veulent devenir ? C’eft allez qu’on 
ait de quoi acheter cette charge , pour 
croire qu’on eft en état de la pof- 
féder &. de l’exercer ; c’eft allez qu’il 
foit de l’intérêt d’une famille de 
tenir un tel rang , pour ne pas dou- 
ter que l’on n’y foit propre. Çet in- 
térêt de famille , ce bien , tiennent 
lieu de toutes les qualités imagi- 
nables , & * fuffdent pour autorifer 

toutes lés pourfuites. Si les loix pref- 
crivent quelque chofe de plus, c’eft-à- 

C I t . v . *. t *'*> * 
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dire , fi elles éxieent quelques épreuves 
pour la. connoiuance des fujets , on 
iubit ces épreuves par cérémonie -, &. 
par la comparaifon que l’on fait de 
foi -même avec tant d’autres qui y ont 
paflë , on s’eftime encore trop fort pour 
en fortir avec honneur ; fi ceux à qui 
il appartient de corriger cet abus , 
font des ordonnances pour les régler , 
on regarde ces ordonnances comme des 
vexations. On peut tout fans s’être ja- 
mais difpofé à rien , fauf à faire enfuite 
des expériences aux dépens d’autrui & 
aux dépens de fon emploi même, & à 
s’inftruire des chofes par les ignorances 
ik les fautes infinies qu’on y commettra. 
Saint Paul ne vouloit pas cju’un Néo- 
phyte fût tout d’un coup élevé à cer- 
taines diftin&ions , & jugeoit qu’il y 
avoit des degrés où l’humilité devoit 
conduire les mérites les plus folides & 
les plus éclatants ; mais ces réglés de 
Saint Paul ne font pas faites pour l’am- 
bitieux : du plus bas rang , ü l’on s’en 
rapporte à lui & félon ce qu’il croit va- 
loir , il peut monter au plus haut , & 
fans pafter par aucun milieu , il a de 
quoi parvenir au faîte. L’ordre de la pro- 
vidence efl: que les dignités foient parta- 
gées , & il y en a même qui font for- 
mellement incompatibles ± maiSNljam- 
bitieux eft au deflùs de cet ordre , & ce 
qui eû: incompatible pour les autres ne 
l’eft pas pour lui ; ce (fue nç feroient pas 

pluûçurs 
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Î ‘ >lufieur$ autres plus habiles que lui , il 
e fera lèul : il peut tout & tout à la fois ; 
& parce que pour tant dé fondions réu- 
nies il faudrait être au même temps en 
divers lieux , par un miracle dont il eft 
redevable à Ion ambition , il peut être 
tout enfemble ici & là , ou , lans fortir 
d’une place , faire^ ici ce qui ne fe doit 
faire que là. 

Le croiriez - vous , Chrétiens , fi je 
ne vous le faifois remarquer & fi à force 
de le voir , vous n’étiez pas accoutumés 
à ne vous en étonner plus ; le croiriez- 
vous , que l’ambition des hommes eût 
dû les porter jufqu’à chercher des hon- 
neurs pour lefquels, félon le témoi- 
. gnage du Saint - Efprit même , la pre- 
mière condition requife eft d’être ir- 
répréhenfible ? Voilà néanmoins ce 
qu’a produit l’efprit du monde dans le 
chriftianifme & dans l’Eglifè de Dieu. 
t II faut donc , . conclut 4>aint Grégoire 
Pape , oüque l’ambitieux fe juge en effet 
-irrepréhenfible , ou qu’il ne fe mette 
pas en peine de contredire vifiblement 
au Saint - Efprit. Or tant s’en faut qu’il 
confidere fon procédé comme un péché 
contre le Saint- Efprit, qu’il ne s’en fait 
pas même un fcrupule : marque évi- 
dente , que c’eft donc la prefomption qui 
le fait agir, &que dans l’opinion qu’il a 
de lui-même , il ne craint pas de fe comp- 
ter parmi les irrépréhenfibles & les par- 
' faits; car la témérité des ambitieux du 
JDomln, Tom. IV, ' B 
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ficelé va jufques là, quand elle n’eft pas 
réprimée par la conlcience ni gouvernée 
par la religion. 

Mais enrin , diient-ils , & cela & 
tout le refte , nous le pouvons aulîi-bien - 

S ue d’autres. Et je leur réponds avec Saint 
ernard: quelle conléquence tirez-vous 
de là ? Si mille autres fans mérite &. fans 
les conditions convenables le font élevés 
à tel miniflere, en êtes-vous plus capa- 
bles , parce qu’ils n’en font pas plus 
dignes que vous ? Le pouvoir foutenir 
comme d’autres qui ne l’ont pas pu , 
n’eft - ce «nas même la conviétion de 
votre infunifance ? Mais fl chacun fe ju- 
geoit dans cette févérité , qui remplirait 
donc les charges & les emplois ? Ah ! 
Chrétiens , ne nous inquiétons point de 
ce qui arriverait ;penfons à nous-mêmes, 
& laiflons à Dieu le foin de conduire le 
monde : le monde , pour le gouverner , 
ne manquera jamais de fujets,que Dieu 
par la providence y a deftinés. Si l’on 
le jugeoit dans cette rigueur , dès-là plu- 
fieurs qui ne font pas dignes des places 
qu’ils occupent , commenceraient à le 
devenir ; & fi plufieurs qui en font in- 
dignes , fe failoient la juftice de s’en 
éloigner , dès - là le mérite y aurait un 
libre Sc facile accès , & quelque rare 
qu’il l'oit , on en trouverait toujours alTez 
pour ce qu’il y aurait d’emplois & d’hon- 
neurs vacans. 

Or ces principes fuppofés , quel parti 
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y auroit-il donc à prendre pour un chré- 
tien , je dis pour un chrétien engagé à 
vivre dans le monde par profeiîion ôc par 
état ? Quel parti , mes chers Auditeurs £ 
point d’autre que celui où la prudence 
chrétienne , qui eft l’unique & véritable 
fageiïe , le réduira toujours , fçavoir de 
préfumer peu de foi , ou plutôt de n’en 
point préfumer du tout de n’êtrc point 
li perfuadé ni fi aifé à perfuader des 

Q ualités avantageufes de fa perfonne ; 
e tenir fur cela bien des témoignages 

! )Our fufpeéls , & prefque toutes les 
ouanges des hommes pour vaines , d’en 
rabatre toujours beaucoup , & de faire 
état qu’on s’en attribuera encore trop , 
de ne point defirer l’honneur, & de ne fe 
le point attirer ; d’attendre pour cela la 
vocation du ciel fans la prévenir , de 
la fuivre avec crainte & tremblement 
quand elle eft évidente , & pour peu 

a u’elle foit douteufe , de s’en déner; 

e n’accepter point les emplois hono- 
rables pour lefquels on auroit reçu 
de Dieu quelques talents , que l’on 
ne voie de bonne foi qu’on y eft con- 
traint ; & fi l’on eft convaincu de fon 
incapacité , de ne céder pas meme' à 
cette contrainte. Car c’eft ainft que 
s’en explique Saint Grégoire ‘Pape : Ut Greg, 
virtutibus pollens , invitus ai regirnen 
venutt t virtutibus vacuus 3 ne coatfus 
quiiem accédât. Et ce grand homme 
. avoit droit fans doute de parler de U 

B ij 


i3 Sur l’ Ambition.' 

forte , après _ les efforts héroïques qufi 
fon humilité avoit faits pour refufer la 
première dignité de l’Églife. Je fçais 
que tout cela eft bien oppol'é aux idées 
& à la pratique du monde ; mais je ne 
fuis pas ici , Chrétiens , pour vous 
inftruire félon les idées & la pratique 
du monde ; j’y fuis pour vous propofer 
les idées de l’Evangile , & pour vous 
convaincre au moins de leur folidité 
& de leur néceflïté. Si le monde fe con- 
duifoit félon ces maximes évangéli- 

? ues , l’ambition en feroit bannie & 
humilité y regneroit : avec cette hu- 
milité on deviendroit raifonnable , on 
fe fan&ifieroit devant Dieu , & fouvent 
meme on réufliroit mieux auprès des 
hommes , parce qu’on en auroit l’efli- 
me & la confiance. Mais fans cette 
humilité , outre que l’ambition eft aveu- 
gle dans fes recherches , & préfomp-, 
tueufe dans fes defTeins , elle eft en- 
core odieufe dans fes fuites , & c’eft 
ce qui va faire le fujet de la troifiemq 
Partie, 


y"'' Omme il y a deux fortes de gran- 
III. deurs, les unes que Dieu a établies 

PART. dans J e inon de, & les autres qui s’y 
érigent , pour ainû dire , d’elles -mê- 
mes ; celles - là qui font les opvrages 
de la providence , & celles-ci qui font 
comme les prodii&ions de l'ambition 
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humaine , il ne faut pas s’étonfler J 
Chrétiens , qu’elles caufent des effets fl 
contraires , non - feulement dans ceux 
qui les pofTedent , mais dans ceux mê- 
me qui n’y ont aucune part & qui les 
envisagent avec un œil défintéreffé & 
exempt de paffion. Une grandeur légi- 
time & naturelle qui eft de l’ordre de 
Dieu , porte en elle - même un certain 
caraftere qui , outre le refpeét & la vé- 
nération , lui attire encore la bien- 
veillance & le cœur des peuples. C’eft 
par ce principe que nous aimons nos 
Rois : bien loin que leur élévation ait 
rien qui nous choque, nous la regar- 
dons avec un fentiment de joie que l’in- 
clination nous infpire aufli bien que 1 « 
devoir ; nous avons du zele pour la 
maintenir ; nous nous en faifons un in- 
térêt ; pourquoi ? parce qu’elle vient 
de Dieu & qu’elle doit contribuer au 
bien commun. Au - contraire ces gran- 
deurs irrégulières qui n’ont d’autre 
fondement que l’ambition & la cupi- 
dité des hommes ; ces grandeurs où l’on 
ne parvient que par artifice , que par 
rufe , que par intrigue , & dont les po- 
litiques du fiecle s’applaudiffent dans 
l’Ecriture en difant : Marais nojlra excel- Dent* 
fa, & non Dominus fecit hacomnïa ; c’eft c. 32, 
notre crédit , c’eft notre induftrie , & 

non le Seigneur qui nous a fait ce que 
nous fommes : ces grandeurs que Dieu 
n’autorife pas, parce qu’il n’en eft pas 
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l’auteur , quelque éclatantes qu’elles 
foient à nos yeux , ont je ne fçais quoi 
qui nous pique & qui nous révolte , 
parce qu’elles nous parodient comme 
autant d’ufurpations &. autant d’excès , 
qui vont au renverfement de cette équité 
publique , pour laquelle naturellement 
nous fommes zélés ; or ce caraétere d’in- 
juflice qui leur eft eiTentiel , eft ce qui 
nous les rend odieufes; Ainii quand 
Pierre fut élevé à la plus haute dignité 
dont un homme foit capable , qui eft 
celle de chef de l’Eglife , les Apôtres ne 
s’en plaignirent point ni n’en conçu- 
rent nulle peine ; mais lorfquc Jacques. 
& Jean vinrent demander au Fils de> 
Dieu les premières places de fon Royaux 
rue tous les affiftants en furent feanda- 
lifés , &. témoignèrent de l’indignation 
contre ces deux freres : Et audientes 
decem indignati funt de duoius difcipulis. 
Pourquoi cette différence ? ah ! dit Saint 
Chryibftome , il eft bien aifé d’en appor- 
ter la raifon. La prééminence de Pierre 
ne les choqua point , parce qu’ils fça- 
voient bien que Pierre ne l’avoit pas re- 
cherchée , & qu’elle venoit immédia- 
tement de Jefus-Chrift ; mais ils ne 
purent voir fans murmurer , celle des 
deux entants de Zebedée , parce qu’il 
paroiffoit évidemment que c’étoit eux- 
mêmes qui l’afiecf oient & qui l’ambi- 
tionnoient : or il n’y a rien de plus 
odieux que ces ambitieufes prétentions *. 
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& ce feul exemple pourroit fuffire pour 
juftifier ma derniere propofition. 

Mais il eft important , Chrétiens , 
de lui donner quelque étendue , & d’en 
reconnoître la vérité dans le détail , 
pour en être encore plus fortement per- 
suadés. Je confidere donc l’ambition 
dans les deux états où elle a coutume 
de dérégler & de pervertir l’efprit de 
l’homme ; je veux dire dans la pourfuite 
de la grandeur , lorfqu’elle n’y eft pas 
encore parvenue , &. dans le terme de 
la grandeur même , quand elle y eft 
ennn arrivée. Or dans l’un Ôt l’autre 
état, je dis qu’elle n’a rien en foi qui 
n’excite l’envie , qui ,ne (bit un objet 
d’averfton, & qui par les . autres pallions 
qu’elle fait naître, par les divihons ôt 
les partialités qu’elle entretient , par 
les querelles qu’elle fufeite , n’aille à 
la deftru&ion & à la ruine de la cha- 
rité. Ne confultez que votre expérien- 
ce, bien plus capable ici de vous inf- 
truire & de vous convaincre que tou- 
tes les raifons •: quelle idée vous for- 
mez - vous d’un ambitieux préoccupé 
du defir de fe faire grand ? Si je vous 
difois que c’eft un homme ennemi par 
profeftion de tous les autres hommes , 
j’entends de tous ceux avec qui il peut 
avoir quelque rapport d’intérêt , un 
homme à qui la profpérité d’autrui eft 
un'fupplice, qui ne peut voir le mérite 
tn quelque fujet qu’il fe rencontre , 
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fans le haïr & fans le combattre ; qui 
n’a ni foi ni fineérité ; toujours prêt 
dans la concurrence à trahir l’un , à 
füpplanter l’autre, a décrier celui - ci, 
à perdre celui-là, pour peu qu’il efpere 
d’en profiter ; qui de fa grandeur pré- 
tendue & de fa fortune fe fait une divi- 
nité , à laquelle il n’y a ni amitié i ni 
ïeconnoiflance , ni confidération , ni 
devoir qu’il ne facrifie , ne manquant 
pas de tours & de déguifements fpécieux 

{ jour le faire même honnêtement fe- 
on le monde ; en un mot , qui n’aime 
perfonne & que perfonne ne peut ai- 
mer : fi je vous la figurois de la forte 
ne diriez-vous pas que c’eft un monflra 
dans la fociété , dont je vous aurois 
fait la peinture? & cependant pour peu 
que vous faflïez de réflexion fur ce qui 
le pafle tous les jours au milieu de vous , 
n’avouerez - vous pas que ce font là 
les véritables traits de l’ambition , tan- 
dis qu’elle eft encore afpirante , & 

dans la pourfuite d’une fin Qu’elle fe 
propofe ? 

Ah ! mes Freres, difoit Saint Au- 
guftin ( remarquez , Chrétiens , ce fen- 
timent ) quand l’ambition feroit auflS 
modérée & aufli équitable envers le 
prochain qu’elle eft injufte & empor- 
tée , la jaloufie feule qu’elle produiroit 
encore infailliblement par la firnple re- 
cherche d’une élévation qu’elle fe pro- 
cureroit elle-même, devroit endétaçJigi 


Digitized by GoO^jli 



Sur l'Ambition.* 33 

Votre cœur. Et puifque cette jaloufie 
eft une foiblefle dont les âmes les plus 
fortes, & fouvent même les plus ver- 
tueufes , ont peine à fe défendre , & qui 
néanmoins ne laifle pas d’altérer la cha- 
rité chrétienne, fi nous avions à cœur 
cette charité pour laquelle Dieu nous 
ordonne de renoncer à tout le refte, nous 
n’aurions garde de lui faire une plaie 
fi dangereufe dans le cœur des autres , 
en témoignant une ardeur fi vive de 
nous élever : cela feul nous tiendroit 
dans les bornes d’une prudente modes- 
tie , & il n’en faudroit pas davantage 
pour réprimer dans nous la paflion de 
nous agrandir. Mais quand nous y ajou- 
tons cent autres désordres , qui n’en 
font, il eft vrai , que les accidents ^ 
mais les accidents prefqu’inféparables , 
& pires que la fubuance de la chofe , 
c’eft-à-dire , quand pour foutenir cette 
paflion , ou plutôt pour la fatisfaire , 
nous y joignons la malignité , Fini— 

a uité , l’infidélité ; que par une avi- 
ité de tout avoir & de l’emporter 
fur tout le monde , nous ne pouvons 
fouffrir que l’on rende juftice à per- 
fonne; que de nos proches même & 
de nos amis nous nous faifons des ri- 
vaux , & enfuite des ennemis fecrets ; 
que par des perfidies cachées nous 
traverions leurs defleins pour faire réuf- 
fir les nôtres ; que nous ufurpons par 
des yivkpces autorifées du feul crédit. 
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ce qui leur feroit dû légitimement ; que 
nous envifageons la diigrace &. la ruine 
d’autrui , comme un avantage pour 
nous , & que par de mauvais offices 
nous y travaillons en effet ; que pour 
cela nous remuons tous les reiforts 
d’une malheureufe politique , dilîimulant 
ce qui eft , lûppofant ce qui n’eft pas , 
exagérant le mal , diminuant le bien ; 
&. au defaut de tout le relie , ayant re- 
cours au menfonge & à la calomnie , 
pour anéantir, s’il eft pollible , ceux 
qui, fans même le vouloir , font des 
ebftacles à notre ambition, parce qu'ils 
ont un mérite dont ils ne peuvent fe dé- 
faire , & qui eft l’unique fujet qui nous 
irrite : qu’en meme temps que nous en 
ufons ainli à l’égard des autres , pour 
empêcher qu’ils ne s’élèvent au - deffus 
de nous , il nous paroît inlupportable 
que les autres aient feulement la moin- 
dre penfée de s oppoler aux vues que 
nous avons de prendre l alcendant fur 
eux ; que pour peu qu’ils le faffent , 
nous concevons contre eux des reffen- 
timents mortels ÔC des haines irrécon- 
liables : ( car tout cela arrive , Chré- 
tiens , & il me faudrait. des difeours 
entiers peur vous repréfenter tout ce 
que fait l’ambition 6Ï tous les ftra- 
tagemes dont elle fe fert , au pré- 
judice de la charité 6t de l’union fra- 
ternelle , pour parvenir à les hgs ; voilà 
ce que l’efprit du monde lui inipire : ) 
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quand, dis -je , nousfy procédons de 
la forte , ah' & mes chers Auditeurs , 
n’eft - pas une conféquence néceflaire , 
qu’en fuivant des maximes aufîi détec- 
tables que celles - là-, nous devenions 
l’objet de l’indignation de Dieu & des 
hommes ?• ' ' 

« Mais que feroit ce fi maintenant je 
voulois m’étendre fur Tautre point qué 
je me fuis propofé , & fi je venoisà vous 
mettre devant les yeux les excès de fam- 
bition, quand une fois elle cft parvenue 
au terme de fes efpérances , & qu’elle 
fe trouve en poflefhon de ce qu’elle pré- 
tendoit ? Quel ufage alors , ou plu- 
tôt quel abus & quelle profanation 
de la grandeur l vous le voyez. Quelle 
arrogance & quelle fierté de l’ambi- 
tieux, qui fe prévaut de fa fortune pour 
ne plus garder de ménagements avec 
perlonne , pour traiter avec mépris qui- 
conque efl au-deffous de lui -, pour en 
attendre des refpeéts & des adorations , 
pour vouloir que tout plie fous fon 
pouvoir , & feul décider de tout & régler 
tout , pour affecter des airs d autorité 
& d’indépendance ! Quelle dureté à 
faire valoir fes droits, & à exiger impé- 
rialement ce qu’il fe croit du , à em- 
porter de hauteur ce qui ne lm anpar- 
tient pas , à pourfuivre fes ver. geances , 
à opprimer les petits,- à hut -ilier les 
grands & à leur infül'.er ! Q»v;uî ingra- 
titude enrers ceux mêmes tpd lui ont 
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rendu les fervices les plus effentieîs , & 
à qui peut-être il doit tout ce qu’il eft , 
dédaignant de s’abaiflàr déformais juf- 

3 u’à eux & les oubliant 1 Une heure 
e profpérité fera méconnoître à un favori 
une amitié de trente années. Quel fafte 
& quelle fplendeur pour éblouir le pu- 
blic , pour en attirer fur foi les regards , 
pour répandre fur fon origine un éclat 
qui en releve la baffeffe ôt qui en efface 
l’obfcurité ! 

Et c’eft ici , Chrétiens , que je dois 
encore vous faire obferver la différence 
de ces deux efpeces de grandeur que j’ai 
déjà diftinguées , &. clont je vous ai 
parlé à l’entrée de cette troifiéme par- 
tie ; je veux dire , de la grandeur natu- 
relle &. légitime qui eft établie de Dieu , 
& de cette grandeur, fi j’ofe ainfi m’ex- 
primer , artificielle , qui n’a pour ap- 
pui que l’induftrie & l’ambition des 
hommes. Car la première , qui eft celle 
des Princes & de tous ceux qui tirent de 
leur naiffance & de leur fang leur fupé- 
riorité, cette grandeur, dis-je, eft com- 
munément civile , affable , douce , in- 
dulgente & bienfaifante , parce qu’elle 
tient de la nature même de celle de 
Dieu: comme elle eft sûre d’elle-même, 
& qu’elle n’a point à craindre d’être 
conteftée , elle ne cherche point tant à 
fe faire fentir; elle n’eft point fx jaloufe 
d’une domination qui lui eft toute ac- 
quife y & bien lQin de s’enfler dç 
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jgrofiir Tes avantages , elle les oublie 
en quelque maniéré-, parce qu’elle fçait 
aflez qu’on ne les oubliera jamais. Mais 
l’autre au contraire eft une grandeur fa- 
rouche , une grandeur rebutante &. inac- 
celflble, délicate fur fes privilèges , ai- 
gre , brufque , méprifante : ne pouvant 
le cacher à elle - même la fource d’où 
elle eft fortie , & craignant que le monde 
n’en perde point aflez le fouvenir, elle 
tâche à y fuppléer par une pompe or- 
gueilleule , par un empire tyrannique , 
par une inflexible févérité mr fes pré- 
rogatives ; & de là faut - il être furpris 
qu elle foit expofée aux envies , aux 
murmures , aux inimitiés ? On l'ho- 
nore en apparence , mais dans le fond 
on la hait ; on lui rend certains hom- 
mages parce qu’on la redoute , mais 
ce ne font que des hommages forcés ; 
on voudroit qu’elle fût anéantie , & au 
moindre échec qu’elle reçoit , on s’en 
fait une joie & comme un triomphe: fl 
l’on ne peut l’attaquer ouvertement , on 
la déchire en fecret , & fl l’occaflon le 
préfente d’éclater enfin & de l’abattre, 
y a-t-il extrémités où l’on ne fe porte , 
& quels exemples tragiques en a-t-on 
vus ? 

Bienheureux les humbles , qui con- 
tents de leur condition , fçavent s’y con- 
tenir & y borner leurs defirs; ils poflé- 
dent tout à la fois & le coeur de Dieu & 
le cœur des hommes : ce^i’eft pas qu’ils 
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ne puiflent monter aux plus hauts rangs £ 
car l’humilité ne demeure pas toujours 
dans fes ténèbres , & Jelus - Chrill au- 
jourd’hui nous fait entendre que fou- 
vent dès cette vie meme elle fera exal- 
£ uc tée : Qui je humiliât y exaltabitur. Mais- 
t parce que ce n’efl point elle qui cher- 
che à s’avancer 6c à paroître ; parce que 
de Ion choix 6c fuivant le confeil du 
Fils de Dieu , elle ne demande ni ne 
Ibid. P ren d que la derniere place , Recumbe 
in novijjnno loco ; parce que pour la 
réfoudre à en occuper une autre , il faut 
l’appeller , il faut la preffer , il faut 
Ibid, lui faire une efpece de violence , Ami- 
ce , ajeende fuperiits ; parce qu’en chan- 
geant d’état , elle ne change ni de fen- 
timents ni de conduite ; que pour être 
élevée elle n’en eil ni moins foumife a 
Dieu , ni moins charitable envers le 
prochain , ni moins détachée d’elle- 
même ; que les honneurs bien loin de 
la flatter, lui font à 'charge , 6c | qu’au 
lieu d’en tirer une faulTe gloire , elle 
les tourne à fa confufion ; qu elle n’etn- 
• ploie jamais plus volontiers le pouvoir 
dont elle eft revêtue , que lorfqu’il s’a- 
git d’obliger, de foulager, de taire du 
bien ; fût - elle au comble de la gran- 
deur , non - feulement on l’y voit fans 
peine , mais il n’eft perfonne qui ne lui 
applaudille , qui ne lui donne fon fuf- 
frage , qui ne la révéré 6c ne la cano- 
nife. Ce feroit peu néanmoins pour elle 
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que ces éloges du monde , & que cette 
voix des peuples en fa faveur, fi Dieu 
n’y ajoûtoit les récompenfes éternelles : 
mais comme il réfifle aux ambitieux & 
aux fuperbes , c’eft aux humbles cju’il 
communique fa - grâce fur la terre , 3c 

3 u’il prépare une couronne immortelle 
ans le ciel , où nous conduife , &c. 
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SERMON 

POUR LE 

DIX-SEPTIEME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECÔTE. 

Sur le caractère du Chrétien. 

Congregatis autem Pharifcis , interrogavit 
cos Jefhs dicens : quid vobis videtux de 

Chrifto î 

Les Pharificns étant ajfemblès , Je fus leur 
fit cette quefiion : que penft vous du 
Chrifi? En Saint Matthieu , chap. 22. 

S I la pafîion n’eût point aveuglé ces 
faux do fleurs de la loi , ils pou voient 
aifément répondre à la demande que leur 
fait le Fils de Dieu , & découvrir dans fa 
personne tous les traits de ce Chrift ou 
de ce Mellie qu’ils attendoient depuis fi 
long-temps , & qu’ils avoient afluellement 
devant les yeux. Témoins de tant de mi- 
racles qu’il opérçit , commandant au 2 
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flots de la mer , chaflant les démons 
guéri liant les malades , reftufcitant les 
morts, ne devoient-ils pas fans héfiter 
le reconnoître & lui dire : le Chrift 
dont vous nous parlez, c’eft vous-même ? 
Pour nous , mes chers Auditeurs , nous 
n’en reconnoiflons point d’autre : mais 
du refte , quelque importante & quelque 
néceflaire què nous puiffe être la con- 
noiffance de cet Homme-Dieu , c’eft un 
fujet , dit Saint Chryfoftome , que les mi- 
niftres de l’Evangile ne doivent guere 
dans leurs prédications entreprendre 
d’approfondir , parce qu’il eft impénétra- 
ble & infiniment au deflus de toutes 
nos penfées & de toutes nos expreflïons. 
Cependant , mes Freres , il nous eft aflez 
connu pour nous fervir de modèle , & 
même , félon Saint Jerome & Saint Au- 
guftin , il y a entre Jefus - Chrift & le 
chrétien un tel rapport, qu’il faut en 
quelque maniéré les confondre enfem- 
ble , & qu’on ne peut bien définir l’un 

2 ue par l’autre ; de forte que fi Jefus- 
Ihrift n’eft pas fubftantiellement dans 
le chrétien , il y eft par reflemblance , 
& que fi le chrétien n’eft pas réellement 
& dans le fond de fon être un autre 
Jefus-Chrift , il l’eft au moins par une 
conformité aufli parfaite qu’il peut l’a- 
voir avec cet excellent & divin exem- 
plaire. Suivant ce principe , fans exa- 
miner aujourd’hui ce que c’eft que le 
Chrift , exaijünons ce que c’eft que le 
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chrétien , qui en doit être le fidele imi-‘ 
tateur ; Qui d vobis videtur ? Cette ma- 
tière fera beaucoup plus morale , plus 
utile & plus fenhble; vous y apprendrez 
ce que vous êtes, ou plutôt ce que vous 
devez être & ce que vous n’êtes pas. Pour 
en profiter, implorons le fecours du ciel , 
6c adreflons - nous à Marie , en lui di- 
fant : A\e. ... 


D F. quelle maniéré que l’ait enten- 
du .Saint Jerome, je trouve fa pro- 
portion bien judicieufe & bien jufte , 
quand il dit que ce qu'il y a de grand dans 
la profellion du chriftianifme , n’eft pas 
Ht sron. de paroître chrétien, mais de l’être : EJfe 
ckrifcianum magnum ejl , non videri. Et 
l’une des raifons qu’il en apporte , c’eft , 
dit -il, que le chriftianifme étant une 
profellion d’humilité , & l’humilité ne 
cherchant point à fe montrer ni à briller, 
il s’enfuit que la vraie grandeur du 
chrétien eft d’être ce qu’il eft , 6e non 
point de le paroître , puifqu’une partie 
de fa perfeélion conftfte fouvent à ne le 
parôitre pas. C’eft par cette penfée que 
j’entre dans mon defl'ein ; & pour vous 
donner l’idée d’un véritable chrétien, je 
la tire de fon principe & de fon modèle , 
qui eft Jefus - Chrift même ; j’entends _ 
Jcfus - Chrift félon deux caraélercs parti- 
culiers qu’il s’eft lui -même attribués , 
lorfque parlant aux Juifs pour fe faire 
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connoître à eux, il leur difoit. Ego non 
fum de hoc mundo ; je ne fuis point Je ce c 
monde ; &L qu’il ajoûtoit , Ego de ju- 
pernis fum , je, luis venu du Tiel &. je 
" demeure immuablement attaché à Di' u 
mon Pere. Divins caractères que j’ai 
à vous repréfenter dans le chrétien , 
& qui vous en traceront l’image U 
plus complette. Qu’eft-ce qu’un chré- 
tien : Quid vobis videtur ? Un homme 
par état féparé du monde , c’ef* 1 1 pre - 
mière qualité , &• un homme -.er . r-hi 
conlàcré à Dieu, c’eft la fec •• . o s 

& l’autre pleines de sV-ive • - , ■ 

en elles - mêmes , quoiqu. >■-' r f.lat 
aux yeux du monde, h *::• .-il de 

moins éclatant dans U < tonie que J être 
ieparé du monde , & qu y a-t-il de plus 
intérieur &. de plus caché que d’être 
confacré à Dieu ? mais ce myftere ca- 
ché eft ce que j’entreprends de vous dé- 
velopper. Séparation du monde , qui 
élève le chrétien au - defliis du monde , 
ce fera la première Partie. Confécration 
à Dieu , qui éleve le chrétien jufqu’à 
Dieu même , ce fera . la fécondé Partie ; 
& voilà tout le plan & le partage de 
ce difeours. 


P Our Vous faire entendre d’abord 
ma penlée , & pour raifonner dans P 
les principes de la théologie fur le fujet 
que je me fuis propofé, deux chofes , 


Joaiti 

S. 

Ibid. 


I. 

art; 
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félon Saint Thomas , font efléntielle- 
ment requifes pour faire un chrétien : 
la grâce ou la vocation du côté de 
Dieu, & une fidelle correfpondance à 
cette vocation ou à cette grâce du côté 
de l’homme. Or l’une & l’autre bien 
eonfidérées n’ont point de caraétere 
qui leur foit plus propre <^ue celui de 
la réparation du monde : d où je con- 
clus qu’être véritablement féparé du 
monde , c’eft être véritablement chré- 
tien. Voilà tout le fond de cette prer 
miere Partie. 

Qu’eft-ce que la grâce , je dis la pre- 
mière de toutes les grâces , qui eft la 
vocation au chrift aniline ? Les Théolo- 
giens & les Peres fe font efforcés de 
nous en donner de hautes idées ; mais 
je n’en trouve point de plus exaéte ni 
de plus folide que celle de Saint Au- 
guftin , quand il dit en un mot que 
c’eft une grâce de féparation : Qui autem ■ 
congruenter funt vocati , hi ele&i , <5* Del 
altiore judicio graliœ prœdejlinatione dif- 
creti. Voulez-vous fçavoir, mes Freres, 
dit ce faint Doéteur , qui font ces élus , 
appellés comme l’Apôtre , félon le dé- 
cret, mais le décret favorable de Dieu? 
ce font ceux dont Dieu a fait le difeerne- 
ment, qu’il a tirés de la mafTe corrom- 
pue du monde , & qu’il en a féparés 
en vertu de la grâce de leur vocation : 
c’eft donc en effet dans la féparation du 
monde que conlifte l’attrait , le mouve- 
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#\ènt & rimpreflîon particulière de cette 
grâce. De là vient que Saint Paul , pour 
exprimer le don de grâce qu’il avoit 
reçu dans cette vocation miraculeufe 
& pleine de prodiges dont fa convêrfion 
fut fuivie , ne fe fervoit point d’autre 
terme que de celui-ci : Qui me fegregavit 
ex utero , & vocavit per gratiam Juam. 
Tout ce que je' fuis , je le fuis par la 
miféricorde de mon Dieu, qui m’a ap- 
pellé : & comment m’a -t- il appellé ? 
en me féparant dès le ventre de ma 
mere ; c’eft - à - dire , félon l’explication 
de Saint Ambroife , en me choififlant , 
pour vivre féparé de la corruption du 
monde. De là vient que quand l’efprit 
de Dieu répandoit fur les premiers dif- 
ciples ces grâces vifibles & abondantes 
qui les élevoient aux plus faints rninif- 
teres, ainfi qu’il eft rapporté au livre 
des Aétes , c’étoit toujours en ordon- 
nant que ceux qu’il avoit choifis pour 
cela fuffent féparés du refte même des 
fidèles. Segregate mihi Saulum & B.irrui- 
bam ; féparez-moi Saul & Barnabe pour 
l’œuvre importante à laquelle je les ai 
appelles : comme fi cette réparation , 
ajoute Saint Chryfofiome , eut été 
une efpece de Sacrement par lequel la 
Çrace de la vocation djvine leur dût 
etre communiquée. De là vient que le 
Sauveur du monde , pour fignifier qu’il 
étoit venu appeller les hommes à la 
perfçélion évangélique , difoit haute- 
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ment qu’il étoit venu leparer le pere 
d’avec l'on fils , & la fille d’avec fa mcre, 
M.ittfi. Ve ni feparare hominem advershs patrern 
c. 7 0 . fuiim , & filiam advershs matrern fuam ; 
réduifant toute la grâce de cette perfec- 
tion à cet efprit de féparatiçn. De là 
c vient que le grand Apôtre voulant nous 

. faire comprendre la grâce furéminente 
& infinie de la fainteté • de Jefus-Chrril , 
en a renfermé tout le myffere dans ce 
Hebr. feulmot, Segregatus à peccatoribus : c cffc 
C. y. un pontife qui nous a été donné de 
Dieu , mais un pontife qui par l’onc- 
tion célefle dont il étoit rempli , a été 
parfaitement 'féparé des pécheurs. Or 
vous fçavez que la fainteté de Jefus- 
Chrift eft l’exemplaire de la nôtre, &£. 

3 ue la nôtre , pour être agréée de Dieu , 
oit être conforme à la fienne. Puif- 

Î u’il eft donc vrai que cet Homme- 
lieu a été fan&ifié par une grâce qui 
l’a pleinement féparé du monde, iLfaut 
par proportion que la grâce qui. nous 
iànctifie , produife en nous un fembla- 
ble effet , & qu’en conféquence de cette 
grâce , Dieu nous puifTe dire ce qu’il 
,aifoit aux Ifraélites : vous êtes mon 
peuple , & c’cff en cette qualité que je 
vous regarde ; mais pourquoi & com- 
ment l’êtes -vous ? parce que je vous 
ai féparés de tous les autres peuples 
de la terre, qui vivent dans l’idolâtrie 
j & dans les ténèbres de l’infidélité. Voilà 
• encore une fois le caraétere. cfTentiel 
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5e la vocation ou de la grâce du chriftia- 
nifme. 

' Or c’eft de là que je tire la preuve de 
ma première propofition , & que me- 
furant , félon la réglé de Saint Ber- 
nard , par l’aétion ae Dieu en nous 
notre obligation envers Dieu , j’entre 
dans la plus édifiante moralité que ce 
iujet me puifle fournir. Car voici com- 
ment je raifonne : la vocation chré- 
tienne , en tant qu’elle procédé & qu’elle 
eft infpirée de Dieu , eft une grâce de 

* féparation ; donc la correfponaance qui . 
lui eft due & qui fait proprement le 

* devoir du chrétien , doit être une cor- 
refpondance de féparation du côté de 
l’homme. Pourquoi cela ? Ah ! mes 

' chers Auditeurs , le voici : parce que 
la correljDondance à la grâce , doit 
néceflairement fe rapporter à la fin & 

: au terme de la grâce même. Car comme 

- il y a diverfité de grâces & d’inf- 
'"pi rations , D'tvijiones gratiarurh funt 

aufli faut - il reconnoitre qu’il y ‘ h di- < 
verfité d’opérations dans l’homme & 
-de devoirs, , Et divifiones opêratuThum 
funt ; c’eft - à - dire que toutes fortes 
de devoirs ne répondent pas à toutes 
fortes de grâces. Je m’explique : Dieu 
me donne une grave de réliftance de 
défenfe contre La paflïori qui me porte 
au péché'; je ne puis correfpondre à 

- cette grâce qu’en réfiftant à ma paffiôrt 
& en.]a combattant. Au contraire , Dieu 

1 . .. 
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me donne une grâce d’éloignement SA 
de fuite dans l’occafion du péché , je ne 
puis être fidele à cette grâce, qu’en 
fuyant & en m’éloignant , &. ainfx des 
autres , parce que c’eft à nous , dit Saint 
Profper , de fuivre le mouvement de la 
grâce , & non pas à la grâce de fuivre 
le mien. Comme il eft donc vrai que la 
grâce par laquelle Dieu m’appelle au 
chriftianifme ou à la perfection du chrif- 
tianifme, eft une grâce de féparation du 
monde, quoi que je fafle , je n'accom- 
plirai jamais le devoir du chriftianifme 
fi je ne me fépare du monde , & fi je ne 
fais avec Dieu ce que Dieu fait le pre- 
mier dans moi. 

Car en vain Dieu me fépare- t - il du -• 
monde , en me prédeflinant pour être 
chrétien , fl je ne m’en fépare moi- 
même en exécutant ce décret , & en 
coopérant à cette grâce qui me fait 
chrétien. Il faut , s’il m’eft permis cje 
. parler de la forte , que :ces deux répa- 
rations concourent enfemble , & que ,1s 
mienne fécondé celle de Dieu # de 
même que celle de Dieu eft le principe 
de la mienne. Concevez - vous cette 
vérité ? Voilà en fubflance toute la 
théologie nécefTaire au chrétien , & 

fur laquelle un chrétien doit faire fond : 
car de là s’çnfuivent quelques confe- 
quences , que chacun de, nous peut & 
doit aujourd’hui s’appliquer . , -, comme 
autant de réglés pour' fç connoitre 
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devant Dieu & pour fe juger foi-même. 
Ne perdez rien de ceci , s’il vous plaît. 

• Première conféquence : il fuffit pré- 
cifément d’être chrétien , pour être obligé 
de vivre dans cet efprit de réparation 
du monde. Qu’eft - ce à dire du mon- 
de ? c’eft-à-dire, des faux plaifirs du 
inonde , des joies profanes du monde , 
des vaines intrigues du monde , du luxe 
du monde, des amufements, des folies , 
des coutumes , ou plutôt des abus du 
monde ; en un mot , de tout ce qui en- 
tretient la corruption & la dillolution 
du monde ; c’eft - à - dire , de tout ce 
qu’entendoit le difciple bien - aimé , 
quand il nous défendoit de nbus atta- 
cher au monde & à tout ce qui eft dans 
le monde : Nolite diligere mundum ne- 
que ea quæ in mundo faut ; c’eft-à-dire , 
de ce qu’il prenoit foin lui - même de 
nous expliquer en détail , quand il ajou- 
toit que tout ce qu’il y a dans le mon- 
de , eft , ou coneupifcence de la chair , 
ou coneupifcence des yeux , ou orgueil 
de la vie : Omne quod ejl in mundo , concu- 
pifeentia carnis e(l , & concupifcentia oculo- 
rum , & fuperbia vitœ ; c’eft-à-dire , de ce 
qu’il nous ordonnoit de détefter &. de 
fuir , lorfqu’il concluoit que le monde 
n’eft que défordre & qu’iniquité : Mun- 
âus totus in maligno pofetus cjt. Il fuffit , 
dis -je, pour être obligé par profeffion 
& par état de s’en féparer , d’être chré- 
tien , & il n’eft point néceflaire pour cela 
Domin, Tome IV , C 
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d’être quelque chofe de plus que chré- 
tien : pourquoi ? parce que la grâce feule 
du chriftianiline nous fépare de tout cela , 
& parce qu’au moment que nous avons 
été régénérés par cette grâce, nous nous 
en foinmes féparés nous-mêmes. Vous 
le fçavez', mes chers Auditeurs , & à 
moins de défavouer ce que l'Eglife a fait 
folemnellement en votre nom 3 & ce 
que vous avez mille fois ratirîé depuis , 
vous n’en pouvez difconvenir. Et en 
effet quand les Peres vouloient autre- 
fois détourner les fideles de certains 
divertiffements qui ont été de tout 
temps la paffion du monde , & par les- 
quels les hommes du monde fe font de 
tout temps diftingués , ils, ne leur en ap- 
portaient point d’autre raifon , linon 
qu’ils étoient chrétiens &. féparés du 
monde , & cette raifon feule les perfua- 
Tertull. doit. A theatro feparamur , quod eft quuji 
confiftcrïum ïmpudicitia. , difoit l’un d’en- 
tre-eux : 1^ théâtre qui eft comme une 
fcene ouverte à l’impureté , fait une fé- 
paration entre les païens & nous ; car 
les païens y courent , & nous l’abhor- 
rons , & cette différence n’eft qu’une 
fuite de leur religion & de la nôtre. De 
même quand Tertullien recommandoit 
aux Dames chrétiennes la modeftie & 
la funplicité dans l’extérieur de leurs per- 
fonnes, ce que l’on peut dire être à leur 
égard un commencement de féparation 
. du monde ; comment eft - ce qu’il leur 
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parloit ? Vous êtes chrétiennes , leur 
difoit-il , & par conféquent fcparées de 
toutes les choies où cette vanité pourroit 
avoir lieu : vous avez renoncé aux Spec- 
tacles , vous n’êtes plus de ces aflem- 
blées où l’on ne va que pour voir & 
pour être vu ; ces cercles où l’orgueil , 
où le faite , où la licence , où l’inconti- 
nence entretient tant de commerces cri- 
minels ne font plus pour vous ; en qua- 
lité de chrétiénnes , vous ne paroiffez 
plus dans le monde que pour les exerci- 
ces de la charité ou de la piété , que 
pour vifiter les pauvres qui Sont vos frè- 
res , pour aflilter au Sacrifice de votre 
Dieu, pour venir entendre fa parole : or 
tout cela eft directement oppofé à cette 
mondanité qui eft le charme de votre 
amour propre. Devez-vous traiter avec 
les femmes infidelles? à la bonne heure: 
mais pour cela même vous êtes indi- 
gnes au nom que vous portez , fi leur 
donnant par votre exemple l’idée de ce 

3 ue vous êtes , vous n’avez encore plus 

e foin de paroître toujours revêtu es 

des véritables ornements de votre fexe , 

qui font la retenue & la pudeur. Voilà 

le raifonnement dont fe lervoit Tertul- 

lien , fondé fur la profeSTion Simple du 

chriStianifme : raifonnement qui con- 

vainquoit les fidèles de ce temps - là ' ; 

& malheur à nous , fi nous n’en fommes 

pas convaincus comme eux. , 

• •• 
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C’eft donc une erreur non feulement 
groflière, mais pernicieufe , de dire : je 
fuis du monde , & je ne puis me difpen- 
fer de vivre félon le monde ni de me 
conformer au monde ; car c’eft ce qui 
vous perd , & ce qui eft la fource de tous 
vos égarements. Or vous me permettrez 
bien de vous dire que de parler ainft 
c’eft une efpece de blafphême : car le 
Fils de Dieu vous a déclaré exprelTément 
dans l’Evangile , que vous nêtes plus 
du monde , & vous fuppofez que vous 
en êtes encore , & ce qui eft bien plus 
étrange , vous prétendez en être encore 
dans le même fens qu’il a voulu vous 
faire entendre que vous n’en étiez plus. 
Il faut donc renverfer la propofition 
& dire : je ne fuis plus du monde parce 
que je fuis chrétienne ; donc il ne m’eft 
plus permis de vivre félon le monde , 
ni de me conformer aux loix du monde. 
Alors vous parlerez félon l’efprit & félon 
la grâce de votre vocation. 

Mais cela eft trop général. Seconde 
conféquence : plus un homme dans le 
chriftianifme a foin de fe féparer du 
monde , plus il eft chrétien ; & plus il a 
d’engagement & de liail'on avec le mon- 
de, je dis de liaifon hors de fon devoir, 
& d’engagement hors de la néceflïté & 
de fa condition , moins il eft chrétien ; 
pourquoi ? parce que félon la mefure de 
ces deux états , il participe plus ou moins 
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à cette grâce de réparation qui fait le 
chrétien. Chofe fi avérée, c’eft la re- 
marque du faint Evêque de Geneve 
François de Sales , que quand la grâce 
du chriftianifme a paru agir fur les hom- 
mes dans toute fa plénitude , elle les a 
portés à des réparations qui , de l’aveu 
du monde même , ont été jufqu’à l’hé- 
roïque. Ainfi un Arfene eft en crédit 
dans la cour des Empereurs ; cette grâce 
l J en arrache pour le tranfporter au dé- 
fert. Une Melanie vit dans la pompe & 
l’affluence des délices de Rome ; cette 
grâce l’en détache pour lui faire cher- 
cher d’autres délices dans la retraite de 
Bethléem. Jamais tant d’illuftres foli- 
taires , c’ eft- à- dire , tant d’illuftres fé- 

F arés, que dans ces premiers fiecles de 
Eglife , parce qu’il n’y eut jamais tant 
de parfaits chrétiens. Et pourquoi pen- 
fons-nous que les monalteres aient été 
de tout temps regardés comme des afy- 
les de fainteté, linon parce qu’on y eft 
dans une entière féparation du monde ? 
Qu’eft-ce qu’une religion fervente & ré- 
glée ? Ecoutez Saint Bernard , & fouf- 
frez que je rende ce témoignage à la 
vérité connue : qu’eft-ce qu’une religion 
fervente & réglée , telle que nous en 
voyons encore aujourd’hui ? c’eft une 
idée fubfiftante du chriftianifme. C’eft 
un chriftianifme particulier , dit Saint 
Bernard , qui dans le débris du chriftia- 
nifme univerfel , s’ eft fauvé , pour ainli 
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dire , du naufrage , & que la Providence 
a confervé comme au commencement 
de ce premier chriftianifme révéré par 
les païens même. Car voilà , mes chers 
Auditeurs , ce qui me rend la religion 
vénérable : au contraire l’expérience 
m’apprend que plus un chrétien s’in- 
gère dans le commerce & les intrigues 
du monde , moins il eft chrétien , Sc 
qu’autant qu’il fait de pas & de démar- 
ches pour y entrer , autant l’efprit chré- 
tien s’altere-t-il ou fe corrompt - il dans 
lui; jufques-là, que quand les Peres 
de l’Églile ont parlé ou de ces recher- 
ches empreflees du monde , ou de ces 
vanités & de ces plaifirs qui marquent 
l’attachement au monde , ils n’ont \ oint 
fait difficulté de dire qu’il y avoit eu 
en tout cela une apoftafie fecrette : pour- 
quoi ? parce que la grâce de la foi étant 
un principe ae féparation à l’égard de 
toutes ces chofes, ne pas renoncer à ces 
chofes, c’étoit renoncer en quelque ma- 
niéré à la grâce de la foi. 

Mais je vais plus loin. Troifiemecon- 
féquence : il eft impoffible à une ame 
chrétienne de fe convertir & de retour- 
ner véritablement à Dieu , à moins 
qu’elle ne foit réfolue de faire un cer- 
tain divorce avec le monde , qu’elle n’a 
pas encore fait ; & il y a de la contra- 
diction à vouloir être autant du monde 
& auftï engagé dans le monde qu’aupara- 
vant, & néanmoins à prétendre marcher 
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dans la voie d’une pénitence fincere qui 
produil'e le l'alut. Car le moyen, mon 
cher Auditeur , de concilier ces deux 
chofes ? Vous avouez vous-même que 
c’eft le monde qui vous a fait perdre 
refprit de votre religion & l’efprit de 
Dieu ; il faut donc que pour retrouver 
cet efprit vous vous fépariez du monde, 
&. qu’au lieu de perfifter à vous figurer 
en vain cet efprit où il n’eft pas , vous 
l’alliez chercher où il eft. Or il eft évi- 
dent que l’efprit de Dieu n’eft point dans 
cette efpece de monde dont nous par- 
lons , puifque bien - loin d’y être pour 
vous, c’eft là que vous l’avez perdu. Et 
c’eft ici où je ne puis m’empêcher d’être 
touché de la plus tendre compafîion , 
en voyant certaines âmes , dont on peut 
dire que le monde eft plein , & qui pour 
ne fe pas réfoudre une bonne fois à cette 
féparation du monde , délibèrent éter- 
nellement fur leur converfion , &. ne fe 
converti fient jamais. Dieu les prefle , 
la grâce agit en elles , elles conçoivent 
mille defirs ardents de leur falut'; vous 
diriez qu’elles font toutes changées & 
que le charme eft levé ; mais quand 
il en faut venir à ce point de rom- 
pre avec le monde & de fe féparer du 
monde , ah ! Chrétiens , c’eft une con- 
clufion qui leur paroît plus affligean- 
te que la mort , & qu’elles éloignent 
toujours. Voilà pourquoi elles font fi 
ingénieufes à trouver des raifons & des 

C iiij 
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prétextes pour faire valoir les engage- 
ments qui les retiennent dans le mon- 
de ; voilà pourquoi elles font fi élo- 

3 uentes dans les apologies qu’elles font 
u monde. Hé quoi , difent - elles , ne 
peut - on pas être du monde & fe fau- 
ver ? Dieu n’eft - il pas l’auteur de ces 
conditions que l’on réprouve fous le 
nom de monde ; & n’y a-t-il pas une 
perfection’ pour les gens du monde com- 
me pour les religieux. Mais quand on 
leur répond qu’il n’eft pas queftion du 
monde en général ; qu’il s’agit -d’un 
certain monde particulier qui n’eft 
point l’ouvrage de Dieu ; d’un- monde 
qui les pervertit & qui les pervertira 
toujours , parce que c’eft un monde où 
régné le péché , parce que c’eft un monde 
où le libertinage pafle pour agréable & 
pour honnête , parce que c’eft un monde 
dont la médifance fait tous les entre- 
tiens , parce que c’eft un monde où tou- 
tes les pallions fe trouvent comme dans 
leur centre & dans leur élément , par- 
ce que c’eft un monde où l’on ne peut 
éviter mille ‘écueils auxquels la con- 
fcience ne manque pas d'échouer ; que 
c’eft ce monde-là dont il faut qu’elles 
fe féparent fx elles veulent être à Dieu; 
qu’il n’y a point fur cela de tempé- 
rament à prendre , ni de ménagement 
à obferver ; que 'leur converfion eft 
attachée à ce divorce : quand on leur 
parle ainfi , c’eft encore une fois 
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^’obftade éternel que la grâce trouve à 
furmonter dans ces âmes mondaines , 
& qu’elle ne furmonte prefque jamais , 
parce que les féparer d’un tel monde , 
c’eft les féparer d’elles-mêmes, ce qu’elles 
ne veulent jamais tout de bon , quoi- 
qu’elles le veulent toujours imparfaite- 
ment. 

Eft-il poffible , dit-on , que je puifté 
vivre fans voir le monde ? Que ferai-je 
quand je me ferai déclarée n’être plus 
au monde ? quelle refïource aurai - je 
contre l’ennui qui m’accablera dans cette 
féparation du monde ? quel juge- 
ment fera-t-on de moi dans le monde ? 
Car voilà les difficultés que l’efprit du 
monde a coutume de former dans une 
ame qui traite avec Dieu de fa conver- 
fion. Et moi je dis , âmes chrétiennes , 
que fi vous aviez tant foit peu de foi, 
ou plutôt fi vous écoutiez tant foit peu 
votre foi, , vous rougiriez de ces fenti- 
ments. Non , non, Seigneur, diriez- 
vous à Dieu, ce n’eft point de-là que 
doit dépendre ma réfolution , & je rai— 
fonne en infidèle , lorfque je parle de 
la forte. Que cette féparation du mon- 
de me foit difficile ou aifée , qu’elle 
me caufe de la triftefle ou de la joie , 
que le monde l'approuve ou qu’il la 
condamne, puïfqu’elle m’eft néceflaire , 
c’eft allez pour m’y foumettre. S’il m’eft 
pénible d’être féparé du monde, j’ac- 
cepterai cette peine comme une fatisfac.- 

Ç \ 
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tion de tous les attachements criminels 
que j’ai eu au monde. Et combien de 
fois , o mon Dieu ! le monde même 
m’a-t-il caufé de mortels ennuis ? eft-ce 
un grand effort que je ferai , quand je 
ferai prête à en fouffrir autant pour 
vous ? le monde me condamnera ; & 
que m’importe d’être louée ou condam- 
née du monde, puifque je veux fincére- 
ment m’en féparer ? Je ch'erche quelles 
feront, alors mes occupations , & n’en 
aurai -je pas trop pourvu que je m’at- 
tache aux devoirs de ma religion & 
aux devoirs de mon état ? ces occupa- 
tions ne font - elles pas plus dignes de 
moi que celles que je me faifois dans le 
monde , qui diflipoient mon efprit fans 
le remplir , Sc qui corrompoient mon 
cœur fans le fatisfaire ? 

- Cependant, Chrétiens, vous me de- 
mandez quelle doit être cette fépara- 
tion du monde , & c’eft le grand point 
de pratique qui me refte à vous expli- 
quer. Je ne parle point des qualités 
vicieufes & mauvaifes que cette répara- 
tion peut avoir, c’eft une matière qui 
me fourniroit mille réflexions très— foli- 
des , mais qui ne feroient peut - être 
pas univerfellement goûtées. Or mon 
defTein eft de tâcher a entrer dans vos 
cœurs pour les gagner à Dieu : il y a 
des féparations du monde fauffes , & il 
y en a des vraies ; je fuppofe que celle 
que nous embraflons fera telle qu’elle 
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doit être , qu’elle fera fincere , défin- 
téreftée, & qu’elle aura Dieu pour mo- 
tif. Mais cela pofé , je dis , & voici 
les réglés qui nous regardent , je dis 
qu’il y a deux fortes de féparations du 
monde , furie corporelle & extérieure * 
l’autre de cœur & d’efprit : je dis que 
pour vivre en véritable chrétien tou- 
tes deux font néceflaires , parce que la 
féparation extérieure du monde n’eft • 
qu’un phantôme fi elle n’eft foutenue 
& animée de celle de l’efprit , & que 
celle de l’efprit ne peut fe foutenir ni 
-fubfifter fi elle n’eu aidée de l’exté- 
rieure ; c’eft la maxime de Saint Ber- 
nard & de tous les Peres. Il faut une 
féparation du cœur & de l’efprit : car 
en vain fuis-je féparé du monde d’ha- 
bit , d’état , de demeure , de fonction 
& de converfation , ft mon efprit & mon 
cœur y font attachés; c’eft par le cœur 
qu’il mut. que je commence à m’en fé- 
parer. Or vous qui m’écoutez , Chré- 
tiens , au milieu des embarras de la vie 
du fiecle , vous pouvez avoir cette fé- 
paration de cœur , & vous pouvez l’a- 
voir , fi vous le voulez , aufli parfaite- 
ment que les folitaires & les religieux 
même , parce que votre cœur eft en- 
tre vos mains & que vous en pouvez 
difpofer. 

Mais ce n’eft pas tout ; il faut que la 
féparation du cœur foit accompagnée , 
ou, pour mieux dire, foutenue de la 

C vj 
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féparation extérieure & corporelle : par 
quelle raifon ? parce que, dit Saint Gré- 
goire Pape , la contagion du fiecle efl 
telle que les hommes les plus purs , les 
plus faints & les plus dégagés de l’amour 
du monde , ne laifTent pas d’en reflentir 
les atteintes. Il faut donc de temps en 
temps les affoiblir & en diminuer l’im- 
preuïon , en fe retirant & fe féparant 
extérieurement du monde , & faire com- 
me ces Confuls & ces Princes de la terre 
dont Job a parlé , qui jufques dans leurs 
palais fe batifïbient des folitudes , où ils 
• font au milieu du monde comme s’ils 
Job. , n’y étoient pas : Cum regibus .& confuli- 
c. 3. bus terrce , qui cedificant fibi folitudines. 
C’eft de-là qu’eft venu l’ufage de ces 
faintes retraites qui fe pratiquent au- 
jourd’hui dans le chriflianifme , SL qui 

Î jroduifent des effets de grâce fx merveil- 
eux. Que fait-on dans ces retraites ? on 
écoute Dieu parler, on converfe fami- 
lièrement & paifxblement avec lui , on 
reçoit fes communications les plus inti- 
mes , & on y répond. Ah ! mes Freres , 
les jours que vous pafferez dans ces pieux 
& falutaires exercices , feront propre- 
ment vos jours , & l’on peut dire que 
fans ceux-là , prefque tous les autres font 
perdus pour vous : ce qu’il y a de bien 
déplorable , c’eft que nous ne les voyons 
pratiquer ordinairement qu’à ceux qui 
en ont moins befoin : car à qui eft-ce 
que ces retraites font plus néceffaires ? 
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Ce n’eft pas à cet eccléfiaftique ni à ce 
religieux , qui mènent une vie réglée 
dans leur profeflion : c’eft à cet homme 
d'affaires dont la confcience eft chargée 
de mille injuftices qu’il ne verra jamais 
bien que dans une retraite; c’eft à cet 
homme de cour qui ne penfera jamais 
férieufement à fon falut ft une retraite 
ne l’y fait penfer; c’eft à cette femme 
du monde , laquelle fe trouve dans un 
abyme de corruption , dont il n’y a 
qu’une retraite qui foit capable de la ti- 
rer ; c’eft à ces perfonnes qu’il faut des 
retraites. Aux autres elles font de con- 
feil , mais à ceux-ci elles peuvent être & 
font très - fouvent d’obligation , parce 

3 ue dans l’ordre naturel des grâces & 
ans la voie commune de la Providence , 
elles leur deviennent un moyen unique 
pour fe fauver. 

Voilà, mes chers Auditeurs, la pre- 
mière idée du chryftianifme : féparons- 
nous du monde, avant que le monde fe 
fépare de nous ; car il faut de deux cho- 
fes l’une , ou que nous nous en fépa- 
rions nous - mêmes par choix & par 
vertu , ou que nous en foyons féparés 
par force & par néceffité. Or ne vaut-il 
pas bien mieux que cette féparation fe 
faffe en nous par l’attrait de la grâce , 
que d’attendre qu’elle fe faffe malgré 
nous par la violence de la mort ? Sépa- 
rons-nous du monde tandis que nous 
pouvons devant Dieu nous rendre le 
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témoignage que nous nous en féparons 
pour lui : car quel honneur t'aifons-nous 
à Dieu quand nous nous convertiiTons 
à lui , parce que nous ne Tommes plus en 
état de goûter le monde , ou plutôt 
parce que le monde commence à ne nous 
l plus goûter ? Quelle obligation Dieu , 

pour ainfi parler , nous peut- i! avoir 
quand nous lui donnons le relie du 
monde ? Quelle gloire tire -t- il de nous 
quand nous nous mettons dans l’ordre , 
non pas par un effort que nous faflions en 

3 uittant la créature , mais par un fecret 
éfefpoir de ce que la créature nous a 
quittés. Séparons-nous du monde de la 
maniéré dont nous en voulons être fe- 
parés dans le jugement de Dieu ; & 
puifque , félon Saint Auguftin , le juge- 
ment de Dieu à l’égard du jufte ne lera 
point une punition , mais une lepara- 
'Augujl, don , Non punitio 3 fed difcreùo , antici- 
pons dès cette vie l’effet de ce jugement , 
faifons dès maintenant ce que Dieu fera 
alors , parodions fur la terre dans le 
même rang où il faudra que nous pa- 
roiflïons , c’eft-à-dire féparés des im- 
pies & des réprouvés; & fans différer 
jufqu’à la venue de Jefus - Chriff , faifons 
enforte que trouvant en nous cette fé- 
paration déjà faite, il h’ ait qu’à la ra- 
tifier quand il viendra pour nous ju- 
ger : féparons - nous du monde , afin que 
dans ce jour terrible Dieu ne nous fépare 
pas de fe; éluSt Car comme il y a , leloa 
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l’Ecriture , une réparation de miféricor- 
de & de grâce , auffi y en a-t-il une de 
rigueur & de juftice ; & la plus forte 
imprécation que faifoit David comte 
fes ennemis , qui furent toujours les en- 
nemis de Dieu , étoit de dire à Dieu : Do- 
mine , à paucis divide eos , féparez - les , 
Seigneur, de ce petit nombre d’élus que 
vous avez chofis. Sur-tout, Chrétiens , 
n’appréhendez point la réparation du 
monde 'comme un état trille & affreux; 

3 uand elle feroit telle , vous étant 
'ailleurs auffi falutaire & auffi nécef- 
faire qu’elle l’eft , vous devriez l’aimer. 
Mais j’ofe bien dire que fi vous y êtes 
fidèles à Dieu , Dieu vous y fera trouver 
des douceurs préférables à toutes les 
joies &. à tous les plaifirs des fens. Err 
effet , il n’y en a point jde plus heureux 
dans le monde que ceux qui font parfai- 
tement féparés au monde , c’eft ce que 
nous avouons tous les jours; & il eft 
bien étrange que reconnoiffant dans 
les autres ce qui doit faire notre bon- 
heur , nous le craignions pour nous- 
mêmes. Cependant , mes chers Audi- 
teurs , tel eft l’enchantement de nos ef- 
prits & le défordre où nous vivons ; tou- 
jours perfuadés du néant du monde & 
toujours poffédés de l’amour du monde , 
nous dégoûtant fans ceffe du monde , & 
ne nous en détachant jamais. Quoi qu’il 
en foit , mes Freres , voilà le premier 
caraélere de l’homme chrétien , d’être 
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féparé clu monde. Mais il n’en faut paS 
demeurer là , & le fécond eft d’être con- 
facré à Dieu , comme je vais vous le 
montrer dans la fécondé Partie, 


]J # T L eft de la fainteté de Dieu d’être 
Part. ^ erv ^ P ar des Saints, comme il eft de 
la grandeur des Rois d’être fervis" par 
des grands ; & la même raifon qui fait 

2 ue ceux-ci en qualité de fouverains & 
e monarques, veulent avoir des prin- 
ces pour officiers de leur maifon , eft 
celle pourquoi Dieu , en qualité de Saint 
des Saints, fe fait un honneur de rece- 
voir le culte qui lui eft dû , par des .hom- 
mes fanélifiés & qui portent dans eux 
un caraftere de confécration. Tous les 
hommes, dit Saint Grégoire Pape, font 
efléntiellement fujets à l’empire de Dieu; 
mais tous les hommes ne font pas pour 
cela confacrés à Dieu : cette confécra- 
tion eft l’effet d’une grâce fpéciale , & je 
dis que c’eft la grâce propre du chriftia- 
nifme. Pour approfondir cette vérité , 
concevez bien , s’il vous plaît , trois 
chofes dignes de toute votre Téflexion , 
& capables de remplir vos cœurs des 
plus nobles fentimcnts de la foi : Pre- 
mièrement , l’excellence de ce que j’ap- 
pelle fa confécration du chrétien : en 
fécond lieu , l’obligation indifpenfable 
de fainteté que cette confécration im- 
pofe à l'homme chrétien; ôc enfin la. 
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tache particulière, qui par une malheu- 
reufe néceffité &. en conféquence de 
cette confécration , fe répand fur tous 
les péchés du chrétien : fi je vous fais 
bien comprendre ces trois articles , il 
n’y a rien, mes chers Auditeurs, que je 
ne doive efpérer de vous. 

Qu’eft - ce que l’onéiion du Baptême 
en vertu de laquelle nous fommes chré- 
tiens ? c’eft , dit Saint Cyprien , une con- 
fécration folemnelle , qui fe fait de nos: 

Ê erfonnes , mais une confécration dans 
iquelle il femble que Dieu a pris plai- 
fir de raflembler toutes les richefles de 
fa grâce pour nous la rendre plus pré- 
cieufe. Car le baptême , ajoute ce Pe- 
re , nous confacre en je ne fçais com- 
bien de Æfemieres , qui doivent toutes 
nous infpirer un certain refpeél pour 
nous-mêmes : il nous confacre comme 
rois , il nous confacre comme prêtres , 
il nous confacre comme temples de 
Dieu , il nous confacre comme enfants 
de Dieu , il nous confacre comme mem- 
bres de Dieu. Ah ! mes chers Auditeurs, 
apprenons aujourd’hui ce que nous fom- 
mes , & confondons-nous fi nous ne 
fommes pas ce que tant de motifs nous 
excitent à devenir. 

Je dis que le baptême nous confacre 
comme rois & comme prêtres ; ainfi. 
l’Apôtre Saint Pierre le déclare -t-3, 
lorfque parlant aux chrétiens dans fa 
première épître canonique , il leur donne 
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tout à la fois ces deux qualités en les 
. Pctr. appellant facerdoce royal , Repaie fa- 
. 2. cerdotium . Et ainfi le dilciple bien-aimé, 

dans l’Apocalypfe' , fait-il confiner en 
partie le bienfait de la rédemption , en 
ce que Jefus-Chrifl , qui efl le louverain 
Rédempteur, nous a établis rois & prê- 
tres de Dieu fon pere : Et fecijli nos Deo 
Apoc. noflro regnum & facer dotes. En effet , 
c. y. comme Chrétiens nous ne fommes defli- 
nés à rien de moins qu’à régner , & ce 
n’efl point une exaggérntion ni une fi- 
gure de dire que dans le baptême nous 
fommes facrés pour pofféder un royau- 
me , qui efl le ciel ; que nous y recevons 
l’inveftiture d’une couronne , qui efl la 
couronne du ciel , &. qu’en même tçmps 
que la grâce de ce facremcfüfc nous efl 
conférée , nous avons un droit légitime 
de prétendre à l’un des thrônes que le 
Fils de Dieu nous a préparés dans le ciel. 
Comme Chrétiens , nous fommes encore 
confacrés prêtres du Dieu vivant : com- 
ment cela ? parce que l’onélion baptif- 
male , non - feulement donne pouvoir 
au chrétien , mais lui impofe l’obliga- 
tion d’offrir à Dieu des facrifices' conti- 
nuels ; le facrifice de fon efprit par la 
foi , le facrifice de fon corps par la pé- 
nitence , le facrifice de fes biens par 
l’aumône, le facrifice de fa vengeance 
par la charité , le facrifice de fon ambi- 
tion par l’humilité ; toutes hoflies •, dit 
Saint Paul , par lefquclles on fe rend 
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Dieu favorable , & fans lefquelles le 
chriftianifme n’eft qu’une ombre de re- 
ligion : Talibus emm hojliis promeretur 
Deus. Je dis plus : parce qu’en qualité 
de Chrétiens nous pouvons offrir tous 
les jours le plus grand de tous les facri- 
fices, qui eit celui du Corps & du Sang 
de Jefus-Chriff. Car tout laïques , mes 
Frerej , que vous êtes , vous offrez réel- 
lement 6 c conjointement avec le mi- 
niftre du Seigneur , ce divin facrifïce ; 
& de là Saint Leon conclut que vous 
devez donc vous regarder comme les 
affociés des Prêtres : Agnofcant fe & 
regii generis , & ojficii facerdotalis ejje 
confortes ; or vous ne pouvez offrir ce 
facrifïce avec les Prêtres , fans être dans 
un fens Prêtres vous - mêmes ; d’où il 
s’enfuit que le caraéiere de chrétien ré- 
pand fur vous une partie de l’onétion 
(àcerdotale. 

J’ajoute qu’en vertu de ce même 
cara&ere vous êtes confacrés à Dieu 
comme fes temples ; rien de plus com- 
mun dans la doftrine de Saint Paul. Non , 
mesFreres, difoit ce grand Apôtre, ce 
n’eft point dans des temples bâtis par 
les hommes que notre Dieu fait fa de- 
meure , mais dans ceux qu’il a bâtis 
lui-même, c’eft-à-dire dans nous-mê- 
mes ; car vous êtes vous- mêmes les tem- 
ples du Dieu tout-puiffant. Or prenez 
garde , mes chers Auditeurs , cette 
qualité que nous poffédons de temples 


Hcbr. 
c. 13 . 


Leo x 


Digitized by Google 



68 Sur le Caractère 

de Dieu , eft , à parler dans la rigueur 
uniquement attachée à la grâce du bap- 
tême ; & toute autre grâce que celle du 
baptême , fût-elle auffi éminente que 
celle des Anges , ne nous communique 
point cette qualité. Ecoutez la raifort 
qu’en donne Guillaume de Paris : c’eft 
( qu’à parler dans la rigueur , nous ne 
lommes proprement les temples de Dieu 
qu’entant que nous fommes capables de 
recevoir le Fils de Dieu par la partici- 
pation de fon corps adorable , lorfque 
ce Dieu de bonté & de majcfté vient ha- 
biter dans nous & fait de nos cœurs au- 
tant de fan&uaires & de tabernacles où 
il réfide. Or par où fommes-nous capa- 
bles de le recevoir ainfi cet Homme- 
Dieu ? par le baptême : car quand j’au- 
rois toute la fainteté des efprits bien- 
heureux, fi je n’avois le cara&ere du 
baptême , je ne pourrais ni me préfenter 
à la table de Jeius-Chrift , ni participer 
à fon facrement. C’eft donc le baptême 
qui fait en nous comme la première 
confécration dn temple de Dieu , ou 
plutôt c’eft par le baptême & par le 
caraélere du chrétien que le baptême 
nous conféré , que nous devenons les 
temples de Dieu. 

- Mais qu’eft-ce que toutes ces qualités 
en comparaifon des titres glorieux d’en- 
* fants de Dieu & de membres de Dieu ? 
car ce font là les termes formels & les 
exprelfions de l’Ecriture. C’eft'de nous 
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que faint Jean a dit , que tous ceux qui 
ont été unis à Jefus-Chrift dans le bap- 
tême & par le baptême , que tous ceux 
qui ont cru en lui &. en Ton faint nom , 
ont dès -lors acquis un droit incontefta- 
ble d’être appellés enfâns de Dieu , 

comme en effet ils le font devenus : Qjuot- r 

• J o an. 

quot autem receperunt eum , dédit eis po- 
teflatem filios Del fieri , his qui credunt ' 1 * 
in nomine ejus. C’eft aux chrétiens que 
faint Paul difoit : vous êtes le corps de 
Jefus-Chrift , vous êtes fes .-membres : 

Vos eflis corpus Chrifli , & membra de 
membro. De vouloir relever ici l’excel- *• £° r * 
lence de tous ces dons defcendus duPere c * I2, 
célefte , communiqués à l’ame chrétienne , 
ce feroit mes chers Auditeurs , une 
matière infinie , & des difcours entiers 
n’y pourroient fuffire. Paflbris à l’obli- 
gation de fainteté que nous impofent 
de fi faintes • qualités , & tirons de là 
le jufte fujet de notre confufion , pour 
le faire en même temps fiervir à notre 
édification. 

Voilà , dis- je encore une fois , mes 
Freres , ce que nous fommes , & voilà 
les auguftes caraéleres que la grâce , 
à proportion de. vos états , imprime 
dans vous. Mais auffi quelles conféquen- 
cesfuivent de ces principes? Voyez quel- 
le ferveur , de charité la charité d’un 
Dieu pour nous doit allumer dans nos 
coeurs ; voyez à quel retour de zele elle 
nous engage , par quelle intégrité de 
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* mœurs nous devons foùtenir ce degré 
de gloire où la grâce nous a fait mon- 
ter. Eft-ce trop exiger de nous , que de 
» nous obliger a être parfaits , pour rem- 
plir non pas l’étendue , mais en quel- 
que forte l’immenfité de ce devoir ? 
Enfin , tout ce que la loi chrétienne 
nous commande , quelque héroïque qu’il 
puifTe être , eft-il trop relevé pour des 
enfans de Dieu ? Ah ! Seigneur , s’é- 
crioit faint Ambroife , méritons - nous 
de porter ce beau nom , fi par une lâ- 
che conduite nous venions à dégéné- 
rer , & à déchoir des hauts fentiments 
de l’efprit chrétien dans les baflefles 
infinies de l’efprit du monde ? & ne faut- 
il pas que nous renoncions pour jamais 
à l’honneur de vous appartenir , fi nous 
prétendions nous borner à des vertus 
médiocres ? C’eft ainfi , mes chers Au- 
diteurs , que le concevoient les Peres 
de l’Eglife , & c’eft le fond de mora- 
lité fur lequel faint Paul établifloit 
les plus fortes remontrances qu’il fai- 
foit aux Chrétiens. Il ne les appelloit 
point autrement que du nom de laints; 
& quand A\ écrivoit aux Eglifes dont 
lé loin lui étoit commis , fon Epître por- 
toit pour infcription , aux faints- de l’E- 
glife de Corinthe , aux faints qui font à 
1. Cor. Eph e f e : Ecclejîa Dei quce ejl Corinthi y 
c ‘ *• vocatis fanfîis : pourquoi ? parce qu’il 
fuppofoit que l’on ne pouvoit être l’un 
fans l’autre , & que l’effence du Chré- 
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tien étant d’être confacré à Dieu , être 
chrétien par profefiion c’étoit être faint. 

De là vient qu’il n’employoit guè- 
re d’autre motif que celui - 'là pour 
porter les Chrétiens à cette inviolable 
pureté du corps & de l’efprit , par où il 
vouloit qu’ils fufient diftingué^ dans le 
monde. Ne fçavez-vous pas , mes Freres * 
leur difoit-il , que par le baptême vous 
êtes devenus le temple de Dieu , NeJ- *• Cor. 
citis quia templum Dei eflis ? Or- le c - 3 • 
temple de Dieu doit être faint , & qui- 
conque profane ce temple , Dieu le 
perdra. 

Sur quoi Zenon de Veronne fait une 
remarque aulïi folide qu’ingénieule : St 
ce temple de Dieu , dit-il , étoit dans 
nous parfait & achevé , comme il l’eft 
dans les bienheureux qui font au ciel , 
nous n’aurions plus beloin de travailler 
à notre fanéfification ; mais la firuélure 
de ce temple , pendant que nous vivons 
fur la terre , devant toujours, croître : 

& ne fe terminant jamais , c’eft à nous , 
pour répondre aux vues de Dieu qui en 
eft le premier archite&e , de l’édifier 
continuellement. Vérité que faint Paul 
a fi bien exprimée par ces paroles : In Eplef. 
quo 0 mnis œdificatio conjlruîla crefcit in c. 2. 
templum fanclurn in Domino. Car il ne dit 
pas que Jefus-Chrift eft le fondement 
far lequel nous fommes bâtis & édi- 
fiés , mais fur lequel nous tarifions 
de nous édifions pour être un temple 
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conlacré au Seigneur. Or ce temple 
encore une fois ne- peut être édifié 
dans nous que par la fainteté de no- 
tre vie : d’où vient qu’une vie fainte eft 
communément appellée vie édifiante. 
Et la merveille en ceci , reprend Zenon 
de Veronne, eft de voir qu’en eflet fi 
nous fommes juftes , le temple de Dieu 
fe bâtit à tous moments & fe confa- 
cre dans nos perfonnes : O res miran- 
da , tjuotidiè adificatur in nobis & confe- 
cratur domus Del. 11 eft vrai , ajou- 
tait ailleurs le grand Apôtre , com- 
me chrétiens vous participez au facer- 
doce de Jefus-Chrift & au miniftere 
des Prêtres ; mais c’eft pour cela mê- 
me que je vous conjure de préfenter 
à Dieu vos corps comme autant d’hof- 
ties faintes , vivantes & agréables à 
fes yeux. Car fi les Prêtres de l’an- 
cienne loi dévoient être faints , par- 
ce qu’ils étaient députés pour offrir 
des pains & de l’encens ; vous qui 
en vertu de votre vocation , offrez 
à Dieu des viéfimes incomparable- 
ment plus nobles, vous qui lui offrez 
tous les jours l’Agneau fans tache 
dans le facrifice de l’autel ; vous qui 
lui devez offrir des coeurs , des vo- 
lontés & des efprits , que devez -vous 
être fi le raifonnement de l’Ecriture 
eft jufte ? Incenfum & panes offertint , 
& ideo fanEli erant Deo fuo. A quoi 
par rapport à vous , ce raifonnement 

ne 
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»e s’étend-il pas , & quelle néceftité 
ne vous impofe-t-il pas de mener une 
vie pure 6c dégagée de la corruption du 
fiecle ? 

Voilà, mes chers Auditeurs , ce qui 
doit aujourd’hui vous animer, 6c fi vous 
n’êtes pas touchés de ce que je dis , 
voilà ce qui doit vous faire trembler. 
Car un troifieme & dernier article pat 
où je finis , c’eft que les péchés des 
chrétiens contra élent une malice parti- 
culière , qui eft celle même du facri- 
lege , & qui les rend plus abominables 
devant Dieu. En effet , qu’eft-ce que le 
facrilege ? c’eft , difent les Théologiens , 
l’abus , la profanation d’une chofe 
confacrée à Dieu. Or tout ce qu’il y a 
dans moi eft confacré à Dieu par le 
baptême, 6c tous les péchés que je com- 
mets, font autant d’abus criminels que 
je fais de moi-même : par conféquent 
tous mes péchés renferment une emece 
de facrilege dont je fuis coupable. Mais 
encore de quelle nature eft ce facrilege } 
ce n’eft pas feulement la profanation 
d’une chofe confacrée à Dieu , mais 
unie à Dieu , mais incorporée avec Dieu , 
ainfi que l’eft un chrétien en confé- 
quence du Baptême 6c félon les prin- 
cipes de notre foi. Ah ! mes Freres , 
écrivait feint Paul aux Corinthiens , jus- 
tement indigné d’un pareil abus , feroit- 
ilpoflible que j’en vinffe à cette extré- 
mité ? Quoi j’arracherois les membres 
Domln . Tome IV, D 
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de Jefus-Chrift , pour en faire les mem- 
bres d’une proftituée ! ce font les pro- 
Jï Cor> près expreiïions de l’Apôtre : Tollens ergà 
f. 6. membra Chrijli , faciam membra mere - 
tricis ! Quoi ! je corromprois un cœur 
qui doit être la demeure de mon Dieu , 
je l’infeêlerois du poifon le plus mor- 
tel , je le fouillerois de toutes les ini- 
quités ! 

C’eft cependant, mes chers Auditeurs 
ce que nous faifons en nous abandon- 
nant au péché : jufques-là que quelques 
Théologiens , portant trop loin le lens 
& la force des paroles de l’Apôtre, ont 
douté fi l’on ne pouvoit pas dire que 
Jefus-Chrift , tout impeccable qu’il eft 
en lui - même , devenoit pécheur dans 
les chrétiens , & cela autant de fois 
qu’ils commettoient de péchés. Je fçais 
que l’Eglife a rejeté cette manière de 
parler li injurieufe à la fainteté d’un 
Homme - Dieu , & qu’elle l’a même 
traitée d’héréfie : mais cette héréfie & 
cette manière de parler ne laifle pas 
d’être fondée fur une vérité certaine , 
Jçavoir que toutes les fois que nous pé- 
chons , ce font les freres & les mem- 
bres de Jefus-Chrift qui pèchent. Tol- 
lens crgo membra. Chrijli , faciam mem- 
bra meretricis. 

Ce ne font point là des exaggérations 
de la chaire , ni ce n’en eft point une 
d’ajouter en déplorant la trifte déca- 
dence du chriftianifme , que rien néan- 
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moins n*y eft plus ordinaire que le pé“ 
ché. Quand Dieu dans les premiers âge* 
du monde vit la corruption générale où 
toute la terre étoit tombée , il fe re- 
pentit , félon le langage de l’Ecriture , 
d’avoir créé l’homme : Pœnitet me fecijfe Genef, 
tos. La vue de tant de défordres qu’il ç. 
découvrit , lui fit regarder avec horreur 
fon propre ouvrage , & l’excita à le dé- 
truire : Delebo hominem quem creavi. Car jfcj , 
il ne put fouffrir qu’une créature formée 
à fa relTemblance , & enrichie de fes 
dons , défigurât ainfi fon image par de 
honteux excès & par fes débordements : 

Omnis quippe caro corruperat viam fuam . Ibid, 
Hé , mes Freres , ces premiers hommes 
étoient-ils plus vicieux que nous , & d*is 
leurs vices étoient-ils aulîi criminels ? 
Prenez garde : étoient-ils engagés en 
de plus mortelles habitudes , étoient-ils 
dominés par de plus fenfuelles pallions 
étoient-ils fujets à de plus grolîières & 
de plus fales voluptés ? voy oit-on parmi 
eux plus d’injuftices , plus d’inimitiés , 
plus de vengeances , plus de perfidies , 
plus de dérèglements & plus de débau- 
ches ? Mais en tout cela & en toute 
autre chofe étoient-ils d’ailleurs aullî 
criminels que nous ? avoient-ils avec 
Jefus-Chrilt la même liaifon ? s’étoit- 
il montré à leur yeux fous la même 
chair ? avoit-il contrafté avec eux la 
même union par la même grâce & les 
mêmes facrements ? en un mot , étoit— 
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ce des chrétiens comme nous ? & n’eff- 
ce pas une conclufion bien folide & bien 
vraie que celle de Tertullien & de tous 
les Peres après lui , que dans la loi nou- 
velle , dans cette loi qui nous lie fi 
étroitement à Dieu , qui nous dévoue fi 
Ipécialement à Dieu , qui nous donne 
avec Dieu une communication fi inti- 
me , & nous fait en quelque forte parti- 
ciper à la nature même de Dieu , fi nous 
fommes pécheurs , notre péché nous 
rend beaucoup plus condamnables au 
tribunal de Dieu & plus redevables à fa 
juftice ? 

Qu’avons-nous donc à craindre ? plaife 
au ciel de détourner l’effet d’une fi ter- 
rmle menace , & puiflions - nous le pré- 
venir ! c’eft que Dieu , félon les mêmes 
termes de l’Ecriture , ne vienne à fe re- 
pentir de ce qu’il a fait pour nous, en 
nous honorant d’un fi (aint & fi glo- 
rieux cara&ere : Pœnitet me fecijfe ; c’eff: 
qu’il ne détruife enfin cette Eglife qu’il 
a rachetée de fon fang & animee de fon 
efprit : Delebo de terra. Que dis - je , 
mes chers Auditeurs ? il ne la détruira 
jamais , & cette Eglife fubfiftera tou- 
jours , parce qu’elle eft bâtie fur la 
pierre ferme : mais Dieu content de fe 
réferver quelques âmes fidelles , dé- 
truira tant d’indignes fujets qui la dé- 
folent , au lieu de l’édifier : il les re- 
tranchera de fon Royaume comme au- 
tant de fcandales, & il le tranfportera à 
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des nations étrangères. Il confervera le 
chriftianifme , mais il réprouvera des 
millions de chrétiens; il permettra que 
le flambeau de la foi s’éteigne parmi 
nous : hélas ! n’a - 1 - il pas déjà com- 
mencé à le permettre ? & tandis que la 
lumière de l’Evangile fe répand lur des 
peuples enfevelis dans les ombres de la 
mort , ne voyons-nous pas tous les 
jours des efprits s’obfcurcir & tomber 
peu à peu dans les plus épaiffes ténèbres 
de l’incrédulité ? tar voilà l’affreux 
châtiment qu’ils s’attirent de la part 
de Dieu ; & le moyen qu’une foi toute 
fainte & toute fanérifiante pût fe main- 
tenir dans la licence du fiecle , & com- 
patir avec des mœurs toutes perverties ? 
Omnis quippè caro corruperat viarn fuam. 
Que nous refte-t-il autre chofe , ô 
mon Dieu , que d’avoir recours à votre 
infinie miféricorde , & de vous flé- 
chir par un retour prompt & fincere 
dans les voies d’une foi pure & agif- 
fante ? Tout coupables que nous fom- 
mes , ce font toujours vos enfants qui 
vous réclament comme leur perè , ce 
font toujours les membres de votre 
Fils adorable , puifque ce font toujours 
des chrétiens. Si nous n’avons plus 
qu’une foible lueur pour guider nos 
pas , elle peut croître avec l’affiftance 
de votre grâce & fe fortifier : ne fouf- 
frez pas. Seigneur , que cette derniè- 
re relfource nous foit enlevée ; toute 

D iij 
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autre vengeance qu’il vous plaira d’exer- 
cer fur nous, nous l’avons méritée & 
nous l’acceptons. Mais , mon Dieu , 
foutenez notre foi, augmentez notre foi , 
vivifiez notre foi , pour la couronner dans 
l’éternité bienheureufe , où nous couduife * 
&c. 
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SERMON 


POUR LE 

DIX-HUITIEME DIMANCHE 

APRE’S LA PENTECÔTE. 

Sur la Rechute, dans le pêché. 

Et videns Jefus fidem illorum , dixit paraly- 
tico, confide , fili, lemittuntur tibipcccats 
tua. .. • • 

Jefus voyant leur foi , dit au paralytique i 
mon fils , preneç confiance , vos péchés 
vous font remis. En Saint Matthieu , 
chap. 9. 

I L n’eft point de mal plus pernicieux à 
l’homme que le pèche , & fi ce fut une 
grâce que le Sauveur du monde fît à ce 
malade de notre Evangile , de lui don- 
ner la fanté du corps & de le guérir de 
fa paralyfie , ce fut encore une faveur 
tout autrement précieufe & mille fois 
plus eftimable , de lui donner la fanté 
de lame & de lui accorder la rémiflion 

D iiij 
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de Tes péchés. Tel eft , mes chers Audi- 
teurs , l’avantage que nous recevons 
nous - mêmes dans le facrement de là 

} >énitence , & que nous ne pouvons cons- 
erver avec trop de foin: en vain le pa- 
ralytique perdus de tous fes membres 
fe fût-il trouvé tout-à-coup par un mi- 
racle de la vertu divine en état d’agir 
en vain eut-il entendu de la bouche de 
Jefus-Chrill cette parole toute - puifïante , 
’Aîattk. Surge & ambula s levez-vous & marchez., 
c ’ 7* fi par une rechute aufli prompte que l’a- 
voit été fa guérifon , il eût perdu tout 
de nouveau le mouvement & qu’il fût 
retombé dans fa première infirmité. Di— 
fons mieux , Chrétiens , & ne fortons 
point de notre fujet : en vain fes péchés 
lui euflent-ils été pardonnés , fi la paf- 
fion , reprenant bientôt un nouvel em- 
pire fur fon cœur , l’eût rengagé dans 
les mêmes habitudes; & en vain eût-il 
'été réconcilié dans un moment avec 
Dieu , s’il fût au bout de quelques jours 
rentré dans fes voies criminelles , & 
qu’il fe fut rendu plus que jamais en- 
nemi de Dieu. C’eft pour cela que le 
t Sauveur , après avoir guéri auprès de 
la pifcine cet autre paralytique dont il 
eft parlé dans l’Evangile de Saint Jean , 
l’avertit expreffément de ne pécher plus 
& de ne pas retourner à fes défordres 
palfés , de peur qu’il ne s’attirât de la 
part du ciel un châtiment encore plus 
rigoureux que celui qu’il ayoit déjà reJfc 


Ti 
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fentl. Ecce / 'anus fattus es : jam noli pec- Joan. 
tare , ne deterius tibi aliquid continuât, c. f% 
Souffrez donc , mes chers Auditeurs, 
que je vous faite aujourd’hui la même 
leçon : & comme le Concile de Trente, 
parmi les cara&eres de la vraie péni- 
tence , par où nous obtenons le pardon 
de nos péchés , nous marque la fermeté 
& la perfévérance du pécheur pénitent, 
permettez-moi de vous entretenir d’une 
matière que je n’ai point encore traitée 
jufqu’à prêtent dans cette chaire , & qui 
demande tout mon zele & toute votre 
attention : c’eft la rechute dans le péché. 

Je veux vous faire voir ce qu’on doit pen- 
fer de ces converfions fuivies de rechutes 
ordinaires & habituelles. Le fu jet eft terri- 
ble ; & s’il eft vrai , dans le fentiment de 
Saint Auguftin, qu’on nedoitpasfe réjouir, 
ni même entendre parler des grâces que 
Dieu nous fait , fans avoir en même temps 
le cœur rempli d’une crainte falutaire, 
félon le mot du Prophète , Exultate ei P fai ,? ^ 
cum tremore : à combien plus forte raifon 
devons - nous trembler au récit des triftes 
malheurs que j’ai à vous repréfenter dans 
ce difcours, après que nous aurons implo- 
ré l’afîiftance du Saint - Efprit par l’inter- 
ceffion de Marie, Ave t Maria , 


Dr 
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Sur la Rechute 


L Es Théologiens diftinguent divers 
états de péché & de grâce ; mais de 
tous ces états , il n’y en a que deux plus 
communs en cette vie préfente où nous 
fommes : l’un eft de fe relever de la 
chute du péché par la grâce de péni- 
tence , & l’autre de déchoir de la grâce 
de la pénitence par la rechute dans le 
péché. Or le premier état , dit Saint 
Grégoire , fait fur la terre notre vé- 
ritable bonheur , & nous donne quel- 
que communication de tous les autres 
états de fainteté : car la pénitence nous 
remet abfolument dans l’état de la 
grâce pour pouvoir ne plus pécher'; elle 
nous rétablit dans les plus beaux droits 
de la grâce , comme fi nous n’avions 
jamais péché ; elle nous tient lieu , tant 
qu’elle fubfifte en nous , d’une grâce 
confirmée, pour nous préferver du pé- 
ché , & elle nous fait mériter l’état de 
la gloire , où nous ne pourrons plus 
pécher. De-là il s’enfuit par un raifon- 
nement tout contraire que le fécond 
état , qui eft celui de la rechute d'ans 
le péché , doit être pour l’homme le 
plus grand de tous les malheurs; puifi- 
qu’il détruit tous ces avantages de la 
pénitence , que nous pouvons encore 
réduire fur -tout à deux : fçavoir , par 
rapport au paffé , d’effacer les péchés 
commis , & par rapport à l’avenir, de 
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nous fortifier pour ne les plus commet- 
tre. Car remarquez bien , s’il vous plaît, 
deux propofitions que j’avance : je dis 
que la rechute ordinaire & habituelle 
dans le péché rend la pénitence paflee 
infiniment fufpeéte , & j’ajoute que la 
même rechute dans le péché rend la 
pénitence à venir non- feulement diffi- 
cile , mais félon le langage de l’Ecri- 
ture & des Peres de l’Eglife , moralement 
impoffible. Que fait donc le pécheur de 
rechute ? deux chofes : il nous donne 
lieu de douter fi fa pénitence paflee a 
été fincere & véritable , c’efl la première 
partie ; 6c il fe jette dans une extrême 
difficulté , pour ne pas dire dans une 
efpece d’impoffibilité de retourner ja- 
mais à Dieu par une nouvelle & folide 
pénitence , c’eft la fécondé partie. De 
forte qu’il ne peut raifonnablement , ni 
s’alïurer du pâlie, ni compter fur l’ave- 
nir : en deux mots , rechute dans le 
péché , marque d’une faufle pénitence 
a l’égard du pafle , obflacle à la vraie 
pénitence dans l’avenir ; voilà de quoi 
je vais vous convaincre , fi vous voulez 
m’écouter avec attention. 


Q Uelque rieoureufe que nous paroifle I; 

rexa&itude de la loi, quand il s’agit P a RT* 
du renoncement au péché, que demande 
la véritable pénitence , je n’ai garde , 
Chrétiens , de condamner abfolument 

D vj 


Digitized by Google 



$4 Sur la Rechute 

ni univerfellement la pénitence , quoi- 
que douteufe, d’un pécheur qui fe rend 
à foi-même le témoignage de la faire 
ou de l’avoir faite de bonne foi. C’eft: 
à Dieu feul qu’il appartient d’en porter 
un femblable jugement : comme il n’eft 
pas , dit Saint Auguftin , au pouvoir des 
miniftres de Jefus-Chrift , de donner 
aux pécheurs qu’ils réconcilient & dont 
ils délient les confciences , une entière 
sûreté , ( car c’eft ainfi que parloit ce 
faint Doéteur , Pœnilentiam damus , fecu- 
ritatan dare non pojfumus ) aufli ne peu- 
vent-ils ôter aux pécheurs réconciliés & 
abfous par leur miniftere, la confiance 
qu’ils ont , bien ou mal fondée , que 
leurs péchés leur font remis , & que. 
leur pénitence a trouvé grâce devant 
Dieu. Car le Prêtre , quoique lieute- 
nant de Dieu & difpenfateur du facre— 
ment de la pénitence , ne peut répon- 
dre avec certitude , ni. de fa validité „ 
ni de fa nullité. Il n’y a que Dieu qui- 
' fçache infailliblement fi notre pénitence 
a eu la jufte mefure qu’elle a dû 
avoir pour être légitime & recevable 
comme après Dieu il n’y a que nous- 
mêmes qui puiflîons être sûrs qu’elle 
ne l’a pas eue. Et Ja raifon de cette 
différence eft que pour fçavoir fi la 
pénitence a été parfaite & folide , il 
en faut juger par les deux principes 
dont elle dépend , qui font la grâce 
la volonté de l’homme. Or l’un & 
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Fautre enfemble n’eft connu que de 
Dieu ; au lieu que pour connoître fit 
elle a été vaine & défeClueufe , il fuffit 
que le pécheur foit convaincu de fa pro- 
pre indifpofition & de fon infidélité. Or 
il en peut être convaincu auffi - bien que 
Dieu : mais hors Dieu & le pécheur 
même, nul n’a droit de conclure pofi- 
tivement que la pénitence faite par un. 
homme du monde , quelque indigne 
qu’elle ait été en apparence, le foit en 
effet : pourquoi ? parce que nul n’en 
peut avoir des preuves évidentes & in- 
conteftables. Il eft vrai , Chrétiens r 
mais au défaut de l’évidence , du moins 
on peut en avoir des conjectures; & ces 
conjeftures peuvent être fi fortes, qu’elles 
donnent lieu à une raifonnable pré- 
emption ; & cette préfomption peut 
aller jufqu’à autoriler le jugement 

3 ue le Prêtre , miniftre de Dieu , porte 
e la pénitence de certains pécheurs r 
la tenant pour fufpeCte, & la rejetant 
comme telle , quand il eft: obligé par 
fon miniftere d’en faire le discerne- 
ment. Car c’eft ce qui fe pratique 
tous les jours félon l’efprit & félon les 
loix de la difcipline de l’Eglife : or en- 
tre toutes les conjectures qui peuvent 
& qui doivent faire douter de la péni- 
tence d’un pécheur , celle qui paroît 
la moins équivoque & à laquelle je 
m’arrête , comme étant la plus con,— 
yaincame &• es même temps la plus 
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fenfible , c’eft la prompte rechute dans 
le péché , dont la pénitence de certains 
hommes du fiecle a coutume d’être fui- 
vie; & voici, mes chers Auditeurs, la 
démonftration que je vous en donne 
raifonnant ainfi avec vous-mêmes. 

Vous vous êtes acquitté, dites-vous ^ 
( je parle à un pécheur de ce caraftere 
dont le concevoit l’Apôtre Saint Jac- 
ques , lequel ayant le coeur partagé en- 
tre Dieu & le monde , devient inconf- 
tant dans fes voies, c’eft-à-dire inconf- 
tant dans fa pénitence & fa converfion 
Jacob. Vir duplex ammo , ïnconflans cjl in viis 
c. i. fuis ) vous vous êtes acquitté du devoir 
de votre religion , & le miniftre du Sei- 
gneur comptant fur vos difpofitions in- 
térieures , vous a dit comme Jefus-Chrift 
dit à Magdelaine : vos péchés vous font 
pardonnés ; allez en paix. Voilà fur 

3 uoi vous avez fondé le prétendu repo» 
e votre confcience; & à Dieu ne plaiie 
qu’indifcrettement aujourd’hui j’entre- 
prenne de le troubler : mais prenez gar- 
de , s il vous plaît , a ce qui en doit être 
l’épreuve , & par où vous devez vous en 
aflurer. Si votre pénitence eft telle que 
vous la fuppofez , deux chofes fe font 
paflees entre Dieu & vous , je dis deux 
chofes inféparables du facrement de pé- 
nitence ; l’une de votre part , & c’eft que 
vous vous êtes engagé à Dieu par une 
proteftation flncere ae ne plus retomber 
dans le péché qui vous avoit attiré fa 
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difgrace ; l’autre de la part de Dieu, 
qui s’eft engagé à vous réciproquement 
& vous a promis des fecours de grâces 

J Jour vous fortifier contre la rechute dans 
e péché. Ainfi le Concile de Trente le 
déclare-t-il : car c’eft une vérité même 
de la foi , que tout facrement qui 
opère fans obftacle , outre la vertu qu’il 
a de fanélifier les âmes , leur commu- 
nique encore des grâces fpéciales pour 
la fin qui lui eft propre. Or le facrement 
de la pénitence n’a point de fin qui lui 
foit plus propre que celle de préfierver 
l’homme de la rechute dans le péché : il 
eft donc queftion de fçavoir , fi lorfqu’un 
chrétien , fans faire paroître aucun 
amendement de vie , retombe aifément , 
promptement & communément dans les 
mêmes défordres, on peut croire avec 
raifon qu’il ait reçu ces grâces particu- 
lières, & qu’il ait eu cette volonté fin- 
cere & efficace de renoncer à fon péché. 
Or je prétends que ni l’un ni l’autre 
n’eft vraifemblable : & parce que de 
ces deux chofes , l’une eft néanmoins 
la partie la plus effentielle du facre- 
ment de pénitence , fçavoir le propos 
de perfévérer & de ne plus retomber ; 
& que l’autre en eft le fruit principal, 
fçavoir l’augmentation de certains fe- 
cours auxquels l’amre juftifiée acquiert 
même une efpece de droit, n’en voyant 
aucune marque dans un pécheur fujet à 
ces promptes rechutes , j’ai lieu d’entrer 
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en doute que fa pénitence ait eu les qua- 2 
lités requifes pour le juftifier devant 
Dieu, ou plutôt j’ai lieu de craindre 
que fa pénitence n’ait été faufle & ré- 
prouvée de Dieu. Voilà le fondement 
& la preuve de ma première propofition : 
permettez-moi de vous la développer; 
& pour cela , fans parler de ces grâces 
auxiliaires que Dieu, en conféquence du 
facrement, ne manqueroit pas d’accor- 
der à l’homme , fi l’homme véritable- 
ment converti fe mettoit en état de 
les recevoir; ( la convi&ion du point 
que j’établis, en feroit encore plus for- 
te , mais peut - être feroit - elle pour 
vous moins fenfible & moins capable 
de vous toucher ) arrêtons - nous à la 
feule volonté du pécheur, que tous les 
Théologiens conviennent être la fubf- 
tance même & le fonds de la pénitence. 
En vérité , mes chers Auditeurs , eft - il 
croyable qu’un homme ait eu une vo- 
lonté déterminée & abfolue de renon- 
cer à fon péché , & qu’immédiatement 
après , lâchement & fans réfiftance , 
le péché fe repréfentant à lui , il y 
fuccombe tout ae nouveau ? Ah ! difoit 
Saint Bernard , il n’eft rien de plus fort 

3 ue notre volonté , dès qu’elle eft bien 
‘accord avec elle - meme. Tout lui 
èede , & tout lui obéit : il n’y a point 
de difficulté qu’elle n’applaniffe , ni 
d’oppofition qu’elle ne furmonte ; & ce 
qui parokroit d’ailleurs impoffible , lui 
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devient aifé quand elle l’entreprend de 
bonne foi. Or cela eft vrai particuliére- 
ment au regard du péché : car quelque 
corruption qu’il y ait en nous , après 
tout nous ne péchons que parce que 
aous le voulons , & fi nous ne le voulons 
pas , il eft confiant & indubitable que 
tous ne péchons pas ; de forte que notre 
Volonté conferve, encore à cet égard une 
efpece de fouveraineté fur elle - même , 
& participe en quelque façon à la toute- 
puiflance de Dieu , puifqu’en matière de 
péché elle ne fait abfolument que ce 
qu’elle veut faire , & qu’elle n’a qu’à 
ne le vouloir pas faire , pour pouvoir ne 
le pas faire. J’ai donc tout fujet de pen- 
fêr qu’en effet elle n’a pas voulu réhfter 
au péché & y renoncer, quand je vois 
dans la fuite qu’elle n’y réfifte nullement 
& n’y renonce point du tout. C’eft le 
raifonnement de Saint Bernard , bien 
éloigué d u Pélagianilme , puifqu'il fup- 
pofe toujours la g» ace de Jefus-Chrift , 
& très -facile à concilier avec ce que 
Saint Paul difoit de lui - même , quand il 
fe plaignoit de faire fouvent le mal qu’il 
ne vouloit pas , Sed quod nolo malum 3 
hoc ago parce que Saint Paul enten- 
doit par -là les mouvements involon- 
taires du cœur, au lieu que Saint Bernard 
parle des confentements libres donnés au 
péché. 

De même , remarque Tertullien , 
©ù il s’agit d’exécuter des chofes pro- 
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mifes à Dieu en fe convertiffant à lui J 
c’eft un abus de dire, je le voulois, mais 
Tertull. je ne l’ai pas fait , Vaniloquium efl dice- 
re , volui , nec tamcn feci : car ou vous ne 
l’avez voulu qu’à demi , répond ce grand 
homme , & cette demi-volonté ne fuffi-, 
foit pas pour la pénitence , ou vous l’ar 
vez voulu pleinement & efficacement 
& alors il étoit naturel que vous en 
Idem, vinffiez à l’exécution. Alioquin aut per * 
ficere debtbas , quod volnifli aut non 
velle quod non perfecijli. En effet , mon 
Frere , ajoutoit - il , s’il étoit vrai que 
vous l’euffiez bien voulu , pourquoi cette 
volonté fi agiffante en toute autre choie 
n’auroit-elle rien produit dans un fujet 
fi important ? pourquoi en vue d’une 
rechute auffi mortelle que l’étoit celle 
que vous aviez à craindre , n’auriez- 
vous fait aucun effort ni remporté 
aucune viéioire ? pourquoi n’auriez- 
vous pas fui le danger ? pounp» w * ne 
vous feriez - vous pas interdit cette 
fociété, cet entretien , ces divertiffe- 
ments que vous fçaviez devoir être 
pour vous des occafions prochaines ? 
Vous n’avez rien fait de tout cela 
& dès le premier piege que le démon 
vous a tendu , après quelques légers 
remords que votre confcience a étouf- 
fés , vous avez fuivi l’attrait & le char- 
me de la tentation ; & vous voulez 
que je croie que vous avez eu ce pro- ; 
pos fincere & véritable de la pénitence £ 
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Mais moi j’aime mieux pour l’honneur 
de la pénitence & pour l’intérêt de Dieu 
& de fa grâce préfumer que vous vous 
trompez & que vous ne vous êtes pas 
bien connu vous-même : c’eft la conclu- 
fxon de Tertullien qui me paroît très-jufte 
& très-folide. 

A cela , Chrétiens , on peut oppofer 
trois chofes , auxquelles il eft impor- 
tant que je réponde , parce qu’en vous 
détrompant d’autant d’erreurs , elles 
ferviront à vous confirmer dans la vé- 
rité que je vous prêche. Car on me dira , 
ne peut - il pas arriver que , fans avoir 
menti au Saint - Efprit , j’aie été in- 
conftant & fragile ; & que ma vo- 
lonté ayant eu dans le moment qu’elle 
a fuivi l’impreflion de la grâce , tout 
ce qui étoit néceffaire pour une par- 
faite converfion , par un retour mal- 
heureux elle fe foit enfuite pervertie 
jufqu’à commettre le péché qu’elle ve- 
noit fincérement de détefter ? Oui 
j’avoue avec Saint Thomas , que ce 
changement eft poflible & qu’il peut 
arriver ; mais en même temps je dis 
que quand les rechutes dans le péché 
font fubites & fréquentes , il n’y a 
nulle vraifemblance que ce change- 
ment arrive en effet : pourquoi ? en 
voici la raifon qui eft fans répliqué ; 
parce que dans tout le refte de votre 
conduite , quelque foible que vous vous 
fuppofiez , on ne voit point de ces 
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légèretés ni de ces inconftances fi 
furprenàntes : au contraire , lorfqu’en 
d’autres matières que celle - ci vous 
formez des réfolutions , pour peu qu’il 
y entre de votre intérêt , vous les fou- 
tenez avec fermeté, & vous les pour- 
fuivez avec ardeur;, fi c’eft une entre- 
prife où votre honneur foit engagé & 
dont dépende votre fortune , vous ne 
fçavez ce que c’eft que d’en défifter, 
& l’on ne s’apperçoit point de cette 
pitoyable facilité £ vous relâcher dans 
l’accompliflement de ce qui a une fois 
piqué votre ambition & votre convoi- 
tife. Or pourquoi voudriez - vous que 
dans le ieul point cjui touche la péni- 
tence , on vous crut léger & chan- 
geant , & que l’on vous fît ce tort à 
vous-même , de s’imaginer qu’ayant 
pour tous les autres intérêts du monde 
une conduite égale & uniforme, vous 
n’euffiez ces inégalités d’efprit que 
quand il s’agit d’etre fidele à Dieu ? 
N’eft-il pas bien plus court de dire 
que ce n’eft point inégalités , & qu’il 
n’y a point eu de changement dans vous; 
c’eft-à-dire que votre volonté a tou- 
jours été la même , toujours inefficace 
pour le bien , toujours fecrettement 
attachée au mal , & par conféquent 
toujours vaine & inutile pour la pé- 
nitence ? Voilà le fentiment que j en 
ai , & fi vous vous faites juftice , il 
cft difficile . que ce ne foit pas le vôtre. • 
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Et ce qui me le perfuade encore davan- 
tage , c’eft que bien fouvent vous re- 
tombez 'dans votre péché , fans qu’au- 
cun prétexte nouveau puifle au moins 
colorer votre rechute ; je veux dire , fans 
que les occafions aient été plus dange- 
reufes & les tentations plus violentes. 
Or il n’eft pas naturel que la fituation de 
la volonté change tandis que l’état des 
chofes ne change point ; fur-tout quand 
il s’agit d’une volonté férieufe , pru- 
dente , éclairée , telle qu’auroit dû être 
la vôtre , fi votre pénitence eût été du 
caraélere que Dieu l’exige , pour la 
rémiffion au péché & la juftification 
du pécheur. 

Autre difficulté. Nous fommes foi- 
bles y & cette volonté , quoique fince- 
re , de la vraie pénitence , eft combat- 
tue dans nous par de puiffants ennemis 
qui font nos paffions. Je le fçais , Chré- 
tiens , & fi vous voulez , je conviens 
même de toute la violence du com- 
bat : mais je fçais auffi que l’un des ar- 
tifices de notre amour propre eft de 
nous figurer ces ennemis bien plus puif- 
fants qu’ils ne le font , pour avoir droit 
de s’en laiffer vaincre avec moins de 
honte : ou plutôt , je fçais que l’un 
des effets de la corruption de notre vo- 
lonté eft d’être elle - même d’intelligence 
avec ces prétendus ennemis , parce 
que dans le fond nous ne les regardons 
pas comme ennemis & que nous vou- 
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Ions bien en être vaincus. Car voilà 
notre défordre , mes Freres , difoit faint 
Jerome : bien loin de nous confondre 
de notre foibleffe , nous en tirons avan- 
tage contre Dieu même ; c’eft-à-dire , 
que bien loin de nous en humilier , nous 
la faifons fervir de voile aux vaines & 
frivoles excufes que nous cherchons 
dans nos péchés , &. ce qui efl en 
nous lâcheté , malice , infidélité , nous 
l’imputons à une fauffe & chiméri- 
flieron, que néceflité. Omnes vitiis noflris fa - 
vemus , & quod propriâ fecimus volunta- 
te , hoc ad natures, referimus necejfitatcrn. 
Reproche que Tertullien fe faifoit en- 
core à foi-même. Nous avons , difoit- 
il , une chair terreflre &. animale qui 
nous porte au péché ; mais nous avons 
en récompenfe une ame toute Spirituelle 
& toute célefte qui nous éléve à Dieu. 
Pourquoi donc nous exeufer toujours 
par ce qu’il y a dans nous de fragile , 
fans confidérer jamais les forces de la 
nature & de la grâce , de la raifon & de 
la loi , de la confcience & de la reli- 
gion , dont nous avons été pourvus ? 
Tertull, ^ ur er f° a d exeufationern proniores s quee 
in nobis infirma funt , opponimus ; & quee 
fortia funt , non mernoramus ? Mais je 
veux que ces pallions dont nous avons 
à foutenir les attaques , foient pour 
nous d’auffi véritables & d’aufli formi- 
dables ennemis que nous le penfons ? 
ce que je fçais de plus , c’eft que fi la 
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promefle que nous avons faite à Dieu 
de perfévérer dans l’obéiflance de fa 
loi , étoit fincere , elle a dû être plus 
forte que ces prétendus ennemis ; que 
fa plus effentielle propriété a été de 
les pouvoir furmonter, &. que fi d’elle- 
même elle n’a pas eu cette vertu , 
dès-là ce n’ étoit plus une vraie péni- 
tence que la nôtre. Or comment me 
perfuadera - 1 - on qu’elle a eu cette ver- 
tu , tandis qu’il ne m’en paroît rien , 
& que je vois un pécheur après fa péni- 
tence , auffi efclave de fa paffion , auffi 
déréglé dans fa vie , auffi licentieux 
dans fes paroles , auffi emporté dans 
fes a étions qu’il l’étoit auparavant ? 
C’eft ce que j’aurai toujours peine à 
comprendre. Car pour vous en expli- 
quer tout le myftere , ce que j’appelle 
le propos de la pénitence , n’eft point 
de ces fimples defirs dont parle l’Ecri- 
ture , que l’ame conçoit , mais qu’elle 
n’a pas la force de mettre au jour : c’eft 
une volonté furnaturelle , mais d’un 
ordre fi fupérieur à toutes celles dont 
l’homme eu capable , qu’il n’y en a 
aucune avec laquelle elle puifle être 
mife en comparailon ; une volonté qui 
doit avoir Dieu pour objet , qui nous 
doit faire haïr le péché fouverainement , 
& dont le moindre des motifs dans les 
principes de la théologie , eft la crainte 
de cette juftice éternelle fi terrible pour 
les ennemis de Dieu, Voilà fes qualités , 
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fans lefquelles la foi nous apprend qu^ 
la pénitence eft non feulement impar- 
faite , mais abfolument nulle. Or peut- 
on juger que ce propos ait eu dans 
nous toutes ces qualités , lorfqu’au 
préjudice du paéle que nous avons fait 
avec Dieu en retournant à lui , & nous 
obligeant à demeurer ferme dans l’état 
de la grâce , nous venons tout à coup à 
l’abandonner ,& que la vue de la créature 
nous fait oublier nos plus fortes réfolu- 
tions & nos plus indilpenfables devoirs. 

Permettez - moi de juger de vous 
par vous - mêmes , & pour vous faire 
toucher au doigt la plus décifive de tou- 
tes les vérités , voyons de quelle ma- 
niéré vous en ufez tous les jours dans 
des fujets bien moindres que celui - ci ; 
mais où l’on ne peut douter que vous 
ne vouliez efficacement les choies. Vous 
Portez d’une maladie , & vous crai- 
gnez une rechute ; que ne faites - vous 
point pour la prévenir ? à quoi ne vous 
réduifez-vous point ? de quoi ne vous 
abftenez - vous point ? Quelle obéiflance 
ne rendez-vous point à un homme 
qui vous traite ? quel affùjettiffement 
au régime qu’il lui plaît de vous pres- 
crire r cela paffie l’exaftitude , & va 
jufqu’à la fuperûition : vous jeûnez , 
vous vous mortifiez , vous gardez le 
jfilence & la retraite, vous vous retran- 
chez ce qu’il y a pour vous de plus 

agréable 
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agréable & de plus délicieux dans la 
vie. Les compagnies , les jeux , les 
fpeélacles , tout cela ne vous eft plus 
rien ; pourquoi ? parce que votre fanté 
qu’il faut rétablir vous eft plus chere 
que tout cela, & qu’à quelque prix que 
ce foit, vous avez réfolu de la conler- 
ver. De vous dire qu’il eft indigne que 
vous en fafliez moins pour éviter la re- 
chute dans un péché qui caufe la mort 
à votre ame , c’eft ce que l’on vous a 
dit cent fois. > Mais je vous dis aujour- 
d’hui quelque chofe de plus, & quoi ? 
admirable principe de religion ! C’eft 
que ft le propos que vous avez fait d’é- 
viter la rechute dans votre péché , n’eft 
encore plus efficace que ce defir naturel 
de conlerver votre fanté ( je ne dis pas 

Î )lus vif ni plus fenftble , mais plus fo- 
ide & plus fort ) il eft de la'foi que vo- 
tre pénitence n’eft de nul prix : & pour- 
quoi ? Ah ! mes chers Auditeurs , ap- 

Ï diquez - vous à ceci. Parce qu’il eft de 
a foi que le propos de la pénitence doit 
l’emporter fur tous les defirs & toutes 
les craintes dont la volonté peut être 
naturellement touchée, & que s’il y 
avoit dans notre coeur une feule crainte 
& un feul defir , qui égalât ' ou qui 
furpaftat ce propos, ce ne feroit plus 
le propos de cette pénitence falutaire 
qui doit fauver le pécheur. Voilà une 
grande vérité , & la raifon qu’en don- 
nent les Peres , eft que la pénitence qui 
Domin, Tome IV. E 
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nous juftifie, doit nous faire haïr le pé- 
ché aufii parfaitement que nous aimons' 
Dieu &. que nous le craignons. Or pour 
fatisfaire en rigueur à l’obligation de 
la loi , il ne fuffit pas d’aimer Dieu &. 
de le craindre , if faut l’aimer & le 
craindre fouverainement , c’eft-à-dire par 
delTus toutes chofes. De, même pour 
remplir la mefure de la contrition , .il 
ne fuffit pas de haïr St de détefter le pé- 
ché , il faut le haïr & le détefter par 
deflus tous les maux du monde li 
la haine que nous en concevons ne va 
jufq ues-là , en vain prétendons-nous que 
Dieu l’agrée & qu'il s’en tienne fatisfait. 
Or fuivant cette réglé , vous , Chrétiens , 
dont la penitence n’eft fuivie que d’in- 
conftante &. d infidélité, oferiez-vous 
dire que dans ce moment où vous avez 
confelfé à Dieu votre péché , vous étiez 
plus réfolus de ne le plus commettre , 
que vous ne le feriez aujourd’hui de 
vous préferver d’une maladie qui vous 
conduiroit à la mort ? & fi par la con- 
noilfance que vous avez de yous- mê- 
mes , vous n’oferiez vous rendre ce té- 
moignage , puis- je efpérer que votre 
pénitence ait trouvé grâce devant Dieu? 
Voilà ce qui me fait trembler pour vous. 
Vous dites que la palîion qui vous do- 
mine & qui vous entraîne clans le péché 
eft une paflion bien plus violente que 
toutes celles qui s’oppoferoient au defir 
naturel de la confervation de votre 


DigiiizecTby GôOgl 



dans le Péché. 99 

vie. Abus, Chrétiens : nous nous flat- 
tons encore fur cela. Car pour vous 
montrer que ce ne A: point là le prin- 
cipe der vos rechutes, c’eft qu’avec des 
motifs purement humains & par confé- 
quent bien inférieurs à celui de la pé- 
nitence , il m’eft évident que vous re- 
nonceriez à cette paflion , & que vous 
en feriez le maître, tn effet , fuppofez de 
tous les péchés celui dont l’habitude 
vous paroît plus infurmontable , & je 
vous fournirai cent raifons d’intérêt , 
d’honneur, pour lefquelles vous la fur- 
monterez. Par exemple, mon cher Au- 
diteur , fi vous étiez fur que la re- 
chute dans ce péché fera la ruine de 
votre fortune , qu’il vous en coûtera 
la difgrace de votre Prince , & qu’il n’y 
aura plus de reflource pour vous ni de 
retour ; fi vous , Femme mondaine , 
étiez convaincue que le défordre de 
votre conduite deviendra public , que 
vous en efluierez toute la honte , que 
celui auquel vous affeéiez tant de le 
cacher , le connoîtra , & que vous fe- 
rez expofée aux fureurs de fa. jaloufie 
& aux emportements de fa vengeance-, 
quelque fragile que vous foyez , il n’en 
faudroit pas davantage pour vous tenir 
dans le devoir. Ce motif fufliroit donc 
pour arrêter, le cours de votre paflion ; 
& vous dites que malgré le motif de 
la pénitence , le torrent de cette paf- 
fion vous emporte. Que dois -je inférer 

E ij 
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de là ? Dois - je conclure que le motif 
de la pénitence eft de foi moins puiiïant 
que celui d’un refpeéi humain? non, car 
ce feroit une erreur injurieufe à Dieu : 
ce que je dois conclure , c’eft que 
vrailemblablement vous n’avez point 
fenti la vertu du motif de la péniten- 
ce , & qu’il n’a point agi fur votre 

cœur ; je veux dire que vous n’avez 
point dctefté le péché dans la vue d’un 
Dieu y ou fouverainement aimable, ou 
fouvera'-nement redoutable , & par une 
fuite néceflaire que votre pénitence a 
été du nombre de celles que Dieu 
rejette. Voilà ce que je conclus, & 
cette conféquence eu conforme aux ma- 
ximes les plus inconteftables de la Reli- 
gion. 

Troifieme & derniere objeétion que 
j’ai à réfoudre. Ces pécheurs fujets aux 
rechutes ne laiffent pas de s’humilier 
devant Dieu , d’être touchés du fenti- 
ment de leur mifere , d’en former des 
regrets & des répentirs , de gémir' & 
de verfer des larmes. Or qu’eft - ce que 
tout cela , finon autant d’a&es de pé- 
nitence ? Faux principe , répond le 
Chancelier Gerfon traitant cette ma- 
tière ; tout cela n’eft point néceffaire- 
ment ce que nous appelions a&es de 
pénitence. Et quoi donc ? des grâces 
de pénitence , u vous voulez , & des 
defirs 4 mais rarement des fruits & 
des aéles. Car il faut bien diftinguer ici 
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quatre chofes : les grâces de la péni- 
tence, les defirs de la pénitence , les 
aéles de la pénitence , & les fruits de 
la pénitence. Les grâces de la péniten- 
ce font les difpofitions faintes par où 
Dieu nous folliciie de renoncer au pé- 
ché , les defirs de la pénitence lont 
comme les premiers eflais que fait notre 
cœur pour l'e dégager du péché ; les 
aéles de- la pénitence font le renonce- 
ment effeétif & aéluel au péché , & les 
fruits de la pénitence font les fatisfac- 
tions que nous offrons à Dieu pour 
le péché. Un pécheur de rechute peut 
bien avoir eu les grâces & les defirs de 
la pénitence , mais il n’efl: guere croya- 
ble qu’il ait eu les fruits & les aétes 
de la pénitence , tandis qu’il perfévere 
dans fes déréglements ; je m’explique : 

Il a eu des grâces de la pénitence , 
quand il a verfé des larmes de douleur ; 
car cette douleur étoit une grâce in- 
térieure que Dieu produifoit en lui , - 
mais qui pour cela ne détruifoit pas 
encore dans fon ame la volonté du 
péché : pourquoi ? parce que , com- 
me dit Saint Grégoire Pape , fouvent 
les pécheurs font inutilement touchés 
de l’amour du bien , de même que 
les juftes font innocemment émus des 
tentations du mal : Quia fie pterumque Gre^ori 
malï inutiliter compunguntur ad jufiitiarn , 
ficut innocenter jufii lentantur ad culpam . 

Et comme la fimple tentation ne rend 
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pas la volonté du jufte criminelle , auffi 
la feule grâce de la pénicnce ne fanc- 
tihe - 1 - elle pas la volonté du pécheur. 
Mais que fait le pécheur ? Voici ce 
qui le féduit : il confond les grâces de 
la pénitence avec les effets de la péni- 
tence , & il s’attribue ce que Dieu fait 
pour lui , comme fi c’étoit lui - même 
qui le fît pour Dieu. Aveuglement le 
plus pernicieux, dit Saint Bernard, lorf- 
que par une efpece d’ufurpation , ce qui 
eft de Dieu dans nous , nous nous l’im- 
putons à nous - memes , prenant fes lu- 
mières pour nos penfées , & fes opéra- 
tions divines pour, nos coopérations, 
B cm. Quando quod Del efl in no bis , damus no- 
bis , putantes illius vifitationem ejfe nof- 
tram cogitationem. Or c’eft ce que font 
ordinairement les pécheurs efclaves de 
la concupifcence & du démon ; & quelle 
preuve en ai - je ? point d’autre que 
celle que j’ai apportée de Saint Gré- 
goire. Car fi je vois , dit ce grand 
Pape, un chrétien agité de tentations 
fâcheufes, ne commettre jamais le mal 
auquel il fe fent porté, je puis préfumer 
en fa faveur qu’il n’en a eu que les 
premiers fentiments , fans y donner nul 
confentement : & par la même réglé , 
quand je vois un pécheur , quoiqu’en 
apparence , pénétré de componélion , 
n’en é'tre pas moins fragile dans fes 
rechutes , je me crois bien autorifé à 
dire qu’il n’a eu de la pénitence que 
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les fimples affeélions , è>c non les ré- 
folutions ; ou s’il les a eues , ce font , 
Chrétiens, de ces réiolutions imparfai- 
tes, de ces bons defirs dont l’enfer eft 

( >lein, de ces demi - volontés , telles que 
es ont les démons mêmes , qui tout 
démons qu’ils font , abhorrent le pé- 
ché comme la fource de leur malheur , 
quoiqu’ils ne le quittent jamais par uii 
effet de leur CndurcifTement. Ce font de 
ces répentirs femblabies à ceux des If- / 
raélites , qui du culte de Dieu paflant 1 
aufli légèrement à l’idolâtrie que de 
l’idolâtrie au culte de Dieu , ne fai- 
foient , dit l’Ecriture , qu’aigrir davan- 
tage le Seigneur & que l’irriter ; ce font 
de ces proteftations d’Antiochus , dont 
la juftice divine n’eft point fléchie , & 
qui ne pénétrent pas jufqu’au trône de 
la miféricorde ; ce font de ces larmes 
d’Efaü , qui , quoiqu’accompagnées de 
cris & de rugiftements , ne font point 
bénies du ciel. J’accorderai, dis - je , 
tout cela à un pécheur dont les rechu- 
tes font habituelles , jaarce que tout 
cela ne répugne point a l’idée que je 
me forme d’une pénitence fufpe&e ; au 
contraire , fi elle eft fufpe&e , c’eft parce 
qu’elle fait l’alliage de tout cela , joi- 
gnant les apparences de la contrition du 
péché avec les rechutes dans le péché , 

& l’infidélité d’aélion avec la confeffion 
de bouche. Mais que je fafte jamais 
aucun fond folide fur la pénitence d’un 

E iv 
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chrétien, tandis qu’il eft dans la difpo- 
fition de retomber de la maniéré que je 
viens de vous le faire entendre , c’eft ce 
que je ne puis fans contrevenir à toutes 
l'es réglés de la religion. 

Ainfi Jefus - Chrift même en jugeoit- 
il , & fon exemple , quand il s’agit du 
difcernement des cœurs , comme de tout 
le relie , peut bien être notre modèle. 
En effet , dit Saint Jean au chapitre 
fécond de fon Evangile , plufieurs d’en- 
tre les Juifs croyoient en Jefus - Chrifl , 
voyant les miracles qu’il failoit ; mais 
Jefus - Chrift ne fe fioit pas à eux, parce 
Joan. qu’il les connoiffoit tous : Multi credide- 
c. 2. runt in eum ; ipfe aman non credcbat fe- 
metipfum eis , eb quod ipfe noffet omnes . 
Ces paroles font dignes de remarque : 
ils croyoient en lui , furpris du chan- 
gement de l’eau en vin qu’il avoit fait 
aux noces de Cana , & dont ils avoient 
été témoins ; mais il ne fe fioit pas à 
eux , parce qu’il ne découvroit en eux 
qu’une foi liiperficielle excitée par la 
vue de ce prodige , qui devoit être 
bien -tôt effacé de leur efprit par les 
malignes impreflions de leur incrédu- 
lité : Ipfe autern non credebat femetipfum 
eis. Voilà , Chrétiens , comment Dieu 
fe comporte à notre égard , quand 
nous nous approchons du tribunal de 
la pénitence , pour reprendre immédia- 
tement après notre même vie : nous 
lui faifons dans ce moment - là , ou 
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plutôt nous croyons lui faire une ou- 
verture entière de nos amcs ; nous nous 
afï’urons de lui , & nous lui répondons 
de nous , & par ces ferveurs apparentes 
nous impofons même fouvent à fes mi- 
nières. Car il eft ailé de les tromper , 
dit Tertullien, & fi la grâce de la ré- 
mifiîon du péché étoit aufiî abfolument 
en leur pouvoir que les paroles qui la 
fignifient , elle feroit tous les jours ex- 
pofée aux artifices & aux furprifes de 
la fauffe pénitence. Mais que fait Dieu 
alors ? nous voyant fi mal d’accord 
avec nous - mêmes , parce que nous 
voulons tout à la fois & ne voulons 

{ >as .renon cer à notre péché , connoif- 
ànt par les lumières de fon adorable 
prefcience , qu’ après un prétendu retour 
vers lui nous allons dans peu par des 
liens plus forts & plus étroits nous atta- 
cher tout de nouveau au monde , il 
pourvoit lui - même à fon tréfor , qui 
eft la grâce de fon facrement , & ne . 
fouffre pas que des fujets indignes com- 
me nous, par une pénitence îubreptice, 
aient l’avantage de la recevoir. The- TertuU 
ftiuro fuo providet , nec finit accipere 
indisnos. < 

Ah ! Chrétiens , que cette premiè- 
re vérité eft terrible pour un homme 
du fiecle emporté par le libertinage de 
fa paftion , mais qui néanmoins a en- 
core de la religion : de dire que la 
péniteace , qui eft pour les autres , 

E v , 
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après le péché commis , un fujet de 
confiance lui devienne en conféquence 
de fes rechutes un fujet de crainte 
& d’effroi ! Ce qui devrait être la four- 


ce de fon 


repos 


eft la caufe de fes 


plus mortelles inquiétudes ; & non— 
feulement il doit être troublé du pé- 
ché paffé , mais même de la contrition 
& de la pénitence paffée. Voilà , mes 
chers Auditeurs, ce que le Saint-Efprit 
nous veut faire comprendre , quand 
il nous avertit dans l’Eccléfiaftique 
de trembler même pour les péchés 
s JEcclef. pardonnés : De propitiato peccato noli 
c. J. # fine me tu. Nous n’entendions pas 
le myffere de cette parole , & elle nous 
paroiffoit renfermer une efpece de con- 
tradiélion : car fi le péché eft pardonné y 
dirions - nous , pourquoi en avoir enco- 
re de la crainte ; &C s’il eft encore un 
fujet de crainte , pourquoi le réputer 
comme pardonné ? Mais je conçois 
maintenant , ô mon Dieu ! ce que vous 
avez voulu par - là nous marquer : c’eft 
pour m’apprendre que toute forte de 
pénitence n’eft pas une caution sûre 
auprès de vous , & que très - fouvent 
ce que je compte pour pardonné, eft 
ce qui me rend plus que jamais en- 
fant de colere ; que tout péché me 
* peut perdre , mais qu’il y a une péni- 

tence plus capable de me damner que 
mon péché même , parce qu’elle l’en- 
îretient fous ombre de le guérir : or 
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il m’eft évident que s’il y en a quel- 
qu’une de ce caraïftere , c’eft celle qui 
ne paroît fuivie d’aucune réformation 
de mœurs, & qui ne me garantit point 
de mes malheureufes rechutes. Mais où 
mettrai -je donc, Seigneur, ma con- 
fiance &• ma sûreté , fi vous me dé- 
fendez de la mettre dans une péniten- 
ce ? M’avez - vous enfeigné une autre 
voie que celle-là ; & vos écritures qui 
me tiennent lieu d’oracles , m’ont - elles 
jamais parlé, d’un autre afyle ? Encore 
une fois , Chrétiens , telle eft la dé- 
plorable deftinée du pécheur abandon- 
né à l’inftabilité de fes defirs , &. dont 
la vie n’eft qu’une alternative conti- 
nuelle de pénitence & de rechutes dans 
le péché. Je fçais que cette morale 
peut caufer du trouble à quelques confi- 
dences : mais plût à Dieu que je fuffe 
aujourd’hui allez heureux pour pro- 
duire un effet fi falutaire ! Car je par- 
le à ces confidences criminelles que de 
fréquentes rechutes ont confirmées dans 
l’iniquité. Or l’unique reffource pour 
elles , eft qu’elles foient troublées par 
la parole de Dieu : ce qui les perd , 
c’eft cette paix trompeufe que le démon 
leur fait quelquefois trouver dans le 

Î )éché, & il n'y a que le trouble qui 
es puiffe faire fortir de la léthargie & 
de l’affoupifTement funefte où elles font : 
ainfi bien loin de craindre de les trou- 
bler , mon unique crainte feroit de ne 

E vj 
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les troubler pas ou de ne les trou- 
bler qu’à demi : & comme autrefois 
Saint Paul fe réjouiffoit d’avoir attrifté 
les Corinthiens , parce que leur tri£ 
telle les avoit portés à la pénitence : 
2 . Lor. Q aU( j e0 * non q U \ a contrijlati ejlis , fcd 
c ' 7' quia contrijlati ejlis ad panitentiam ; 
aufîi bénirois - je Dieu d’avoir troublé 
tant de pécheurs, parce qu’en les trou- 
blant , au lieu de l’ombre & du phantô- 
me de la pénitence, je lesaurois réduits 
à en avoir la pratique folide. Mais cela 
les pourroit défefpérer. Hé bien , quel 
mal de les défefpérer pour un temps , 
afin de rétablir en eux l’efpérance pour 
jamais ! Quel danger de les défefpérer du 
coté d’eux - mêmes , pour leur appren- 
dre à bien efpérer du côté de Dieu ! 
C’eft après Saint Grégoire que je parle, 
& c’eft dans le même fens que ce rere : 
il fçavoit mieux que nous le jufle 
tempérament de l’efpérance & de la 
crainte chrétienne. Or une de fes ma- 
ximes étoit celle - ci , de défefpérer 
quelquefois ceux qui par la continua- 
tion de leurs recnutes s’endurcifloient 
Greg. dans le crime : Plerumque fine defipera- 
tione dejperandi funt , & fine dedigna- 
tione dedignandi . Non , non , mon cher 
Auditeur , n’appréhendez point de tom- 
ber dans un lemblable aéfefpoir ; il 
ne vous peut être , félon ma penfée , 
qu’avantageux & utile. Dofefperez de 
tant de fauffes pénitences que vous avez 
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faites , & efpérez dans la véritable 

pénitence à laquelle je vous exhorte : 
depuis cjue vous êtes dans l’habitude 
de ce péché ,, peut-être y avez -vous 
ajouté cent confeflions indignes & fa- 
crileges ; défefpérez de tout cela : car 
tout cela bien - loin d’appuyer votre ef- 

F érance auprès de Dieu , eft ce qui 
anéantit & qui la ruine. Mais que 
faut -il donc faire ? Ah ! Chrétiens , 
eft - il rien de plus raifonnable que ce 
qu’on exige de vous ? on veut que 
vous agiriez avec Dieu de bonne foi , 
comme vous voudriez qu’on agît avec 
vous -mêmes. Si l’on vous avoit man- 
qué plus d’une fois de parole , vous 
vous feriez une fagelTe de rejetter tou- 
tes les affurances qu’on vous donne- 
roit d’un nouvel engagement , pour- 

3 uoi voulez - vous que Dieu ait plus 
’égard aux vôtres ? Faut - il que vous 
foyez moins religieux envers lui que 
vous ne l’êtes envers les hommes ! 
Vous vous piquez d’être fideles en trai- 
tant avec les hommes , & vous auriez 
honte de ne l’être pas : n’y aura -t- il 
que Dieu avec qui vous ne garderez 
nulle réglé de fidélité ? Faifons donc , 
mes chers Auditeurs , faifons enfin fain- 
tement & utilement ce que peut - être 
nous avons fait tant de fois fans fruit 
& à notre condamnation. Imitons ces 
faints pénitents de l’Eglife , qui toute 
leur vie fe font tenus inviolablement 
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attachés à Dieu , après être rentrés dans 
fa grâce ; demeurons fermes dans nos ré- 
folutions , & par une perfivérance iné- 
branlable mettons le fceau à notre péni- 
tence. Autrement nous avons tout fujet I 

de craindre, non - feulement pour les 
pénitences paiTées, mais pour les péniten- 
ces à venir : car comme la rechute dans 
le péché rend la pénitence paflee très- 
fufpeéle , elle rend la pénitence à venir 
très-difficile & prefque impoflible ; c’eft la 
fécondé Partie. 


II. /^\ Uand je confidere les termes dont 
Part, V*/ s’eft fervi l’Ecriture , en parlant de la 
pénitence qui fuit la rechute dans le 
péché, je ne m’étonne pas. Chrétiens , 
qu’il y ait eu autrefois des hérétiques 
qui fur ce point fe foient portés à une 
rigueur extrême , & n’aient gardé nulle 
mefure dans ia févérité de leur morale : 
peut-être n’y eut -il jamais d’erreur 
mieux fondée en apparence , je dis en 
apparence , fur l’autorité de la parole 
de Dieu, que celle des Novatiens , qui 
après le baptême excluoient abfolu- 
ment & généralement tous les pécheurs 
de la grâce de la pénitence. Et quand 
Tertullien raifonnant félon fes préju- 
/ gés, n’accordoit cette grâce de la péni- 
tence que pour une fois feulement <5t 
fans efpérance de retour, il prétendoit par- 
ler fi conformément aux divins oracles » 
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qu’il ne comprenoit pas qu il y eut 
des fideles dans un fentiment contrai- 
re. En effet, que peut-on dire, ce icnv- 
ble , de plus exprès que ce qu a dit 
Saint Paul dans l'Epître aux Hébreux . 

Il eft impoflible, mes Freres , ( ce font 
fes paroles que vous avez cent fois en- 
tendues , mais dont j’entreprends au- 
jourd’hui de vous donner une 
gence exaéle ) il eft impoflible , dnoit 
ce grand Apôtre , que ceux qui ont ete 
éclairés des lumières du falut, qui ont 
goûté le don de Dieu , qui ont eu la> 
participation du Saint - Efprit , qui le 
font nourris des vérités celeftes <x de 
l’efpérance des grandeurs du fiecle u- 
tur , & qui font après cela tombes , le 
renouvellent par la penitence , P^ rce 
qu’autant qu’il eft en eux , ils crucifient 
de nouveau le Fils de Dieu & 1 expofent 
à l’ignominie. C’eft ainfi, dis- je ? q ue 
s’expliquoit Saint Paul : Impojfibile eft eos • 
qui femel funt illuminati & prolapfi Junt % C. • 
renovari ad pccnitentiarn : rursum cruci- 
figentes Filium Dd , & ojlentui habentes. 

En falloit - il davantage pour fervir de 
prétextes à ces hérétiques dans le del— 
fein qu’ils avoient d’abolir l’exercice & le 
mininere de la pénitence ? L Eglife les a 
condamnés , & nous les condamnons- 
avec elle. Saint Jerome & Saint Augul- 
tin ont interprété ce partage de im- 
poflibilité de revenir jamais a la grâce 
baptifmale quand., oa en eit une tms 
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déchu , parce que le baptême que l’on 
nommoit alors la première pénitence , efl 
un facrement qui ne fe peut réitérer ; Sc 
cette explication que j’eftime la plus litté- 
rale, corrige, fi j’ofe parler ainlî, toute 
la dureté de l’expremon de l’Apôtre. 
Saint Thomas & Hugues de faint Viétor 
l’ont pris plus fimplement & l’ont enten- 
du de la pénitence ordinaire que nous 
appelions le facrement de réconciliation ; 
tâchant d’ailleurs d’accorder la poffi— 
bilité de la converfton pour les pé- 
cheurs même relaps , avec cette parole 
redoutable , lmpojjibile ejl renovarï ad 
panitentiam. 

Quoi qu’il en foit, Chrétiens, notre 
grande réglé eft de nous contenir fur 
cela dans les bornes que l'Eglife s’eft 
prefcrites , en réprouvant le pernicieux 
dogme de Novatus. Or par la cenfure 
qu’elle en a faite , nous fçavons & il eft 
de la foi , qu’après la rechute dans le 
péché Dieu veut encore la vie du pé- 
cheur & non pas fa mort ; qu’il l’invite 
encore à la pénitence, ou plutôt qu’il 
la lui commande & l’y oblige ; & par 
conféquent que , malgré toutes les rechu- 
tes, la pénitence eft encore poflible & 
la grâce encore prête pour l’accomplir. 
Voilà ce que l’Eglife a décidé : mais 
elle en eft demeurée-là ; ayant laifte du 
refte aux paroles de Saint Paul toute 
l’étendue & toute la force qu’elle peuvent 
avoir : & parce que ce terme d’impoflible. 
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dans le langage commun des hommes , 
convient même aux chofes qui fe peu- 
vent abfolument, mais dont l’exécution 
eft difficile & accompagnée de grands 
obffacles, de là vient qu’elle a toujours 
autorifé la penfée des Peres , qui fur- 
tout en certains pécheurs fujets à des 
rechutes plus criminelles , ainfi que je 
vous ferai voir , reconnoiffent une ef- 
pece d’impoflibilité morale, c’eft-à-dire 
une difficulté extrême de renopcer à 
leur péché & de fe convertir à Dieu. 
Si nous raifonnions en chrétiens , cette 
vérité toute feule ne devroit-elle pas 
nous fuffire pour marcher avec crainte 
& tremblement dans les voies du falut 
éternel ? 

Mais attachons - nous à la bien péné- 
trer , & pour en tirer tout le fruit 

qu’elle eft capable de produire , que 
chacun de nous s’en fafTe l’application 
particulière. Vous me demandez pour- 
quoi la rechute dans le péché nous 
rend la pénitence fi difficile : & moi 
je vous réponds avec Saint Bernard , 
que c’eft parce qu’elle éloigne Dieu de 
nous , parce qu’elle fortifie l’inclina- 
tion que nous avons au mal , parce 

3 u’elle affaiblit en nous toute la vertu 
e la grâce , & parce qu’elle a de fa 
nature une effentielle oppofition à celle 
qui nous réconcilie avec Dieu ; quatre 
articles dont chacun féparément peut 
nous tenir lieu de démonftration. Ouij 
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mes chers Auditeurs , le premier mal- 
heur que nous attire la rechute , c’efl 
d’éloignér Dieu de nous , & d’épuifer 
en quelque forte fa miféricorde , qui 
toute infinie qu’elle efl en elle - même , 
ne laifle pas d’être bornée par rapport 
à nous & à la diftribution qu’elle fait 
de ces grâces fpéciales & de ces fè- 
cours extraordinaires dont notre con- 
verfion dépend : Super tribus fceleribus 
* Damafci , & fuper quatuor non convenant 
eum. Pour les trois premiers crimes de 
Damas , difoit Dieu par un de fes Pro- 
phètes, je les ai fouflerts , & j’ai bien 
voulu les oublier , mais pour le qua- 
trième je laifTerai agir ma juftice & 
ma colere : comment cela ? en m’éloi- 
gnant de ces impies qui m’ont irrité 
par leurs infidélités. Or du moment , 
Chrétiens , que Dieu s’éloigne de nous , 
il ne faut plus s’étonner fi la pénitence 
devient difficile , & fi cette difficulté 
croît à proportion de cet éloignement, 
pourquoi ? parce .qu’il n’y a que Dieu, 
remplifïant notre cœur de fa préfen- 
ce , & y répandant l’onéVion de fon 
efprit , qui puifTe nous faciliter la péni- 
tence & nous la faire aimer. En pou- 
vons - nous voir une plus belle figure 
que dans cet homme fi fameux de l’an- 
cien Teftament , l’invincible Samfon ? 
Une paffion l’avoit aveuglé ; mais l’a- 
veuglement où il étoit tombé , n’étoit 
pas allé d’abord jufqu’à lui ôtef les 
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forces dent Dieu l'avoit finguliére- 
ment & miraculeufement pourvu. L’é- 
trangere à qui il s’étoit attaché , par 
une perfidie infigne , l’avoit déjà lié 

J ftufieurs fois pour le livrer aiu^Thi- 
ifiins fes plus déclarés ennemis ; mais 
il avoit toujours trouvé moyen de rom- 
pre fes liens & de fe mettre en liber- 
té. De là il fe flattoit que , quoi qu’elle 
fît dans la fuite , il fçauroit toujours 
bien fe dégager , & il fe difoit à lui- 
même, Egrediar ficut antb. Enfin cette Judlcù 
femme artificieufe emploie fi adroite- c. ttfV 
ment fes rufes , qu’elle le féduit , qu’elle 
le dompte , qu’elle lui coupe cette - 
chevelure fatale où , par un fecret 
myftere, fa vertu étoit renfermée. La 
nouvelle en eft bien - tôt portée aux 
Phitiftins : ils le furprennent , ils fe *v 
jettent en foule fur lui : il veut fe 

relever comme autrefois ; mais il ne 
fçavoit pas , ajoute le Texte facré , 
que Dieu s’étoit retiré de lui : Nef - 
ciens quod recejfjfet ab eo Dorninus. V oi- Ibid, 
là, mon cher Auditeur, le tableau de 
votre ame , dans l’état malheureux 
où je la conçois , qui eft celui de la 
rechute dans le péché. Vous dites , en 
vous réveillant quelquefois du profond 
fommeil où vous êtes endormis , & 

faifant fur votre milere quelque réfle- 
xion : je fortirai de cet état, comme 
j’en fuis déjà fort!, Egrediar ficut ante : 
je briferai me$ fers , je ferai un 
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effort fur moi - même , & je me déli- 
vrerai de cette paflion qui me tient 
captif ; Egrediar & excutiam. Mais 
vous ne confidérez pas que Dieu s’é- t 

loigne ; qu’à mefure qu’il vous quitte 
vous êtes privé de fon fecours ; que 
la pénitence vous devient dès -là un 
fardeau pefant & un joug iniupporta- 
ble , & qu’au lieu que vous y trou- 
viez auparavant des confolations , vous 
ne l’envifagez plus qu’avec horreur , 
parce que vos fréquentes rechutes vous 
ont féparé de Dieu , & ont mis entre 
Dieu & vous comme un chaos prefque 
infurmontable : Nefciens qu'od recejfjîjjet 
ab eo Dominas. Combien de fois , 
Chrétiens , avez - vous éprouvé ce que 
je dis ? 

Cependant la volonté fe pervertit 
toujours , & la même rechute qui l’af- 
foiblit pour le bien , lui donne de nou- 
velles forces pour le mal ; vous en fça- 
vez le progrès , & en vain m’arrête- 
rois - je à vous le décrire , puifque c’efl 
par vous & par les triftes épreuves 
que vous en faites , que j’en fuis inf- 
truit. Après le premier péché commence 
l’habitude ; l’habitude venant à fe for- 
mer , elle jette peu à peu dans l’aveugle- 
ment & dans l’endurciflement. De là 
le vice s’enracine & pâlie comme dans 
une fécondé nature ; cette fécondé na- 
ture efl ce que Saint Auguftin appelle 
nécorîité ; de cette néceflité fuit le 
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défefpoir , & le défefpoir caufe l’impof- 
fibilité morale de la pénitence. Car 
voilà l’idée que nous en donne Saint 
Paul , Defper antes femetipfos tradiderunt Ephef. 
impudicitia : & il s’eft lervi de l’exem- c. 4. 
pie du péché de la chair & de l’a- 
mour impur, parce que c’eft celui où 
la rechute opéré plus infailliblement 
ôc plus ordinairement ces déteftables 
effets. D’abord l’ame chrétienne ab- 
horroit comme un monftre le péché , 
parce que fa raifon n’étoit pas enco- 
re aveuglée ni fa volonté corrompue: 
mais à force de rechutes , ce péché > 
par ordre & par degrés , prend un 
entier afcendant ; on s’y accoutume , 
on fe familiarife avec lui , on le com- 
met fans fcrupule , on s’y porte avec 
paffion , on en devient efclave , on 
dèfefpere de le pouvoir vaincre , on 
s’y abandonne abfolument : Defperan- 
tes femetipfos tradiderunt impudicitia. 

Mais encore, reprend Saint Chryfofto- 
me, de qui dèfefpere - 1 - on ? eff-ce de 
Dieu ? eft - ce de foi - même ? De 
Dieu & de foi -même, reprend ce faint 
Doéleur. De Dieu , parce que c’eft un 
Dieu de fainteté qui ne peut approu- 
ver le mal , & de foi - même , par- 
ce qu’on eft un fujet d’iniquité qui 
ne peut plus aimer le bien. De Dieu , 
parce qu’on a fi fouvent abufé de fa 
miféricorde & de fa patience , & de 

foi - même , parce qu’on a fait tant 
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d’épreuves de fon inconftance & de fon 
infidélité. De Dieu & de foi - même 
tout enfemble , parce qu’on voit en- 
tre Dieu & foi des oppofitions infi- 
nies : car voilà la fource de ces défefi- 
poirs. Ces défefpoirs font - ils raifonna- 
bles ? non , Chrétiens , puifque bien- 
loin de l’être , ce font de nouveaux 
crimes devant Dieu , n’étant jamais 
permis à un pécheur , tandis qu’il eft 
en cette vie , de défeipérer de Dieu &c 
de fa bonté qui eft fans mefure. Mais 
ces défefpoirs tout déraifonnables qu’ils 
font , ne laiffent pas d’être les premiers 
effets de la rechute dans le péché : pour- 
quoi ? parce que l’elpérance qui eft le 
fondement effentiel de la pénitence , 
fe trouvant ébranlée par - là , il faut 
Njue, contre l’intention de Dieu même, 
tout l’édifice de la pénitence le l'oit 
auflî , & que cette vertu qui devroit 
être la reuource de l’homme pécheur , 

f >ar un défaut de confiance & de foi , 
ui devienne une pierre de fcandale con- 
tre laquelle fon défefpoir le fait heurter. 
Defperantes femetipfos tradiderunt impu~ 
dicitiœ. 

Ajoutez à cela , mes chers Audi- 
teurs, que par de fréquentes rechutes 
nous nous rendons inutiles les reme- 
des les plus puiffants &. les plus effi- 
caces , & que la parole de Saint Paul 
femble parfaitement s’accomplir en nous, 
quand il dit que lorfque nous péchons 
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Volontairement après avoir reçu la 
connoiflance de la vérité , remarquez 
bien cette circonftance , il n’y a plus 
déformais d’hoftie pour l’expiation de 
notre péché , & qu’il ne nous refte 
plus autre chofe qu’une affreufe atten- 
te du jugement & de la vengeance de 
Dieu. Voluntar'ù peccanùbus jam non 
relinquitur pro peccati hojlia : tcrribilis 
autem quczdam expetfatio judicii. En ef- 
fet , Chrétiens , que direz - vous à un 
homme de ce caraéîere , qui cent fois s’eft 
lavé dans les eaux de la pénitence , & 
cent fois s’eft replongé aans fes pre- 
mières abominations ? que lui direz- 
vous ; & avec toute l’qrdeur du zele 
dont vous vous fentirez prefle pour lui; 
par où le toucherez - vous ? Il n’y a 
rien qu’on ne lui ait repréfenté , point 
de vérité qu’il n’ait confidérée , point 
d’exemple qu’on ne lui ait mis devant 
les yeux. Il a été perfuadé de tout , 
il a entendu toutes les remontrances 
cju’on pouvoit lui faire , il a prefque 
epuifé toute la vertu des facrements , 
& par fes continuelles rechutes il s’eft 
non - feulement accoutumé , mais en- 
durci à tout cela : fi bien que Dieu 
lui peut dire ce qu’il difoit à l'on peu- 
ple : lnfanabilis frattura tua , pejjinta 
plaga tua , curatïonum utilitas non ejl 
tibi. Ah ! Pécheur , qu’as - tu fait , & à 
quelle extrémité t’es - tu réduit ? A force 
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d’ouvrir tes plaies, tu les a rendues in- 
curables, & les remedes de ma grâce qui 
font des miracles pour la converfion des 
autres , n’ont plus de quoi te guérir. 

Mais allons à la fource , & difons , 
Chrétiens , que cette difficulté extrê- 
me de la pénitence après la rechute 
dans le péché , vient de la nature mê- 
me de la rechute , qui d’elle - |même 
eft finguliérement oppofée à la grâce 
de notre converfion. Car la rechute 
ajoute à la malice du péché l’ingra- 
titude & le mépris : l’ingratitude du 
bienfait ou du premier pardon déjà 
obtenu , & le mépris de la majefté de 
Dieu offenfée. Deux' obftacles à une 
fécondé réconciliation. Ingratitude du 
bienfait , qui confifte , dit Tertullien, 
non -feulement en ce que nous oublions 
les miféricordes de Dieu paffées , mais 
en ce cpe nous les tournons contre 
lui - meme , jufqn’à nous en fervir 
pour pécher plus hardiment & plus im- 
punément. Et en effet, li nous étions 
lûrs que la rémilîion de ce péché qui 
vient de nous être accordée , " eft la 
derniere de toutes les glaces que nous 
avons à efpérer , & qu’apres cela la 

porte de la miféricorde nous fera fer- 
mée pour jamais , fi nous le fçavions , 
quelque emportés que nous loyons , ce 
feroit affez pour nous retenir & pour 
nous préferver de la rechute. Nous 

nous 
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nous faifons donc du remede même 
de la pénitence un attrait à notre liber- 
tinage , & comme parle Tertullien , 
l’excès de la clémence d’un Dieu fert 
à fomenter & à entretenir la témérité 
de l’homme : Et abundantia clementi Tertull, 
cœlejlis libidinern facit humance temerita- 
tis. C’eft-à-dire , que nous fommes mé- 
chants parce que Dieu eft bon ; & 
qu’au préjudice de tous fes intérêts , le 
moyen unique qu’il nous a laiffé pour 
retourner à lui & pour rentrer dans 
la voie du Ciel , nous eft comme une 
ouverture aux égarements de nos paf- 
fions & à la corruption de nos moeurs: 
Quafipateret via ad dchnquendum , quia Idem . 
patet ad pœnitendum. . Or Dieu , Chré- 
tiens , étant ce qu’il eft , peut-il pour 
l’honneur même ae fa grâce &. pour la 
juftification de fa providence , n’avoir 
pas une oppofttion fpéciale à fe récon- 
cilier avec nous dans cet . état ? Mépris 
de la majefté & de la fouveraineté de 
Dieu. Car pour fuivre toujours la pen- 
fée de Tertullien , qu’avoit fait le pé- 
cheur en fe convertiflant la première 
fois & en embraflant la pénitence ? il , 
avoir détruit l’empire du démon dans > 
fon cœur pour y faire régner Dieu. Et 
que fait - il en retombant dans fon dé- 
lordre ? il bannit Dieu de fon cœur, 
pour y rétablir l’empire du démon : 
l’homme dans cette alternative de pé- 
nitence & de rechute , femble vouloir 
Domin, Tome IV. F 
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1 pôtre , c’étoit la fuite 3e ces rechutes 
éclatantes , de ces rechutes méditées & 
délibérées , de ces rechutes qui portent 
conféquence pour l’état de vie, & qui 
après des converfions édifiantes 5c pu- 
bliques déshonorent le culte de Dieu & 
fcandalifent la piété. Vous le fçavez , 
Chrétiens , & falTe le ciel que votre ex- 
périence ne vous ait jamais fait fentir 
combien ces circonftances criminelles 
rendent difficile & comme impoffible le 
r.etour à Dieu. 

FinifTons , & de tout ce difcours ti- 
rons une double conclufion : l’une re- 
garde ceux qui depuis leur pénitence fe 
lont maintenus heureufement & con- 
flamment dans l’état de la grâce ; & 
l’autre s’adreffe à ces pécheurs qui par 
de funeftes rechutes le font rengagés 
dans les voies de l’iniquité d’où la pé- 
nitence les avoit retires. Donnons aux 
premiers l’important avis que le Doc- 
teur des Gentils donnoit aux Chrétiens 
de Corinthe : Qui fe exijlimat jlare , 
videat ne cadat . Prenez garde , mes 
Freres , & que le malheur de tant d’a- 
mes que la rechute a perdues & qu’elle 
perd tous les jours , vous ferve de le- 
çon 5c de motif pour exciter votre vi- 
gilance. Mais en quoi cette vigilance 
aoit-elle confifter ? à vous bien con- 
noître , & à bien connoître les dan- 
gers qui vous environnent ; à vous bien 
connoître vous-mêmes , vos foiblefles , 

Fij 
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vos inclinations , vos pallions , afin de 
ne point compter fur vos forces & de 
vous en défie ; car c’eft une falutaire 
défiance de vous-même qui doit faire 
votre affurance : à bien connoître les 
dangers qui vous environnent , afin de 
les éviter , de fuir l’occafion , de vous 
éloigner de telle compagnie ; car ce 
qui peut mieux vous garantir , avec la 

F race divine , c’eft la fuite. Relevons 
efpérance des féconds ; & après les 
avoir juftement intimidés , ne les ren- 
voyons pas dans le découragement : 
c’eft pour cela que je les exhorte à 
faire de plus grands efforts que jamais. 
Leur converfion eft difficile , mais elle 
ri’eft pas encore abfolument impofli- 
ble ; ou fi elle eft impoflible à l’hom- 
me , elle ne l’eft pas à Dieu ni à fa 

g râce : parce qu’elle n’eft pas impofîi- 
le & qu’elle eft d’ailleurs néceffaire , 
il faut l’entreprendre ; & parce qu’elle 
eft difficile , il faut l’entreprendre avec 
une réfolution forte & genéreufe. Ce 
que je leur confeille fur -tout aux uns 
& aux autres , c’eft de chercher un 

f uide fidele , un direéieur éclairé & 
éfintéreffé ; de lui expofer leur état 
& de prendre fes confeils ; de ne point 
craindre qu’il les connoiffe , mais de 
craindre plutôt qu’il ne les connoifle 
pas affez : ainfi ils fe maintiendront 
dans les voies de la pénitence , s’ils y 
font rentrés ; ou ils y rentreront , s’ils , 
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'■> " ne s’y font pas maintenus. La pénitence 

it les conduira dans le chemin du falut , 

R & les fera enfin arriver au port de 

e la béatitude éternelle , que je vous 

k fouhaite , &c. 
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Sur l’Eternite’ Malheur. îiy 
de noces. Mais , Chrétiens , ce Roi de 
la terre , tout rigoureux qu’il paroit , 
n’eft qu’une image bien imparfaite de 
ce Roi du ciel , qui doit un jour nous 
appeller à fon tribunal pour y être ju- 
gés , & pour y entendre le formidable 
arrêt de notre réprobation , fi nous avons 
eu le malheur d’encourir fa difgrace & 
de tomber dans les mains de fa juftice. 
Les plus puiflants Rois de la terre , 
dans la plus grande févérité de leurs 
châtimens , n’ont après tout de pou- 
voir & n’exercent leur rigueur que fur 
les corps , fur ces corps déjà périfïa- 
bles par eux-mêmes &. mortels , Liga - 
tis manibus & pedïbus : mais d’étendre 
fes vengeances jufqu’à l’ame , de faire 
fentir à l’am'e tout le poids de fa co- 
lère , de la réprouver & de la perdre , 
& par le même anathème de l’enve- 
lopper avec le corps dans la même . 
damnation , c’eft l’eflentielle & terri- 
ble différence qui diftingue ce juge 
redoutable , dont le bras vengeur s’ap- 
pefantit ft rudement fur fes ennemis , 
& les pourfuit dans les ombres de la 
mort & les profonds abymes de l’en- 
fer. Le dirai-je néanmoins , mes chers 
Auditeurs ? ce n’efl point précisément 
par là , ce n’eft point par la peine 
aftuelle & préfente qu’il fait reffentir au 
pécheur réprouvé , que ce fouverain 
Maître me femble plus à craindre , c’eft 
par la durée intime de cette peine 
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c’eft par Ton éternité ; fi ce n’étoit pas 
une peine éternelle , il y auroit une fin 
à efpérer ; '& cette efpérance , dans 
l’extrémité même de la douleur , feroit 
un foulagement &. un foutien : mais 
une peine fans fin , fans efpoir , fans 
remede , voilà ce que je viens vous pro- 
pofer comme le comble de la mifere 
& l’état le plus accablant : voilà la 
fource de ces larmes intariflables & la 
caufe de ces grincements de dents dont 
il eft parlé dans notre Evangile : Ibi 
trit fletus fi» Jlridor dentium. Vous voyez , 
Chrétiens > l’importante matière que 
j’entreprends aujourd’hui de traiter ; je 
veux vous entretenir de l’éternité mal- 
heureufe, & parce que c’eft une de ces 
vérités capitales qui fe foutiennent par 
elles-mêmes, je veux fans art & lans ' 
étude vous en donner les idées les plus 
communes. Il ne me faut que le fecours 
de votre grâce , ô mon Dieu , & je 
vous le demande par l’interceffion de 
Marie , en lui difant , Ave» 

C ’Eft dans tous les fiecles , depuis l’é- 
tabliflement de l’Eglife , qu’on a rai- 
fonné fur l’éternité malheureufe ; & 
qu’outre les impies & les libertins dé- 
clarés qui ont refufe de fouferire à cet 
article fondamental , il s’eft trouvé, 
comme il s’en trouve tous les jours 
au milieu même du chriftianifme , dés 
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Chrétiens foibles & chancelants , qui Te 
font laiffé troubler de certains doutes 
au fujet de cette éternité, & que leur 
trouble , par une conféquence naturelle , 
a refroidi dans tous les exercices de là 
religion. Car dès que ce point de foi 
commence à s’ébranler dans une ame , 
c’eft une fuite immanquable', que per- 
dant la crainte des jugements de Dieu, 
elle fe relâche à proportion dans la pra- 
tique de fes devoirs & qu’elle vienne 
enfin à les abandonner. Il eft donc , 
mes chers Auditeurs , d’une néceflité 
abfolue de vous affermir contre des 
incertitudes & des doutes qui peuvent, 
quoique' fouvent involontaires , avoir 
des effets fi pernicieux ; & il me fuffira 
pour les détruire , de leur oppofer les 
principes mêmes de la foi que nous 
profeffons. Mais afin de donner à mon 
îujet plus d’étendue, je prétends auffi 
dans ce difcours attaquer un autre défor- 
dre , non moins ordinaire ni moins con- 
damnable : c’eft de croire une éternité 
malheureufe , ou de fe flatter au moins 
de la croire d’une foi ferme , d’une foi 
parfaite quant à la foumiflion de l’ef- 
prit, & cependant de n’en tirer nulle 
réfolution , je dis nulle réfolution effi- 
cace , pour le réglement de fa vie , & 
pour s’appliquer avec plus de fidélité 
& plus de zele aux oeuvres chrétien- 
nes : car n’eft-ce pas là une des con- 
tradictions les plus iafoutenables ? Ainfi , 

F v 
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mes Freres, pour vouspropofer en deux 
mots tout mon deflein , je vais vous 
faire voir , comment la foi doit nous 
confirmer dans la créance de l’éternité 
malheureufe , ce fera la première Par- 
tie : & comment la créance de l’éternité 
malheureufe , par le plus jufte retour y 
doit nous exciter à la pratique des œu- 
vres de la foi, ce fera la fécondé Partie 
l’une & l’autre méritent une attention, 
particulière. 

I. /^\ U i , Chrétiens , l’éternité des- 

Part. peines que fouffrent les réprouvés 
dans l’enfer , eft un myftere dont la créan- 
ce l'emble avoir de grandes difficul- 
tés ; mais j’ajoute que la foi , fur 
la vérité de cet article , doit* corriger 
nos erreurs & perfeélionner nos lu- 

- mieres : or elle fait l’un & l’autre , & 
je vous prie de bien comprendre ma. 
penfée. Dieu propofe aux hommes une 
révélation auffi pleine de terreur que. 
digne de refpeél ; fçavoir , que tout, 
péché mortel de fa nature , mérite 
d’étre puni par un fupplice éterneL 
^Dku, dis -je , nous propofe ce point 
de créance avec tout le poids de fon. 
autorité : & par la bouche des Pro- 
phètes ; car leur feu, dit Ifaïe , ne 
s’éteindra jamais : & par la bouche 
des Apôrres ; ceux qui refiftent à l’Evan- 
gile , en fouffiiront , félon le témoignage 
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de Saint Paul , éternellement la peine : 

& par les oracles de la fagefle incar" 
ïlée ; allez, maudits , au leu éternel 
qui vous eft préparé depuis le commen- 
cement du monde : & par le confente- 
ment unanime de toute l’Eglife , laquelle 
a toujours interprété l’Ecriture en ce 
fens , & par les décifions des Conciles 
qui nous l’ont expreflement déclaré : & 
par la tradition des deux loix , l’an- 
cienne & la nouvelle , qui iur ce 
dogme important ont toujours tenu -le 
même langage ; enfin par toutes les 
maximes de la foi , qui nous annonce 
une peine éternelle dans fa durée , 
comme due à un feul péché , & même à < 

un péché d’un moment , quand il va 
jufqu’à nous féparer de Dieu , & à rom- 

{ >re le facré nœud qui nous doit unir à' 
ui. Eft-il donc une vérité plus folide- 
ment établie ? Mais fur cette vérité 
néanmoins , fur cette révélation fi au- 
thentiquement propofée , l’efprit de 
l’homme a fouvent formé des difficul- 
tés, c’eft-à-dire des erreurs ; lorfqu’il s’y 
eft fournis , il a voulu chercher des- 
raifons pour fe juftifier à foi-même cette 
\ étonnante proportion d’une éternité 
de peine avec un moment de péché. Or 
à quoi nous fert la foi, ou à quoi nous- 
doit-elle fervir ? Je l’ai dit , & je le ré- 
pété : à corriger ces erreurs, comme 
étant oppofées à la vérité primitive & 
infaillible » & à fortifier , à perfe&ionnee- 

F vj, 
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les lumières qui nous donnent quelque 
idée de ce myftere fi éloigné de nos 
vues humaines & de nos ccnnoiflances. 
Voilà le plan de cette première partie , 
qui renferme fur les jugements de Dieu , 
les plus grandes inftru&ions. Ecoutez- 
moi. 

Ne parlons point de l’Athéifme , qui 
niant un Dieu , nie conféquemment 
l’auteur .d’une peine éternelle : ne nous 
arrêtons point non plus à l’impiété d’E- 

f )icure , qui faifant mourir l’ame avec 
e corps , détruit le fujet capable de 
fouffrir une peine éternelle. Voici trois 
erreurs moins groflieres & plus raifon- 
nables en apparence, qui ont attaqué 
l’éternité des peines , dans la proportion 
qu’elle a avec le péché. Car les uns ont 
prétendu que cette éternité de fuppliçe 
pour un péché, quelque énorme qu’il 
puifle être , répugnoit à la bonté de 
Dieu ; les autres ont cru de plus qu’el- 
le bleffoit les loix de la juftice de 
Dieu ; & les derniers enchériflant en- 
core , ont penfé qu’elle éioit même 
au deflus de la toute-puiflance de Dieu- 
Dieu eft trop bon pour affliger éter- 
nellement une ame péchereffe ; Dieu efl 
trop jufte pour venger dans des fiecles 
infinis ce qui s’eft paflTé dans un inf- 
tant ; Dieu n’eft pas aflTezpuilTant pour 
faire que la créature fubfiue une éter- 
nité entière dans les fouffrances & dans 
h douleur. Voilà leurs raifonnements i 
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mais moi, mes Freres, je foutiens que 
notre foi dans fes principes a de quoi 
nous affermir contre toutes ces erreurs ; 

& comment eft- ce quelle y procédé ? 
Apprenez-le» 

Non , répond-elle aux premiers , une 
peine éternelle pour un péché , n’eft 
point incompatible avec la bonté divine ; 

& ce qui vous trompe , c’eft la fauffe 
opinion que vous avez conçue de cètte 
bonté fouveraine d’un Dieu. Car vous 
voulez qu’elle confifte dans une molle 
indulgence à tolérer le mal & à l’au- 
torifer mais c’eft cela même qui l’a 
détruiroit, puifqu’elle ne feroit plus ce 
qu’elle eft , dès qu’elle cefferoit de haïr 
le péché amant qu’elle le détefte & 
qu’elle le hait : pourquoi difons - nous 
que Dieu eft louverainemeftt bon , 

(c’eft la belle remarque de Tertullien ) 
finon , parce qu’il a fouverainement le 
mal en horreur ? Et qu’eft - ce à l’é- 
gard de Dieu , que d 5 avoir une fouve- 
raine horreur pour le mal , fx ce n’eft 
de le pourfuivre fans relâche & d’en 
être l’implacable vengeur : Quis enimTertull. 
boni auElor } nifi qui inimicus mali ; 6» 
quis inimicus mali , nifi qui expugnatàr ; 
quis autem expugnator , nife qui & punïtor? 

Ainfi raifonnoit - il contre Marcion : 
Comprenez donc , . 6 Homme , ( c’eft 
toujours le même Tertullien qui parle ) 
comprenez ce que c’eft qu’un Dieu bon : 
c’eft un Dieu oppofé effentiellement 
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au péché , un Dieu toujours ennemi dir 
péché , & par une fuite néceflaire un 
Dieu perfécuteur éternellement du pé- 
ché : tellement qu’il ne feroit plus Dieu r 
s’il y avoit un inftant où il n’agit pas 
contre le péché pour le condamner & 
pour le punir , parce que ce ne feroit plus 
un Dieu bon de la maniéré qu’il l’en & 
qu’il le doit être. Mais que voudroit le 
pécheur? En fefaifant des idées de bonté 
félon les intérêts de fa paflion , il vou- 
droit un Dieu , fous lequel les crimes 
Tertull. purent être quelque jour en paix : Deunt 
malles fub quo delitta aliquando validè- 
rent: & il jugeroit ce Dieu bon , qui ren- 
droit l’homme méchant par l’anurance 
Idem, d’une rémiflion future; Et ilium bonum 
judicares , qui kominem malum \faceret 
fecuritate delifii. De là , pourfuit encore 
Tertullien , vous ne voulez point recon- 
noître cette bonté , dont l’eflence eft 
de ne pouvoir jamais convenir avec le 
mal , & d’avoir pour lui une haine fans 
retour. Mais fi vous ne la reconnoiflez 
pas , tous les faints & tout ce qu’il y 
_ a eu de vrais fideles verfés dans la 
fcience de Dieu s l’ont reconnue ; ils 
l’ont hautement confeflee , ils l’ont pu- 
bliée & glorifiée , parce qu’éclairés d’une 
fagefle lupérieure à la vôtre, &. toute 
célefle , ils ont vu que Dieu devoit être' 
bon de la forte , & que félon les réglés, 
de fa fainteté il ne le pouvoit être- 
autrement» 
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Pour remonter à la fource de l’er- 
reur que je combats , Origene fut le 
premier qui voulut faire Dieu plus mi- 
léricordieux qu’il n’eft en lui - même , 
ou plutôt , comme dit'* Saint Au- 
guftin , qui voulut paroître lui - même 
plus miféricordieux que Dieu , lorf- 
qu’il avança qu’après un certain temps 
les peines des âmes réprouvées fini— 
roient. Héréfie dont il le fit le chef , 
& pour laquelle l’Eglife le frappa de 
fes anathèmes. Aufli, Chrétiens, ob- 
fervez, je vous prie , le prodigieux éga- 
rement de l’efprit de l’homme , quand 
il n’eft pas conduit par la foi : cet 

Origene qui par un (entifnent préfomp- 
tueux de la bonté de Dieu , ne vou- 
loit pas que la peine des damnés fût 
étemelle , par une autre erreur toute 
contraire , mettant des bornes à la mi- 
féricorde de Dieu . s’emporta jufqu’à 
foutenir que la gloire des bienheureux 
auroit elle - même fon terme , ' & que 
comme les réprouvés pafleroient de 
l’état des fouffrances 9. celui du repos , 
ainfi les Saints qui régnent avec Dieu , 
changeroient de temps en temps , par 
une trifte & monftrueufe viciflitude , 
leur état de repos dans un état de 
fouffrances , pour fe purifier toujours 
davantage - , & s’acquitter pleinement 

des anciennes dettes qu’ils auront ccn- 
traélées dans la vie. Voilà , reprend Saint 
Auguflin,. comment cet homme fi déclaré 
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d’une part en faveur de la divine mi- 
féricorae , l’outrageoit de l’autre , & 
perdoit l’avantage dont il fe prévaloit , 
d’en être le plus zélé partifan : puifque 
s’il donnoit aux âmes réprouvées une 
faufle efpérance de la béatitude , il ôtoit 
aux âmes prédeftinées la folide aflu- 
rance de l’éternité de leur bonheur. Mais 
après tout , pouvoit dire Origene , pour- 
quoi donc tant exalter la bonté de no- 
tre Dieu, créateur de l’univers, fi de 
longs fiecles de fatisfa&ion & de peine 
ne luffifent pas pour expier à fes yeux 
un feul crime, & pour éteindre le feu de 
fa colere ? Ah ! s’écrie Saint Grégoire , 
l’homme eft toujours fubtil à tirer des 
conféquences de la bonté de Dieu contre 
Dieu même ! Et moi je réponds , pour- 
quoi donc l’Ecriture nous fait - elle en- 
tendre tant de menaces & tant d’arrêts 
foudroyants , qui condamnent le pé- 
cheur a cette affreufe éternité de fup- 
plice , s'il y a lieu de penfer qu’il ne doive 
pas toujours fouffrir ? Chofe étrange , 
ajoute ce grand Pape ! Nous nous met- 
tons en peine de garantir la bonté de 
Dieu , & nous ne craignons pas de le 
faire auteur du menfonge pour fauver 
fà miféricorde , comme s’il étoit moins 
véritable dans fes paroles que favorable 
Gregor. dans ^ es jugements. Deum fatagunt per - 
hibere mifericordem , & non verentur 

prædicare fallacem. 

En effet , la même Ecriture qui m’ap- 
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éprend que Dieu a des entrailles de mifé- 
ricorde pour les hommes , me déclare en 
même temps & dans les termes les plus 
formels qail y a des flammes éternelles 
allumées pour, le tourment des pécheurs. 
Il ne m eft pas plus permis de douter 
de l’un que de 1 autre , mais je dois 
par l’un re&ifier les faux préjugés dont 
je pourrois me laifler prévenir à l’égard 
de l’autre ; car au lieu de dire , Dieu 
eft la fource de toute bonté , donc il ne 
punira pas éternellement le péché ; je 
dois dire , Dieu punira éternellement le 
péché , quoiqu’il foit la fource de toute 
bonté & la bonté même , puifque la 
foi me l’enfeigne de la forte , & que c’eft 
une vérité fondamentale dans la reli- 
gion ; ainfl la bonté de Dieu n’exclut 
point l’éternité des peines , ni l’éternité 
des peines n’eft point contraire à la bon- 
té de Dieu. Mais comment & par oùt 
fe concilient dans le même Dieu cette 
bonté fuprême 8c cette extrême fé- 
vérité ? c’eft ce qu’il ne m’appartient 
pas de pénétrer , mais c’eft ce que je fuis 
obligé ae croire ; il me fuffit de fçavoir 
l’un 8c l’autre , & de le fçavoir comme 
je le fçais , avec une entière certitude 
dès que l’un & l’autre m’eft révélé par 
l’efprit de Dieu : je me tiens là , & 
je ne vais pas plus avant. Ce n’eft 
pas que fans diminuer d’un feul mo- 
ment de la durée des peines de l’enfer a 
je ne pufle abfolument concevoir tout 
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ce que je fçais & tout ce que je crois 
de la bonté de Dieu ; ce n’eft pas qu’il 
me fût fi difficile de comprendre 
qu’une bonté affiez ennemie du péché 
pour avoir fait defeendre un Dieu fur 
la terre , afin de le détruire , pour 
l’avoir porté à fe revêtir de notre 
chair , à prendre fur foi toutes nos 
miferes , à mourir fur une croix , l’eft 
encore aflez pour le déterminer , ce 
même Dieu fi faint & fi bon , à ne 
faire jamais grâce au péché : mais la 
voie eft plus courte & plus fure tout 
enfemble , de refpeéter ce myftere fans 
l’examiner , & de me contenter du 
témoignage de ma foi que je ne puis 
démentir ; elle eft infaillible dans fes 
connoiftances , & fes connoiffances 

font au defliis de toutes mes vues. 
Quand donc , en me faifant recon- 
noître dans Dieu une fuprême bonté , 
elle m’annonce toutefois une éternité 
malheurenfe, ou quand en m’annonçant 
cette malheureufe éternité , elle ne m’en 
fait pas moins reconnoître dans Dieu 
une bonté fuprême , en voilà plus 
qu’il ne faut pour réfoudre tous mes 
doutes*, & c’eft ainfi , Chrétiens , que 
la foi corrige la première erreur tou- 
chant la peine éternelle du pécheur 
impénitent & réprouvé. Paflbns à la 
fécondé. 

C’eft qu’une peine éternelle ne peut 
s’accorder avec la juftice de Dieu : pour- 
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quoi ? parce que le propre de la juflice 
efl de conformer le châtiment à l’of- 
fenfe , enforte que ni l’ofFenfe par fa 
griéveté ne foit point au deiTus de la 
peine , ni la peine par fa rigueur an 
deflus de l’offenfe ; or où eft cette éga- 
lité 8c cette proportion entre une éternité 
de peine 8c un péché de quelques jours , 
de quelques heures , 8c même d’un 
feul moment ? Si j’avois , mon cher Au- 
diteur , à juftifier cet article de notte 
foi autremeut que par la foi même , 
je pourrois vous répondre que s’il n’y a 
pas entre cette éternité & ce péché une 
proportion de durée , il peut y avoir 
& qu’il y a en effet une proportion de 
malice d’une part , & d’autre part de 
fatisfaélion & de punition : de malice 
dans le péché , & de fatisfaélion dans 
le châtiment. Je m’ejmlique. Car ce 
qui nous trompe , c’eft de vouloir me- 
furer la durée de la fafufaétion que la 
juflice de Dieu ordonne, par la durée 
de l’a&ion criminelle dont le pécheur 
s’efl rendu coupable. Faux principe , dit 
faint. Auguftin , 8c pour en voir fenfi- 
blcment l’illufion , ^n’ya qu’à confidé- 
rer ce qui lé paflé tous les jours dans la 
juflice meme des hommes. Qu’ell - ce 
que l’ignominie d’un fupplice infâme , 
& que la tache qu’il imprime , laquelle 
ne s’effacera jamais ? qu’efl-ce qu’un 
état de fervitude 8c qu’un efclavage per- 
pétuel ? qu’eft-ce que l’ennui d’un 
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bannlftement , d’un exil , d’une captif 
vite aufli longue que la vie ? tout cela 
n’eft-ce pas , autant qu’il le peut être , 
une efpéce d’éternité r Or nous voyons 
néanmoins que la juftice humaine em- 
ploie tout cela contre un attentat pref- 
qu'aufli-tôt commis & achevé , qu’en- 
trepris & commencé. Et quand pour ven- 
ger cet attentat fi peu médité quelque- 
fois & fi promptement exécuté, elle fait 
fervir tout cela , nous ne trouvons rien 
dans la peine qui excede le crime : elle 
va plus loin , & qu’eft-ce que la mort , 
demande encore faint Auguftin ; cette 
mort , de toutes les chofes terribles 
félon la nature , la plus terrible; cette 
mort qui de tous les biens temporels , 
enleve à l’homme , en le détruifant , 
le plus précieux , qui eft la vie ; cette 
mort dont le coup efl irrémédiable , & 
dont les fuites par là même font comme 
étemelles ? Toutefois , que ce foit le châ- 
timent de certains crimes , quelque 
fubits d’ailleurs & quelque paffagers- 
qu’ils aient été , c’eft ce que nous ap- 
prouvons; c’eft en quoi nous admirons 
& la fageffe & l’équité des loix du 
monde. Il eft vrai , continue le même 
Pere , & cette obfervation convient 
parfaitement à mon fujet , -il eft vrai 
que le fentiment de cette mort paffe , 
mais l’effet ne paffe point , & c’eft 
fur-tout ce que le propofe la loi : car 
prenez. garde, s’il vous plaît, que lapre- 
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tniere & la plus directe intention de la 
loi n’eft pas de tourmenter pour quel- 
que temps le criminel fur qui elle lance 
fon arrêt ; mais, que par cet arrêt irré- 
vocable , elle pénétré jufques dans l’a- 
venir , & que fa vue principale eft de 
le retrancher pour jamais du commerce 
& de la fociété des vivants dont elle l’a 
jugé indigne. Qui vero morte mulElaîUr , Augujl, 
numquid moram quâ occiditur , qucc 
brevis ejl } ejus fupplicium . leges eejli- 
mant , an non potiùs quod in fempiternum 
eum auferant de focietate viventium ? 

Ce font les paroles du S. Doéleur; d’où 
il s’enfuit que pour mefurer la propor- 
tion de la peine & de l’offenfe , ce n’eft 
donc pas une réglé toujours à prendre 
que la durée de l’un ou de l’autre , & 
que dans un fupplice qui ne finit ja- 
mais , pour un péché qui finit fi vite .. y . 
& dont le plaifir eft fi court , la juftice 
divine peut être à couvert de tout 
reproche. 

Voilà encore une fois , Chrétiens * 
la réponfe que j’aurois à vous faire , 

& qui feroit pour vous , finon une preu- 
ve convaincante , du moins une des 
plus fortes & des plus fenfibles conjeéhi- 
res : mais ce n’eft point là ce que je me 
fuis prefcrit , & fans quitter mon def- 
fein , j’en reviens à la foi. Que me 
dit-elle ? deux chofes : que Dieu eft 
jufte , &. que fes vengeances font étemel- 
les. Elle ne me peut tromper fur aucune 
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de ces deux vérités , puifque ce font 
autant d’oiacles émanés de la première 
i vérité. Par conféquent ce font pour 
moi deux vérités, inconteftables : par 
conféquent ces deux vérités ne fe com- 
battent point l’une l’autre , & concou- ' 
rent parfaitement enfemble : par confé- 

S uent la peine des damnés fubfiftant 
ans toute fon éternité , la juftice de 
Dieu fubüfte dans toute fon intégrité : 
que dis - je ? c’eft dans cette éternité 
même qu’éclate la juftice divine , puis- 
que la peine des damnés n’eft éternelle 
que parce que Dieu eft jufte & qu’au- 
tant qu’il eft jufte. Par conféquent , lors- 
qu’on me repréfente cette peine étemel- 
le , je ne dois pas conclure que Dieu eft 
injufte : car rien d’injufte , dit faint Au- 
guftin , quand c’eft le jufte par excel- 
r Augujl. lence qui l’a réfolu : Nihil injujîurn ejffe 
poteft 3 quod placet jufto. Mais la con- 
clufion que je dois tirer eft celle de 
S. Ambroife : qu’il faut donc que le pé- 
ché foit le plus grand de tous les maux , 
puilqu’un Dieu u jufte le punit par la plus 

f rande de toutes les peines ; qu’il faut 
onc que le péché renferme un fonds 
de malice inépuifable , puifqu’au juge- 
ment même de la fouvetaine juftice , 
il demande pour réparation une éternité 
toute entière ; qu’il faut donc que le 
monde foit bien aveugle , lorlqu il re- 
garde avec tant d’indifférence le péché 
&. qu’il en témoigne fi peu de crainte , 
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püifqu’un feul péché le conduit dans le 
plus profond abyme de la mifere pour 
n’en fortir jamais: tout cela fondé fur 
les principes indubitables & inébranla- 
bles de la religion. 

Que lui refte-t-il à cette foi fi droite 
& ii éclairée ? de corriger la troifieme 
errenr , qui refufe à Dieu le pouvoir 
d’exercer fur le même fujet une ven- 
geance étemelle , & de lui faire tou- 
jours également fentir les cruelles at- 
teintes & les vives impreffions du feu 
qui le brûle. Erreur entre toutes les au- 
tres la plus frivole & la plus vaine pour 
quiconque a quelque notion d’un Dieu 
tout - puiflant. Comme fi Dieu ne pou- 
voit pas donner au feu qu’il a choifi 
pour être l’inflrument de fa colere , 
des qualités propres & au deflus de 
l’ordre naturel : comme fi Dieu qui 
de rien a tout créé & qui d’un feul 
atte de fa volonté foutient tout , ainfi 
que la foi nous le fait connoître , man- 
quoit de force & de vertu pour fou- 
, tenir toute l’aéfivité de ce feu , fans 
aliment & fans matière : comme s’il 
étoit difficile à Dieu , après avoir formé 
& le corps & l’ame , de rendre l’un 
incorruptible auffi bien que l’autre ,/ans 
le rendre , non plus que l’autre , impaffi- 
ble , &. de les conferver dans les flam- 
mes , pour en éprouver les plus violentes 
ardeurs ; fans en recevoir la plus légère 
altération : comme fi c’ étoit la de plus 
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grands miracles pour Dieu , que tant de 
prodiges éclatants que la foi nous met 
devant les yeux , & où elle nous donne à 
entendre qu’il n’a même fallu que le 
’Exod. doigt du Seigneur : Dïgitus Dei efl hîc.. 
c. 8. Queft-ce donc quand il déploie tout Ion 
bras , & qu’il l’appefantit fur de rebel- 
les créatures , frappées de fa haine ? Qui 
le peut fçavoir ; & quelle horreur de 
If ai. c. l’apprendre par foi - même ? Brachium 
jj. Domini cui revelatum efl ? Ah ! mes 
chers Auditeurs , ne cherchons point 
par d’inutiles queftions & des recher- 
ches dangereufes à diminuer les falu- 
taires frayeurs qu’excite en' nous l’ef- 
prit chrétien : croyons , & dans un faint 
tremblement rendons à la bonté de 
notre Dieu , à la juftice de notre Dieu, 
à la , puiffance de notre Dieu , tous 
les hommages qui leur, font dus : n’é- 
coutons ;point notre cœur j. qui fe> 
trompe & qui voudroit nous tromper. 
Parce que la vue d’un tourment éternel 
v le trouble , & que ce trouble intérieur 
l’importune &. le gêne dans fes pat- 
lions déréglées , il tâche par toute 
forte de moyens à rompre ce frein , & 
devient ingénieux à inventer mille fûb- 
tilités , contre les vérités les plus effen- 
tielles. Ne difcourons point tant ’, mais 
agiflbns : ce ne fera ni- notre philofo- 
pnie ni tous nos difcours qui nous ga- 
rantiront de ce jugement, de Dieu ft for- 
midable ; mais ce qui-nous en préfervera 

c’eft 
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c’eft: la docilité de notre foi avec la fain- 
teté de nos œuvres, & voilà fans contredit 
1 de tous les partis le plus lage , puifque 

i c’eft évidemment le 'plus sûr. 

, Je ne prétends pas néanmoins que la 

1 raifon ne puifte être ici confultée , félon 

. qu’elle eft foumife à la foi , & qu’elle 

i compatit avec la foi. Je ne crain- • 

■ drai point même de la faire ici parler 

& de recueillir tout ce qu’elle a décou- 
1 vert , pour juftifier la conduite de Dieu , 

& cet arrêt irrévocable qui réprou- 
vant le pécheur le condamne à une 
, peine éternelle. Car c’eft là, Chrétiens , 

, le terrible myftere , qui de tout temps a 

exercé les premiers hommes de l’Eglife 
& les plus verfés dans les chofes divines. 
Et quoique les jugements du Seigneur 
n’aient pas befoin de la jufttfication 
des hommes , puifqu’ils fe juftifient allez 
par eux - mêmes , comme dit le Pro- 
phète : Judicia Dcmini vera , juflijïcata 
in femetipfa : toutefois ces faints Doc- 
teurs ont penfé que fur l’éternité mal- 
heureufe des réprouvés-, il étoit bon de 
voir toutes les convenances qui s’y 
rencontrent , & pour cela même d’ufer 
de toutes les lumières & de toutes les 
railons que l’efprit humain, tout borné 
qu’il eft , nous fournit. Peut - être les 
avez-voüs déjà plus d’une fois enten- 
dues ces raifons que j’ai à produire , 
mais peut-être aufli vais-je vous les pro- 
pofer tout autrement qu’on ne vous les a 
Domin, Tome IV, G 

- < 
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fait concevoir ; car mon deffein , en les 
produifant , n’eft pas tant de vous en faire 
lentir toute la force , que de vous faire 
enfuite comprendre comment la foi les 
perfectionne. C’eft à quoi je me fuis en- 
gagé, & ce qui demande une nouvelle 
^attention. 

Or la première raifon eft de Saint Je- 
rome & de Saint Auguftin. Oui, mes 
Freres , dit Saint Jerome , l’homme pé- 
cheur doit éternellement fatisfaire à 
Dieu , parce que fa volonté étoit de 
réfifter éternellement à Dieu. Cette pen- 
fée eft folide & vraie ; mais pour y 
bien entrer , écoutons Saint Auguftin , 
lequel a pris foin de l’éclaircir & de 
la mettre dans tout fon jour : car fe- 
■- Ion la belle remarque de ce faint Doc- 
teur , dans une volonté perverfe & cri- 
minelle ce n’eft point précifément l’ef- 
fet qu’il faut regarder , mais encore 
plus la volonté , l’affeétion du cœur ; 
& quoique l’effet manque, parce qu’il 
ne dépend pas de l’homme , il eft jufte 
que la volonté foit punie , & qu’elle le 
foit d’une peine proportionnée à fa mau- 
'Aug. vaife difpofition : Merito malus punitur 
ajfeëus , etiam ciim non fuccedit ejfeflus. 
Or j’en appelle au témoignage de la 
confcience : & n’eft-il pas certain que 
ees amateurs d’eux-mêmes & du monde y 
que ces efdaves du plaiftr & de leurs 
tenfuelles cupidités , que tant de pé- 
cheurs vendus au péché , fe trouvent 
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devant Dieu , fcrutateur des âmes & de 
leurs plus fecrettes intentions , telle- 
ment difpofés , qu’ils voudroient ne 

S uitter jamais cette vie préfente dont 
s goûtent les faux biens, qu’ils vou- 
droient éternellement y Jouir des mê- 
mes objets de leurs pallions , &’ que 
volontiers ils renonceroient à toute 
autre félicité ? Si donc l’aéte du péché 
ne dure pas , l’amour du péché & l’at- 
tachement au péché eft en quelque ma- 
niéré éternel : de forte que dans la dif- 
pofition du pécheur eft renfermée une 
volonté fecrette,, ou pour parler avec 
l’Ecole, une volonté interprétative d’ê- 
tre à jamais pécheur , puifqu’il vou- 
droit toujours pofleder ce qui entretient 
fon péché. Aufîi , c’eft la réflexion de 
Saint Grégoire Pape, à bien confidérer 
les impies, & tout ce que nous com- 
prenons fous le nom de pécheurs , ils 
ne ceflent de pécher que parce qu’ils 
ceflent de vivre , & ils fouhaiteroient 
de ne cefler jamais de vivre, pour ne 
ceffer jamais de pécher ; & s’ils défirent 
de vivre , ce n’eft point proprement 
pour la vie , mais pour le péché : car 
lans le péché cette vie qui leur eft fi 
chere &. fi précieufe , leur deviendroit 
înfipide & ennuyeufe. Il y a donc toute 
la proportion néceflaire entre l’éter- 
nité de leur peine & la malignité de 
leur cœur , & l’on ne doit point tant 
s’étonner que le châtiment n’ait point 

G ij 
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de fin après que la volonté de pécher n’a 
point eu de terme. 

Ce n’eft pas affez : mais à cette rai- 
fon Saint T homas en ajoute une fé- 
condé. C’eft , dit ce Doéteur angéli- 
que, qu’en quelque difpofition de vo- 
lonté que puiffe etre l’homme quand il 
pèche , il m’eft évident que le péché 
qu’il commet , eft irréparable de fà 
nature ; qu’étant irréparable , il eft en 
ce fen$ éternel , & que par là même il 
mérite un fupplice eternel. Appliquez- 
vous à ceci , Chrétiens. Tout péché 
mortel , une fois commis , ne peut être 
aboli qu’en l’une de ces deux maniérés : 
ou de la part du pécheur , par une fa- 
tisfa&ion digne d’être acceptée ; ou de 
la part de Dieu , par une ceftion gra- 
tuite & abfolue de fes intérêts. Que le 
pécheur, je dis le pécheur réprouvé , 
fatisfaffe dignement à Dieu , c’eft de 

3 uoi il eft incapable dès qu’il eft privé 
e la grâce ; que Dieu ceae fes droits , 
c’eft à quoi rien ne l’oblige , & ce qu’on 
ne peut exiger de lui : donc à s’en te- 
nir aux termes de la juftice , ce péché 
dans toute l’éternité ne fe réparera ja- 
mais , & paroîtra toujours aux yeux de 
Dieu comme péché. Or tandis que le 
péché demeure fans être effacé par nulle 
réparation , il doit avoir fa peine , 
conclut l’Ange de l’Ecole, & la durée 
de la peine doit répondre à la durée du 
péché. 
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Il y a plus , & c’eft la troifieme raifon 
que les Théologiens après S?*nt Augus- 
tin , tirent encore de la natp/e du péché : 
car qu’eft-ce que le péché ? c’eft un éloi- 
gnement volontaire de Dieu , c’eft un 
mépris formel de Dieu , c’eft un amour 
de la créature préférablement à Dieu , 
c’eft une injure, & l’injure la plus atroce 
faite à la majefté de Dieu. Cela pofé 
comme une vérité univerfellement re- 
connue, mefurons, dit Saint Auguftin, 
la griéveté de cette injure par la gran- 
deur du maître qu’elle outrage , & nous 
trouverons qu’elle eft infinie dans fon 
objet , puisqu’elle blefle une grandeur 
infinie. Or un péché dont la malice eft 
infinie , demande une peine infinie ; & 
comment le fera-t-elle r fera -ce en elle- 
même & dans fon eflence ? c’eflr ce qui 
ne fe peut, & ce que nul être créé n’cft 
en état de porter. Refte donc que ce 
Soit une peine infinie autant qu’elle le 
peut être , je veux dire dans ion éter- 
nité , & qu’elle s’étende jufques dans 
l’immenfité des fiecles à venir. Voilà 
l’unique voie que Dieu ait de fe Satisfaire 
foi- même. Sans cette éternité, il y au- 
roit toujours une diftance infinie entre 
l’offenfe & la peine ; mais par cette éter- 
nité, quoique Dieu ne foit jamais plei- 
nement Satisfait , parce que la peine 
étant éternelle , n’eft jamais entièrement 
remplie , il y a néanmoins entre le châ- 
timent &. le crime toute l’égalité poflible. 
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Telles ont été , dis-je, mes chers Au- 
diteurs , fur le grand fujet de l’éternité 
malheureufe , les productions de l’efprit 
de l’homme. Voilà où font parvenus 
ces efprits fublimes que Dieu avoit rem- 
plis de fa fagefle & du don d’intelligen- 
ce ; voilà les découvertes qu’ils ont fai- 
tes , & les lumières qu’ils ont fuivies. 
RefpeCtons leurs fentiments ; ils font 
folidement établis ; prenons bien leurs 
vues , &. elles nous paroîtront juftes 
& toutes faintes. Mais avouons - le 
après tout ; il faut que la foi vienne au _ 
fecours pour les perfectionner & les 
confirmer. Vous voulez fçavoir par où 
elle les confirme & les perfectionne : 
ah ! Chrétiens , c’eft un de ces fecrets 
qui ne font connus qu’aux âmes hum- 
bles & aux vrais fideles. Car fi la foi 
donne à toutes ces connoiffances une 
perfection & une force particulière , ce 
n’eft point en élevant nos efprits, mais 
plutôt en les abaifTant ; ce n’eft point 
en leur laifTant une liberté préfbmptueufe v 
d’examiner & de raifonner , mais en 
les foumettant à l’autorité & à la myfté- 
rieufe obfcurité de la parole de Dieu v 
ce n’eft point en tirant le voile qu’elle 
nous met fous les yeux, & en nous pré- 
fentant la vérité dans un plein jour 
mais en nous réduifant , contre toutes 
les difficultés & tous les embarras, à 
cette véponfe de Saint Paul, qui dans un 
mot réfout tous les doutes & fixe 
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toutes nos incertitudes : O altitudo ! O 
jugement de mon Dieu ! o tréfors iné- c 
puifàbles & cachés , non - feulement de 
là fagefFe & de fa miféricorde , mais de 
fa juftice ! Je puis bien en entrevoir 
quelques apparences ; mais m’appar- 
tient-il d’en pénétrer le fond? Quàm in- 
comprehenfibilia funt judicia ejus , 6* in- 
vefligabiles vice ejus ! Et qui de nous en 
effet peut lire dans le fein de Dieu , tout 
ce qu’il veut & pourquoi il le veut ? 
qui de nous a-t-il appelle à fes confeils ? 
Quis novit fenfum Domini , aut quis 
confili arius ejus fuit ? Quand donc j’au- 
rai fait mille efforts pour fonder cet 
abyme , fi je ne veux pas m’égarer & 
me perdre , je dois toujours en revenir 
au principe fondamental , & m’écrier en 
m’humiliant : O altitudo ! 

Chofe admirable , Chrétiens ; dès 
que la foi nous a mis en cette prépara- 
tion de cœur & dans cette foumif- 
fion intérieure , c’eft alors que difpo- 
fés à faire le facrifice de tous nos rai- 
fonnements & à y renoncer , nous pou- 
vons mieux raifonner que jamais , & 

en voici l’évidente démonftration : parce 
que n’ayant plus ni préjugés ni vues pro- 
pres à ' quoi nous demeurions opiniâ- 
trement attachés , nous voyons d’un 
oeil plus épuré & nous jugeons- d’un 
fens beaucoup plus rafîis : ces hautes 
idées que la foi nous donne de la 
majefté de Dieu, de la bonté de Dieu, 
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de fa juftice & de fa fainteté ; parconfé- 
quent , de l’audace de l’homme qui s’é- 
lève par le péché contre cette majefté 
infinie, de l’ingratitude de l’homme qui 
fe tourne par le péché contre cette bonté 
fouveraine , de la malignité & de la 
corruption du cœur de l’homme qui 
offenfe par le péché cette juftice inflexi- 
ble j & cette fainteté éternellement & 
néceflairement ennemie de tout défor- 
die : ces grands objets n’étant plus af- 
foiblis , ou par les fauffes préventions 
d’un efprit indocile, ou par les aveugles 
cupidités d’un cœur palïionné , fe pré- 
fentent dans toute leur force , & font 
fans obftacle toute leur imprefîion ; on 
les comprend avec moins de peine, ÔC 
même à certains moments il femble 
qu’on en ait une conncifïance diftinéte , 
& le ne Içais quel fentiment aétuel qui 
remplit l’ame & qui la faifit; il femble 
qu’on ait devant les yeux l’éternité toute 
entière , & qu’on en parcoure l’im- 
menfe étendue. On la voit, autant qu’il 
eft polîible à la foibleflè de nos efprits, 
dans toute fon horreur ; & au lieu de 
s’arrêter à de vaines difcuflicns , on ne 
penfe qu’à s’humilier fous la main 
toute-puiffante de Dieu , & à prévenir fes 
redoutables Arrêts. On dit comme le 

Jol, faint homme Job : Verè Jcio quod ita fit ; 

P, oui , il en eft ainft : car c’eft ainfi 
tjue la parole même de mon Dieu me 
1 allure ; & le plus fage parti pour 
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moi n’eft pas d’entrer en de feches dis- 
putes & d’opiniâtres conteftations fur la 
vérité de cette divine parole, mais de 

F rendre de folides meiures pour éviter 
affreux malheur qu’elle m’annonce. 
Tout ce que j’ai donc à faire, eft de me 
profterner aux pieds de mon juge , eft 
de me tenir devant lui dans un faint 
tremblement , eft de le fléchir par l’hu- 
mili'é & par la ferveur de ma priere. 
Serois - je le plus juffe des hommes , 
voilà la difpofition où je dois être & où 
je dois demeurer jufques au dernier fou- 
pir de ma vie : Etiam fi habuero quippiam 
juflum , non refpondebo,fed judicem meum 
depreeabor. C’eft - là encore une fois ce 
qu’on dit , & c’eft-là qu’on porte toutes 
(es réflexions : effets falutaires de la foi ; 
d’une foi prudente , mais du refte do- 
cile , & dans fa pieufe docilité , mille 
fois plus éclairée que toute la fcience 
& toute la fageffe du monde ; d’une 
foi foumilè , que Dieu foutient par cer- 
taines touches fecrettes , qu’il éleve par 
certaines lumières de fa grâce*, & à qui 
il découvre fes plus impénétrables myf- 
teres. Telle a été la foi des Saints. 
Etoit - ce dans eux petiteffe d’efprit ? 
étoit - ce fuperflition ? mais ne fç avons- 
nous pas d’ailleurs quels étoient ces ra- 
res genies , & ce que toute l’antiquité 
a penfé de ces grands hommes, qu’elle 
a révérés comme lès maîtres & que 
nous nous propofons encore comme 
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nos guides & nos modelés ? Ce qu’ils 
ont cru , ne pouvons - nous pas bien le 
croire? Et ferons -nous bien juftifiés au 
tribunal de Dieu , quand nous lui di- 
rons : Seigneur , je n’ai tenu nul compte 
de cette éternité , je l’ai négligée , 
parce que je ne la croyois pas. Non y 
vous ne la croyiez pas , mais pourquoi ? 
parce que vous ne vouliez pas la croire, 
parce que vous affettiez de ne la pas 
croire , afin de n’en être point troublé 
dans vos défordres ; car voilà le principe 
ordinaire de l’incrédulité. Cependant , 
mon cher Auditeur , que vous l’ayez 
crue , ou que vous ne l’ayez pas crue , 
elle n’en eu pas moins réelle ; les preu- 
ves qui pouvoient vous en convaincre » 
n’en font pas moins folides , & ce fera, 
votre condamnation. N’en demeurons 
pas là. Nous avons vu comment 1a- fol 
doit nous confirmer dans la créance de. 
l’éternité malheureufe ; & nous allons 
voir comment la créance de l’éternité 
malheureufe doit nous engager à la pra- 
tique des œuvres de la toi, & à toute 
la fainteté de vie qu’elle exige de nous 1 
c’eft la fécondé Partie. 

D E toutes les conféquences il n’eit 
eft point de plus jufte que celle 
qui va fervir de fonds à cette fécondé 
Partie , où j’ai à vous montrer com- 
ment la créance d’une éternité malheu— 

reufe doit exciter toute notre ferveur 
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dans la pratique des œuvres chrétien- 
nes , & nous engager à une réformation 
entière de nos mœurs. Car ce feu éter- 
nel , ce feu de l’enfer , ou , fi vous vou- 
lez, ce feu de l’autre vie , doit éteindre 
en celle - ci un feu qui nous dévore & 
qui nous perd , c’eft le feu de nos paf- 
fions déréglées; & en allumer un autre , 

3 ui eft celui d’une charité agiffante & 
’un faint zele pour le réglement & le 
bon ordre de toute notre conduite ; con- 
féquence fondée fur deux principes. L’un 
eft l’amour de nous - mêmes ; je dis cet 
amour raifonnable , cet amour chrétien 
que Dieu même nous commande, & 
qui nous oblige à nous préferver , au- 
tant qu’il nous eft poflible , & par les 
moyens que nous en avons , du plus 
grand de tous les malheurs. L’autre eft , 
félon les maximes de notre foi , l’indifpen- 
fable néceftïté d’une vie fainte , c’eft - à- 
dire , d’une vie ou innocente ou périt- 
tente, pour fe garantir de ce fouverain 
mal , & pour ne pas tomber dans l’état de 
cette affreufe damnation. 


Et en effet , pour peu que nous nous 
aimions nous - mêmes , comme il nous 
eft ordonné de nous aimer, que de- 
vons-nous craindre davantage , & que 
devons - nous éviter avec plus de foin 
que la perte entière de nous- mêmes & 
une perte irréparable ? Voyons ce que 
nous faifons tous les jours pour la vie 
naturelle de nos corps. Parce que noua 
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y fommes attachés , à cette vie mortelle 
& fragile , eft-il rien qui nous coûte 
pour la conferver ? Y a - 1 - il danger qui 
ne nous allarme , y a-t-il remede au- 
quel nous n’ayons recours , eft-il pré- 
caution que nous ne prenions , eft-il 
dépenfe que nous ménagions , eft-il 
état où nous ne nous réduilions , eft-il 
plaifir à quoi nous ne renoncions ? 
Quelle attention , quelle vigilance , 

3 uelle détermination à tout entrepren- 
re & à tout fouffrir : pourquoi ? pour 
ne pas perdre' une vie d’ailleurs pafla- 
gere , & pour retarder une mort du 
refte inévitable & dont la peine ne fe 
fait fentir que quelques moments. D’où 
il eft aifé de juger quelle impreflion 
doit faire, avec plus de fujet, fur nos 
coeurs , la crainte d’une mort éternelle 
& d’une réprobation , où l’homme re- 
jeté de Dieu fans reflource & abandon- 
né à tous les fléaux de la plus rigou- 
reufe juftice, ne fubfiftera durant des 
fiecles infinis & ne vivra que pour fon 
tourment. Si l’aveuglement de notre 
efprit n’eft pas encore allé jufqu’à nous 
oublier abfolument nous - mêmes , à 
quoi devons - nous nous employer avec 
plus d’ardeur , qu’à mettre notre ame à 
couvert d’une fi fatale deftinée , & à 
' la fauver de cette ruine totale ? Or il 
n’y a , vous le fçavez , point d’autre 
voie pour cela que la fuite du péché , 
que le renoncement au inonde , que le 
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fervice de Dieu , que l’obfervation de 
la loi de Dieu , que tous ces exercices 
du chriftianifme qui nous fanéfifient 
devant Dieu & qui nous entretiennent 
dans la grâce de Dieu. Voilà donc ma 
proportion vérifiée , que de croire une 
éternité de peine , c’efl: le motif le plus 
puifiTant pour nous remettre dans la réglé 
ou nous y maintenir , & pour nous 
porter à vivre en Chrétiens. Donnez- 
moi le pécheur le plus obftiné : je le dé- 
fie , fi la foi n’efl: pas tout-à-fait morte 
dans fon cœur , de rien répliquer à ce 
raifonnement. 

Mais pour mieux développer ce point 
qu’il nous eft fi utile de méditer , & dont 
l’extrême importance demande toutes 
nos réflexions , je prétends que dans la 
foi de l’éternité malheureufe , nous 
avons, pour corriger tous les défordres 
de notre vie, & pour ne rien omettre 
de tout ce qui peut , félon l’Evangile -, 
nous affermir & nous avancer 'dans les 
voies de Dieu , le motif tout enfemble 
& le plus univerfel & le plus fenfible. 
Appliquez-vous à ces deux penfées : je ne 
dis pas le motif le plus parfait , mais 
je ois feulement d’abord le motif le 
plus univerfel. Car entre les motifs 
dont une ame chrétienne peut être 
mue , & qui peuvent la conduire & la 
faire agir , )e conviens que celui - ci , 
quoique faint & fumaturel fuivant l’ex- 
prefle définition du Concile de Trente , 
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eft après tout le moins relevé : mais fans 
être dans le même degré d’excellence 
que les autres, je foutiens aufli qu’il a 
lur les autres cet avantage d’être plus 
propre de tous les états & d’étendre plus 
loin fa vertu : je m'explique. 

Il eft vrai, fe retirer au vice & après 
de longs égarements revenir à Dieu 
par un pur amour de Dieu ; s’adonner 
a la pratique de fes devoirs & les ob- 
ferver en vue de la récompenfe qui y 
eft promife , & qui n’eft autre que 
Dieu même , ce font' des motifs fu- 
périeurs & beaucoup plus dignes de 
l’efprit chrétien ; il eft a fouhaiter que 
toutes les âmes fe portent là , & l’on 
doit , autant que l’on peut, les y éle- 
ver : mais il n’eft pas moins vrai que 
tous ne font pas également difpofés à 
prendre ces fentiments , ni à fe laiffer 
toucher de ces vues toutes pures & 
toutes divines. Il y a des juftes, des fer- 
vents , des parfaits , qui comme des 
enfants dans la maifon du Pere célefte 
cherchent à lui plaire , à le pofféder 
pour le pofféder & pour l’aimer ; & 
qui par-là même fans ceffe excités & 
animés , s’attachent inviolablement à 
fes divins préceptes, & fe font une loi 
étroite de fès moindres volontés ; ils 
le fervent par une affeétion toute filiale. 
Mais aufli il y a des lâches , des mon- 
dains , des pécheurs , de ces hommes 
terreftres & tout matériels , dont a parlé 
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Saint Paul, qui ne font guere fufcep- 
tibles d’autre impreflion que de la crain- 
te des jugements & des vengeances de 
Dieu. Parlez - leur des grandeurs de 
Dieu , des perfections de Dieu , des 
bienfaits de Dieu t des récompenfes 
même de Dieu , à peine vous écou- 
teront-ils ; & s’ils vous donnent quel- 
que attention y tout ce que vous leur 
ferez entendre , leur frappera l’oreille , 
fans defcendre jufques dans leur cœur : 
pourquoi ? parce que le cœur obfcurci 
des épailfes ténèbres que les pallions 
y ont répandues , & rempli des idées les 
plus groflieres, eft devenu tout animal 
félon l’expreffion de l’Apôtre. Or l’hom- 
me animal , ajoute ce même DoCteur 
des Gentils , ne comprend point les 
m^fteres de Dieu , ou ne les comprend 

Î ru’autant qu’ils ont de rapport a fes 
ens : Anïmalis homo nonpercipit ea qutz t.Cor 
font fpiritus Dei. Voulez - vous donc c. 2, 
les remuer , les exciter , les réveiller de 
ce fommeil léthargique où ils demeurent 
profondément afïoupis ? faites retentir 
autour d’eux les tonnerres de la colere 
divine , & ce foudroyant arrêt qui les 
doit condamner à des flammes éternel- 
les : Difcedite à me , malediEli , in ignem Mattki 
ctternum. Faites - leur confidérer attend- c. 2$, 
vement & repréfentez- leur avec toute 
la force de la grâce , les fuites & l’hor- 
reur de cette parole , Æternum. Deman- 
dez-leur avec le Prophète , comment 





Ifai. 
c. 33 . 
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ils pourront dans l’éternité toute en- 
tière fouffrir toujours, brûler toujours , 
être toujours tourmentés, fans jamais 
non - feulement parvenir à la fin de leur 
fupplice , màis y recevoir quelque fou- 
lagement & y avoir quelque relâche. 
Quis poterit habitare cum igné dévorante , 
curn ardoribus fempiternis ? Peigne! - leur 
la douleur , le regret, la defolation , 
que dis-je, la fureur , le défefooir de 
tant de malheureux fur qui Dieu a 
lancé ce redoutable anathème- dont vous 
les menacez & dont ils reflentiront éter- 
nellement toute la rigueur. Engagez- 
les à faire quelque retour fur eux - mê- 
mes, & remontrez - leur que ces ré- 
prouvés dont la condition leur paroît 
fi déplorable , & pour qui il n’y a plus 
déformais d’efpérance , n’ont point été 
dans la vie plus criminels qu’eux , & 
que plufieurs même ne l’ont pas été 
autant qu’eux ; qu’ils fuivent la même 
route , qu’ils marchent dans le même 
chemin , & par conféquent qu’ils vont 
à la même perdition, & qu’ils doivent 
s’attendre à tomber dans le même aby- 
me , d’où rien ne les pourra retirer. 
Donnez - leur à juger ce que feroient 
ces damnés pour fe racheter, s’il leur 
reftoit encore là - deflùs quelque reflour- 
ce ; ce qu’ils entreprendroient pour cela , 
ce qu’ils endureroient pour cela , 
ce qu’ils facrifieroient pour cela , à 
quelles habitudes ils renonceraient , à 
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quelles pénitences ils fe condamne- 
roient, à quelles extrémités ils en vien- 
droient; &. annoncez-Ieur que tout l’a- 
vantage qu'ils ont préfentement , eft de 
pouvoir ce que ces réprouvés ne peu- 
vent plus ; mais que bientôt , s’ils n’y 
prennent bien garde , ce qu’ils peuvent 
maintenant, ils ne le pourront plus eux- 
mêmes. Enfin conjurez-les d’avoir pitié 
de leur ame : Miferere anima tua. Quand Eccléfl 
vous leur tiendrez ce langage , vous c. 30* 
vous en ferez plus aifément écouter : 
comme un malade , plongé dans une 
mortelle léthargie , commence à donner 
quelque marque de fentiment, & à ou- 
vrir les yeux lorfqu’on lui applique le 
fer &.le feu; ce pécheur, à moins qu’il 
ne foie tombé dans le dernier endurcif- 
fement , aura peine à tenir contre ces 
réflexions effrayantes : elles le frappe- 
ront , elles le concerneront , la confi- 
dence les lui retracera mille fois dans 
l’efprit, & fur - tout en certaines ren- 
contres plus favorables ; la grâce peu à 
peu , &. peut-être tout à coup , fera ger- 
mer ces femences de converfion ; cet 
homme enfin reviendra à lui , fe recon- 
noîtra , & la parole du Saint - Efprit 
s’accomplira dans fa perfonne , que la 
crainte du Seigneur eft le commence- 
ment de la fageflé : Initium fapientia PfAlO. 
timor Domini. 

C’eft ainfi que tant de mondains & 
de libertins ont été retirés de leurs voies 
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corrompues & qu’ils font rentrés dan», 
la voie du falut. Il n’y a qu’à confulter 
l’hiftoire de tous les fiecles,& l’on verra 
combien cette penfée de l’éternité mal- 
heureufe a eu d’efficace dans tous les 
temps, & quels fruits de pénitence & 
de fanétification elle a produits : que 
c’eft -elle qui a conduit fur le fommet 
des montagnes &. dans les plus téné- 
breufes cavernes , tant de voluptueux , 
amateurs du monde & encore plus ama- 
teurs d’eux-mêmes & de leur chair : que 
c’eft - elle qui leur a fait rompre les 
noeuds les plus étroits & les plus forts 
engagements , qui de la plus molle fen- 
fualité les a fait pafl'er à tous les exer- 
cices de la plus dure mortification ; qui 
les a réduits aux jeûnes , aux veilles , 
aux larmes continuelles & aux plus 
fanglantes macérations : que c’eft - elle 
qui a rempli les cloîtres & les monafte- 
res de Religieux , d’hommes , de filles , 
de femmes pénitentes ; qui les a tous 
affujettis au joug de' la plus auftere & 
de la plus pefante régularité , qui les a 
portés à s’immoler comme des vifti-, 
mes , fans épargner ni biens , ni fortu- 
ne , ni plaiurs , ni liberté , ni fanté , ni 
vie. 

Et il ne faut pas penfer que cette 
vue d’un malheur éternel ne convienne 
qu’aux âmes engagées dans le crime , 
ou à ces âmes foibles & encore toutes 
couvertes, fx j’ofe ainfx m’exprimer, de 
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la pouffiere du monde , & des Impuretés 
de leurs Inclinations vicieufes. Je l’ai 
dit & je le répété , c’eft une vue con- 
venable à tous les degrés de perfeétion , 

& quand je pourrois avec quelque ap- 
parence me flatter d’être aux premiers 
rangs des élus de Dieu , alors même 
ne ceflerois-je point , pour me foutenir, 
pour me fortifier , pour m’élever , de 
me remettre dans l’efprit & de méditer 
les vengeances infinies de Dieu. Car je 
regarderois comme une préfomption , 
de croire , ainfi que fe le perfuadent 
quelques âmes chrétiennes, que ce fe- 
roit en quelque maniéré dégénérer de 
l’état partait en m’arrêtant à de pareil- 
les confidérations. Ah ! mes chers Au- 
diteurs , nous ne fommes pas plus par- 
faits que l’étoit David, qui félon qu’il 
le témoigne lui-même , s’entretenoit de 
l’éternité dans fes plus profondes réfle- 
xions , & en mefuroit, autant qu’il lui 
étoit permis , l’immenfe étendue : Cogi- pj" % 
tavi dies antiquos , & annos ceternos in 
mente habui. Nous ne lommes pas plus 
Saints que l’étoit^Saint Jerome, qui dans 
le fouvenir de l’étemité fe frappoit fans 
celle la poitrine, pour attirer fur lui les 
miféricordes du Seigneur & pour dé- 
tourner les coups redoutables de fa co- 
lère. Nous ne fommes pas dans un degré 
plus élevé que tant de folitaires & d’ana- 
choretes , qui des plus fublimes contem- 
plations où Dieu fembloit les tranfporter 
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jufqu’au troifieme ciel , defcendoient fl 
fouvent en efprit dans le fond des en- 
fers, & fe perdoient dans cet abyme 
de l’éternité. Bienheureux Arfene , voilà 
ce qui vous occupoit & la nuit & le 
jour , ce qui vous faifoit verfer tant de 
pleurs , ce qui vous faifoit adrefler au 
Ciel tant de vœux, ce qui vous faifoit 
pratiquer tant de jeûnes & tant d’auflé- 
rités. Bienheureux nous -mêmes fi nous 
y penfions comme vous : on en verroit 
bientôt les mêmes fruits. 

Car fi ce motif efl le plus univerfel , 
je puis ajouter que c’eflt encore le plus 
fenfible. Ce qui fe fait fentir à nous fur 
la terre plus vivement & ce qui nous 
touche davantage , c’efl la peine & 
l’idée que nous nous en formons. Le 
plaifir perd de fa pointe à proportion 
de fa durée , jufques - là même que tout 
plaifir qu’il efl il nous devient infipide , 
il nous devient incommode & fati- 

f uant par une trop longue continuité. 

lais la peine an-contraire , fût - ce la 
plus légère en elle-même , bien loin de 
diminuer par .le temps , croît toujours 
& fe rend enfin insupportable. De là 
viennent ces frayeurs que nous caufe la 
feule vue d’un mal dont nous pouvons 
être atteints comme les autres , & dont 
nous avons à nous préferver. Il fuffit 
que l’efprit en foit frappé , pour en im- 
primer prefque par avance dans les fens 
toute la douleur. Or fi cela efl vrai à 
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l’égard d’un mal paflager, combien plus 
l’eit - il à l’égard d’un mal étemel ? Si 
donc je veux arrêter les mortelles attein- 
tes d’une pafîion impure qui naît dans 
mon cœur & qui commence à le cor- 
rompre ; fi je veux réprimer le pen- 
chant malheureux qui m’entraîne vers 
le monde & vers certains objets du 
monde , que je ne puis éviter avec trop 
de foin & dont je ne connois que trop 
la contagion ; s’il s’agit de renoncer a 
un attachement criminel, à une habi- 
tude qui me tyrannife , & que je veuille 
réfifter aux violentes attaques où je me 
trouve fans celle expofé ; s’il faut me 
relever d’une langueur pareffeufe & lâ- 
che qui me fait négliger mes devoirs , 
& qui pourroit peu à peu m’emporter 
& me conduire aux plus grands défor- 
dres ; s’il eft queftion de régler ma vie 
& de la rendre plus exaéle , plus fer- 
vente , plus laborieufe & plus mortifiée , 
malgré les révoltés de la nature qui s’y 
oppofe , & tous les combats qu’elle me 
livre : que fais - je ? je recueille toute 
mon attention pour contempler l’éter- 
nité , cette éternité de peine & de mal- 
heur. Dans l’horreur d’une fitriftedef- 
tinée , j’applique toutes les puiffances 
de mon elprit a cette éternité , je l’en- 
vifage par tous les endroits , & j’en 
prends , pour ainfi dire, toutes les di- 
menfions. Pour me. tracer encore une 
plus vive image de cette éternité f & 
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me la repréfenter d’une maniéré plûs 
conforme aux fens & à l’intelligence 
humaine , je me fers des mêmes com- 
paraifons que les Peres, & je fais , fi 
j’ofe ainfi m’exprimer , les mêmes fup- 

Î mtations. Je me figure toutes les étoi- 
es qui brillent dans le firmament ; à 
cette multitude innombrable j’ajoute 
toutes les gouttes d’eau raflemblees dans 
le fein de la mer , & fi ce n’eft pas allez, 
je compte ou je tâche à compter tous 
les grains de labié qu’elle étale fur fes 
rivages. De là je m’interroge moi-mê- 
me , je raifonne avec moi - même , & 
je me demande i quand fur ces brafiers 
ardents que le fouffle du Seigneur & fa 
colere ont allumés pour fes vengeances 
étemelles, j’aurois fouffert autant de fie- 
cles & mille fois au - delà , l’éternité 
feroit - elle finie pour moi ? non : & 
pourquoi? parce que c’eft l’éternité, & 
que Pétemité n’a point de fin. On peut 
abfolument fçavoir le nombre des étoi- 
lés du ciel , des gouttes d’eau dont la mer 
eft compofée , des grains de fablfe qu’elle 
jette fur fes bords ; mais de mefurer 
dans l’éternité le nombre des jours , 
des années , des fiecles , c’eft à quoi l’on 
-ne peut atteindre , parce que ce font 
des jours, des années , des fiecles fans 
nombre ; difons mieux , parce que dans 
l’éternité il n’y a proprement ni jours, ni 
années, ni fiecles, & que c’eft leulement 
-une durée infinie. 
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Voilà encore une fois à quoi je m’at- 
tache , & fur quoi je fixe mes regards : 
car je m’imagine que' je vois cette 
éternité , que je marche dans cette éter- 
nité & que je n’en découvre jamais le 
bout. Je m’imagine que j’en fuis enve- 
loppé & invefti de toutes parts ; que fi je 
m’eleve, fi je defcends, de quelque côté 
que je me tourne , je trouve toujours 
cette éternité; qu’après mille efforts pour 
m’y avancer , je n’y ai pas fait le moin- 
dre progrès , & que c’en: toujours l’éter- 
nité. J« m’imagine qu’après les plus 
longues révolutions des temps , je vois 
toujours au milieu de cette éternité une 
ame réprouvée dans le même état , dans 
la même défolation , dans les mêmes 
tranfports , & me fubftituant moi-même 
en efprit à la place de cette ame , je 
m’imagine que dans ce fupplice éternel 
je me fens toujours dévore de ce feu 
cjue rien n’éteint , que je répands tou- 
jours ces pleurs que rien ne tarit , que 
je fuis toujours rongé de ce ver qui ne 
meurt point , que j’exprime toujours 
mon défefpoir par ces grincements de 
dents & ces cris lamentables qui ne peu- 
vent fléchir le cœur de Dieu. Cette idée 
de moi -même, cette peinture me faifit 
& m’épouvante ; mon corps même en 
frémit, & j’éprouve tout ce qu’éprou- 
voit le Prophète royal lorfqu’il diioit à 
Dieu : Seigneur, pénétrez ma chair de 
yutre crainte & de la crainte de vos 
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Pf.ti8. jugements. Confiée timoré tuo carnes 
meas y à judiciis enirn tuis timui. Heu- 
reufe difpofition contre tous les afiauts 
dçs plus dangereufes tentations &. tous 
les charmes des plailirs les plus enga- 
geants. Dans le faififlement où je fuis , 
quoi que le Chriflianifme puifle exiger de 
moi , il n’y a rien à quoi je ne fois déter- 
miné , & que je n’entreprenne de prati- 
quer. Car j’en conçois la néceffité , & je 
la conçois par la vue de l’éternité : de 
forte que la foi par cette vue de l’éter- 
nité & par la grâce qui l’accompagne , 
exerce lur moi comme un empire ab- 
folu ; elle me réduit aux devoirs les plus 
rigoureux de la juflice chrétienne ; elle 
m encourage à vaincre toutes les diffi- 
cultés qui s’y rencontrent & à me faire 
pour cela de falutaires violences ; elle 
tient en bride toutes mes paffions , elle 
m’inflrait , elle me gouverne , elle m’afïu- 
jettit pleinement à Dieu. 

Mais l’éternité efl incompréhenfible , 
& le moyen de craindre ce que l’on ne 
comprend pas ? Et moi , mon cher Au- 
diteur , je vous réponds : le moyen de 
ne le pas craindre ? Elle efl incompré- 
henfible cette - éternité malheureufe , il 
efl vrai ; mais c’efl par là qu’elle efl 
plus terrible., Si je la comprenois , je la 
craindrois moins , parce qu’elle feroit 
bornée , puifque je ne puis rien com- 
prendre que de borné. Si je la compre- 
nois , elle auroit un terme dans fa durée 

aufli 
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aufli-bien que dans mon elprit, & dès- 
là j’en devrois être moins effrayé, parce 
que ije pourrois efpérer de parvenir à 
ce terme , & que dans l’état de damna- 
tion il me refteroit encore une reffour- 
ce. Mais un mal fi grand, qu’il en eft 
inconcevable , c’eft ce qui jette dans 
toutes les facultés de mon ame une ter- 
reur dont je ne puis revenir : en effet , 
dès que c’eft un mal que je ne conçois 
pas , il eft donc au deffus de tous les 
maux que je conçois ; & quand je les 
verrois tous réunis dans un même fu- 
jet pour le tourmenter , les compre- 
nant tous , je conclurois qu’ils font 
donc tous , quoique raffemblés , in- 
finiment au deiïbus de ce mal que je 
ne puis comprendre. D’où je tirerois 
encore votre conclufton , qui en eft la 
fuite néceflaire , que quand il faudroit 
fouffrir tous les autres maux , je de- 
vrois, fanshéftter, &. même avec joie 
y confentir , pour me délivrer d’un 
mal que tous les maux eniemble ne 
peuvent égaler. Or à combien plus forte 
raifon dois - je donc me foumettre à 
une légère pénitence, dois-je donc me 
réfoudre à quelques efforts & à quel- 

3 ues facrifices qu’on me demande , 
ois - je donc me captiver à quelques 
exercices très - foutenables & très - pra- 
ticables, pour rendre ma conduite plus 
régulière félon Dieu &. pour vivre en 
chrétien? • •• • . ; v t 

Domin. Tome IV % H 
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- Voilà comment doit raifonner tout 
homme fage , & qui conferve encore 
dans fon cœur quelque femence de 
religion : voilà comment il raifonnera , 
& ce qu’il conclura immanquable- 
ment , lorfqu’il fera fur l’avenir une fé- 
rieufe réflexion , & qu’il fuivra de bon- 
ne foi les premiers fentiments qu’inf- 
pire la vue d’une éternité de malheur. 
Mais on ne conclut rien & l’on ne fe 
porte à rien , parce qu’on n’y penfe 
point , ou qu’on n’en a de temps en 
temps qu’une réminifcence vague & 
fuperficielle. On penfe allez , & l’on 
ne penfe même que trop , à tout ce 
qui pourra arriver dans le cours des 
années que l’on fe promet de palier fur 
la terre : on n’eft que trop atteptif aux 
revers , aux contre-temps , aux difgra- 
ces , aux pertes qui peuvent déranger 
les affaires & renverfer Ja fortune : 
on n’examine que trop cp que l’on 
deviendra dans la fuite de l’âge, & 
l’on ne prend fur cela que trop de pré- 
cautions & trop de mefures. A force 
même de s’en occuper & de s’en rem- 
plir l’efprit , on fe forme mille chi- 
mères dont on fe lailfe vainement agi- 
ter , & l’on fe charge de mille foins 
réels & pénibles , pour prévenir des 
maux imaginaires , qu’une timide pré- 
voyance tait envifager. Cependant on 
vit dans le plus profond oubli de fon' 
fort éternel ; on y demeure tranquille 
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& fans inquiétude; la vie coule , l’é- 
ternité s’approche ; & comme ces vic- 
times qui alloient , les yeux bandés , 
à l’autel où elles dévoient être immo- 
lées , on va fe jetter en aveugle dans 
le précipice. Hé , mes Freres , Tom- 
mes - nous Chrétiens ? fommes-nous 
hommes ? Sommes-nous Chrétiens, & 
où eft notre foi ? Sommes-nous hom- - . 
mes, & où eft notre raifon ? Quand 
donc penferez- vous à cette éternité , 
fi vous n’y penfez pas maintenant ? fe ra- 
ce dans l’éternité même ? Oui , vous 
y penferez alors , vous y penferez du- 
rant toute l’éternité ? mais fera - t - il 


temps d’y penfer ? mais comment y 
penferez-vous ? mais quel tourment fe- 
ra pour vous cette penfée , & de quels 
regrets ferez-vous déchirés , quels re- 
proches vous ferez - vous à vous-mêmes 
de n’y avoir pas plutôt penfé ? C’eft 
pour cela que nous vous en rappelions 
fi fouvent le fouvenir , & que ne puis- 
je pour la réformation du monde & 
pour fon falut, faire à chaque heure du 
jour retentir dans toutes les contrées 
de l’univers cette feule & courte paro- 
le , éternité ! Ce feroit aiTez pour y 
opérer les plus grands miracles de con- 
verfion. 


Non-feulement on ne penfe point à 
l’éternité malheureufe , mais je frais 
où en eft venu , par un excès d’aveu- 
glement , & où en vient encore tous 

Hq 
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les jours le libertinage du fiecle i juf- 
qu’à i e jouer d’une fi utile penfée , 
jufqu’à regarder avec mépris un hom- 
me qui en paroît touché & qui en 
veut profiter , jufqu’à dire de lui par 
la plus fcandaleufe dérifion , il craint 
l’enfer : car tel eft le langage d’une in- 
finité de mondains. Ah ! mes chers Au- 
diteurs , vous raillerez tant qu’il vous 
. plaira ; je ne l’en craindrai pas moins , 
cet enfer. Je le crains , & que ne fuis- 
je allez heureux pour vous faire part 
de ma crainte ! Je le crains fouverai- 
nement, je le craindrai conftamment , 
& plaife au ciel que je le craigne effica- 
cetnent ! Je le crains fouverainement , 
parce que ma crainte doit être pro- 
portionnée à fon fujet ; & puifque cet 
enfer que je crains eft le fouverain 
'malheur , je ne le craindrois pas au- 
tant que je dois fi ce n’étoit pas une 
crainte fouveraine. Je le craindrai 
conftamment , & pour ne perdre ja- 

mais cette crainte , je la renouvellerai 
fans celle par la méditation & par 
une vue fréquente des jugements de 
Dieu. Tant que je vivrai en ce mon- 
de , quelques vertus que j’aie prati- 
quées , je ne fçaurai jamais avec alfu- 
rance fi devant Dieu je fuis digne d’a- 
mour ou de haine, fi je mérite fes ré- 
compenfes éternelles ou fes vengean- 
ces. Quand même j’aurois lien cl être 
en repos , & fur le pafle , & fur le préfent , 
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au milieu de tant de piégés qui m’en- 
vironnent , & après des chutes fi éton- 
nantes dont on a été plus d’une fois 
témoin , je ne pourrai jamais me ré- 
pondre de l’avenir ; & dans cette dou- 
ble incertitude , ma plus fure fauve- 

f arde fera la vigilance & la crainte. 

Infin l’une des plus grandes grâces que 
je puiffe obtenir du ciel , c’eft que ma 
crainte foit efficace ; car il y a une 
crainte de l’enfer ftérile & infruélueu- 
fe , comme il y a un defir inutile du 
falut. On craint & on defire , ou l’on 
croit defirer & craindre ; mais on veut 
en même temps que ce defir ni cette 
crainte ne coûtent rien. Crainte ré- 
prouvée ! en craignant je dois agir , 
je dois me corriger , je dois m’avanr- 
cer , je dois me perfeélionner , je ne 
dois rien omettre de tout ce qui peut 
me garantir du malheur où je crains de 
tomber. 

Tels font mes fentiments , & puif- 
fent-ils ne -s’effacer jamais de mon ef- 
prit ! Si l’impie les traite de foibleffe & 
de timidité fuperftitieufe , je préférerai 
ma foibleffe à toute fa prétendue force. 
Il rira de ma fimplicité , & moi_j’au- 
rai pitié de fa folie , lorfqu’il ne craint 
point ce qu’ont craint tant d’hommes 
mille fois plus fages & mieux inflruits 
que lui ; de fon infenfibilité , lorfqu’il 

{ >rend fi peu de part à une affaire qui 
e touche de fi pyb., & qu’il s’intéreffe 
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fi peu au plus grand de tous fes Intérêts ; 
de fa témérité & de fon audace , lorf- 
qu’il s’expofe fi légèrement & de fang 
Iroid à une éternelle réprobation , & 

qu’il n’a point de peine à en courir tout 
le rifque. S’il s’endurcit aux avis chari- 
tables que je voudrois fur cela lui don- 
ner , & fi malgré les plus fortes remon- 
trances il demeure dans fon obftina- 
tion , à l’exemple de ces Anges qui fe 
retirèrent de Babylone, je l’abandonne- 
rai à fon fens réprouvé , & je penferai 
à moi- même ; je lèverai les mains vers 
Dieu , & je lui ferai la même prière 

5’ que le Prophète : Ne perdus cum rmpiïs , 
Deus y animant meam. Ne perdez pas , 
Seigneur , ne perdez pas mon ame avec 
les impies ; fauve z-la par votre miféri- 
corde ; aidez - moi à la fauver moi- 
même par mes oeuvres : c’eft une ame 
immortelle , c’eft mon unique : ah ! mon 
Dieu, dès qu’elle feroit une fois perdue , 
elle le feroit pour jamais. Prélervons- 
nous , mes chers Auditeurs , d’une telle 
perte ; chacun y eft pour foi , & de 
toutes les affaires , il n’en eft point qui 
nous foit plus propre ni plus particulière 
. que celle-là. Le fuccès en dépend de 
Dieu & de nous ; Dieu de fa part ne 
nous manquera pas , ne manquons pas 
à fa grâce , & difpofons-nous par la par- 
faite obfervation de fes commande- 
ments à recevoir fa -gloire dans l’éternité 
bienheureufe, que je veus fouhaite, &c* 
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POUR 

LE VINGTIEME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECÔTE. 


Sur le Zele pour l'honneur de la 
~ Religion. 


Credidit ipfe , & domus ejus tota. 

Il crut en Jefus-Chrifl , & toute fa maifon 
crut comme lui. En Saint Jean , chap. 4. 

C ’Eft d’un Pere de famille que l’E- 
vangile nous produit aujourd’hui- 
l’exemple : touché du miracle que le 
Sauveur du monde venoit d’opérer en 
fa faveur , & ayant emb rafle la loi de 
cet Homme - £)ieu , il la fait encore 
embrafler à fes domeftiques , & ne croit 
pas pouvoir mieux employer fon pou- 
voir qu’à lui foumettre toute fa mai- 
fon : Credidit ipfe , 6’ domus ejus tota. 
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Ce n’eft pas qu’il ufe de violence , ni 
que d’une autorité abfolue il entraîne 
des efprits rebelles , & arrache d’eux , 
pour ainfi parler , une foi contrainte 
& forcée : en matière de religion tout 
doit être libre & pleinement volon- 
taire , & Dieu réprouveroit un culte 
où le cœur n’auroit point de part. Si 
donc » cette heureufe famille s’attache 
déformais à Jefus-Chrift & en fuit fidè- 
lement la do&rine , c’eft qu’elle y 
eft engagée par l’exemple de fon chef , 
c’eft qu’elle y eft animée par fes fa- 
ges remontrances , c’eft nue le témoi- 
gnage de ce nouveau chrétien eft une 
inftruftion pour elle , qui l’éclaire , qui 
la convainc , & que de l’honneur qu’il 
rend à la foi , elle apprend elle-même à 
l’honorer. Car ce fut là fans doute , 
mes chers Auditeurs , la grâce préve- 
nante & extérieure dont Dieu fe fervit , 
tandis qu’il agifloit intérieurement dans 
les antes, & qu’il y répan doit les rayons 
de fa lumière. Si ce Maître n’eût pas 
cru , ou fi diflïmulant fa foi , il n’eût 
pas eu l’aflùrance de s’en déclarer , 
tant de fujets , fournis à fon obéilfance 
& témoins de fa conduite , feraient 
demeurés dans les ténèbres de l’infi- 
délité : mais parce qu’il ne fe contenta 
pas de croire , & qu’il parla félon 

l'a créance , qu’il s’expliqua haute- 
ment , qu’il confefta Jefus - Chrift de 
bouche & par oeuvres , fa converfion 
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feule fut le principe de toutes les autres 
converfions. Credidit ipfe > 6* domus 

ejus tota. Or voilà le zele que je voudrois 
allumer dans vos coeurs : voilà , Chré- 
tiens , par où je voudrois corriger mille 
fcandales que nous caufons à notre reli- 
gion & qui la déshonorent. Je vais vous 
faire comprendre ma penfée : mais pour 
vous la bien développer , j’ai befoin de 
l’afliftance du Saint-Èfprit , & je la de- 
mande par l’interceflion de Marie : 
difons-lui, Ave. 

N Ous avons tous une obligation in- 
difpenfable & naturelle d’honorer 
notre religion , comme nous en avons 
une d’honorer notre Dieu. 'Ces deux 
obligations font fondées fur le même 
principe , & l’une eft une fuite néceffaire 
de l’autre. Dieu & la religion , dit Saint • 
Thomas , ne fe peuvent féparer : car 
Dieu eft la fin derniere^ue nous cher- 
chons , & la religion eft le moyen qui nous 
lie à cette fin. Comme il eft donc im- 
poflible d’aimer la fin fans aimer le 
moyen, aufîi eft-il impoftible d’honorer 
Dieu fans honorer la religion. Voilà le 
plys noble zele que nous publions jamais 
concevoir , & celui de tous auquel 

nous fommes le plus étroitement enga- 
gés. C’eft le plus excellent & le plus 
noble , parce que faire honneur à la 
religion , c’eft le faire à Dieu même : or 
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quel avantage pour une créature , qu’elle 
foit capable de faire honneur à fon 
Dieu ! C’eft celui auquel nous fommes le 
plus étroitement engagés , parce que le' 
premier de tous les devoirs , comme 
les païens même l’ont reconnu , regarde 
la divinité & la religion. L’amour de la 
patrie , la foi conjugale , la piété des 
enfants envers leurs peres, le lien des 
amitiés les plus intimes, tout cela eft 
fort , & ce font de grandes obliga- 
tions : mais tout cela doit céder à l’o- 
bligation dont je parle , & plutôt que 
d’y manquer, il faut être ' prêt de renon- 
cer à tout le refte. 

Qu’eft-ce que notre religion ? C’eft- 
un précieux héritage que nous avons 
reçu de nos ancêtres , comme ils 
l’avoient eux - mêmes reçu de Dieu : 
c’eft à nous de le conferver & de le 
maintenir avec honneur. Moïfe , Jo- 
fué & les autres condu&eurs du peu- 
ple de Dieu , pouvoient tout fur lui 
quand ils l’intérefloient par cette con- 
fédération. Allons , difoient - ils , géné- 
reux Ifraélites , c’eft pour le Dieu 
d’ Abraham qu’il faut combattre ; c’eft 
le Dieu d’Ilaac & de Jacob qui vous 
commande de marcher ; c’eft le Dieu 
de vos peres qui nous envoie pour 
vous témoigner combien il fe tient 
offenfé de vos fuperftitions. A cette 
parole du Dieu de leurs peres , ils fe 
fentoient émus , ils obeiffoient fans 
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répliqué , ils brifo'ent leurs idoles , les 
armées entières le mettoient fur pied 
& fe préfentoient à l’ennemi. Quoi 
donc , demande Saint Chryfoftome , ell- 
ce que Dieu étoit pour eux quelque 
choie de plus , parce qu’il avoit été le 
Dieu d’ Abraham ; ou que leur reli- 
gion étoit plus fainte , parce qu’elle 
avoit été celle de leurs peres ? Non , 
répond ce faint Doéleur : mais cepen- 
dant cette vue du Dieu de leurs pe- 
res réveilloit en eux les plus purs len- 
timents de leur foi. Se regardant comme 
les fuccelleurs d’ Abraham , d’Ifaac & 
de Jacob , ils avoient honte d’avoir dé- 
généré de leur piété : & ce feul motif 
leur infpiroit le zele de ces grands Patriar- 
ches , je veux dire, le zele de la vraie 
Religion. 

Je ne fuis , Chrétiens, ni un Mo'ife, 
ni un Jofué, pour prétendre la même 
autorité üir vous : mais j’en ai une 
autre en vertu de mon miniflere , 
qui ne m’autorife pas moins à vous 
parler de la part de Dieu ; & c’eft 
par un mouvement particulier de fon 
efprit , que je viens vous folliciter 
pour les intérêts de votre religion & 
de la mienne : me promettant au relie 
bien plus de vous que jamais Moïfe 
n’eut droit d’attendre du peuple Juif. 
Car c’étoit un peuple grollier &. 
incrédule , un peuple inlenfible aux 
bienfaits de Dieu , un peuple léger &. 

Hvj 
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inconftant : & moi j’efpere trouver en 
vous un peuple docile , qui fera tou- 
ché des fcandales dont la religion de 
Jefus - Chrift eft déshonorée , & qui 
confpirera avec moi pour les retran- 
cher du Royaume de Dieu & de fon 
' Matth . Eglile : Et colligent de regno ejus omnia 
l j' fcandala. Il ne s’agit ici que des fcan- 
dales qui attaquent spécialement la reli- 
gion, & voici le deliein de ce difcours. 
Je fuppofe deux qualités eflentielles dont 
je vous ai déjà entretenus , & que nous 
reconnoifTons , comme chrétiens , dans 
notre religion, fçavoir, la vérité & la 
fainteté : la vérité de fa doélrine , & la 
fainteté de fa morale. Or de là je tire 
deux conféquences , qui vont partager ce 
difcours : Notre religion eft vraie ; donc 
nous devons tous lnonorer par la pro- 
fdîion de notre foi , c’efl la première 
partie : notre religion eft fainte; donc 
nous devons tous l’honorer par la pureté 
de nos mœurs , c’eft la fécondé partie. 
Voilà où fe réduit ce zele dont j’ai entre- 
pris de vous entretenir , & ce qui me 
donnera lieu de combattre bien des dé- 
fordres , que nous ne pouvons allez dé- 
plorer dans le chriftianifme. Donnez-moi 
votre attention. 
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C ’Eft une décifion de l’Apôtre , que I* 
pour acquérir la juftice chrétienne &P ART» 
pour parvenir au (alut , il faut deux 
chofes : croire dans le cœur , ôl faire 
au dehors profeflion de fa créance. 
Profefler la foi & ne l’avoir pas dans 
ie cœur , ce feroit hypocrifie : mais 
aufli l’avoir dans le cœur & n’ofer pas 
dans les rencontres & dans les fujets 
« où fon honneur le demande , la pro- 
duire au dehors a & en faire une dé- 
claration publique , ce feroit pour elle 
un outrage , puifque ce feroit la dé- 
favouer dans la pratique & en rougir. 

Corde ’creditur ad jufiitiam ; ore autem Rom. 
confejjio fit ad falutem. Il eft donc d’une. 10. 
devoir eflentiel à l’égard de tout chré- 
tien , de joindre pour honorer fa re- 
ligion , à la foumillîon de l’efprit la 
confefîion de la bouche , & tel a été 
l’hommage que lui ont rendu fi hau- 
tement & avec tant d’éclat les pre- 
miers fideles. Rien n’a plus 'contri- 
bué à fa gloire , que la fainte liberté 
de ces parfaits chrétiens à la recon- 
noitre & à la publier. - Voulez - vous 
fçavoir comment au milieu des plus 
violentes perfécutions , bien loin de 
déchoir en aucune forte & de rien 
perdre de fa fplendeur , elle s’efl tou- 
jours foutenue & toujours -élevée ? 

C’efl , répond , Saint Cyrille , qu’elle 
receyoit alors de grands &. d’illuftres 
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témoignages. Les Empereurs penfoient la 
détruire , en exerçant toute leur févérité 
contre ceux qui la profefToient , & 
c’étoit juftcment le moyen de l’établir. 
Ils travailloient par - là , fans le vou- 
loir , à fon accroiflëment , parce qu’ils 
lui procuroient autant de témoins 
qu’ils condamnoient de prétendus cri- 
minels : chaque confefllon lui coûtoit 
un martyr , mais chaque martyr lui 
attiroit une troupe de nouveaux défen- 
feurs. 

Ecoutez l’excellente raifon qu’en 
donne Tertullien : c’efl , dit - il , que 
l’inébranlable & admirable confiance 
des fideles dans la profeflîon de leur 
foi, étoit une leçon fenfible & con- 
Tertull. vaincante pour les païens. ILla ipfa , 
quant exprobratis , obftinatio confitendi 
magiflra efl. Et en effet, ces idolâtres , 
tout attachés qu’ils étoient à leurs fu- 
perflitions , voyant dans ' le chriflia- 
niiine qu’ils perfécutoient , une telle 
fermeté , fe fentoient portes à examiner 
le fond de cette religion prêchée avec 
tant de zele , défendue avec tant de 
force , avouée avec tant d’aflurance 
&. au péril même des plus cruels tour- 
îdem, men ts & de la mort. Quis enim con- 
templatione ejus non concuiitur ad re- 
quirendum quid intîis in re fit ! Par 
cette recherche & cet examen qu’ils 
en faifoient , ils apprenoient à la 
. connoitre ; & c’étoit aflez qu’ils la 
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connuflent pour la révérer & pour l’em- 
b rafler. Quis autem ubi rcquifivit , non ac- Idem * 
cedit ? Voilà , conclut Tertullien , ce 
qui augmentoit tous les jours le nom- 
bre des difciples de Jelus - Chrift , &C 
ce qui donnoit tant de luftre & tant 
de crédit à la loi qu’ils profefloient. 

Mais au contraire , qu’un d’eux eût 
fait une faufîe démarche & fe fut dé- 
menti dans une malheureufe occaficn , 
que la crainte des hommes & leurs 
menaces l’euflent ébranlé , cju’une ef- 
pérance humaine l’eût tente & fur- 
monté , qu’il eût honteufement difparu 
pour ne pas répondre & ne pas rendre 
raifon de fa foi , ou qu’obligé de pa- 
roitre , il eût , par une lâche diflîmu- 
lation , caché ce qu’il étoit , ah ! 
la honte en rejaillifloit jufques fur la 
face de l’Eglife , la peine qu’elle en ref- 
fentoit lui "étoit plus douloureufe que 
les roues & que les croix, & comme 
difoit jaint Cyprien , la toiblefle des 
membres faifoit languir le corps & lui 
caufoit les plus trilles défaillances. In Cypr i 
proflratis fratribus , 6* nos projlravit 

affcElus. 

Or il eft vrai, mes Freres , ces temps 
d’une perfécution ouverte & générale 
ont celle , & nous ne fommes plus ap- 
pelles devant les tribunaux ni expo- 
fés aux arrêts des tyrans ; on ne nous 
fait plus un crime d’être chrétiens, & 
même on nous en feroit un de ne l’être 
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pas. Mais ne nous flattons point de 
cette paix : car à le bien prendre , cela 
veut dire que nous ne fommes/ plus 
en pouvoir d’honorer autant notre 
religion que l’ont honoré ces glorieux 
Athlètes , qui eurent le courage & le 
bonheur de ligner leur foi de leur fang. 
Cependant fans être en état de l’ho- 
norer comme eux , il y a un témoignage 
qu’elle attend de nous : & parce que 
louvent nous lui refufons ce témoignage 
fi jufte & fi raifonnable , qu’arrive-t-il ? 
C’eft qu’au lieu de lui faire tout l’hon- 
neur que nous pourrions au moins 
lui procurer , nous la déshonorons par 
nos fcandales & la décréditons. Si 
je puis bien vous dévélopper ce myftere 
d’iniquité , vous en gémirez avec 
moi , & vous apprendrez à en réparer 
les fuites funeftes. Suivez-moi, je vous 
prie. 

Oui, Chrétiens, la profeflion de no- 
tre foi & l’honneur qu’en retire la re- 
ligion , eft pour nous d’un devoir tel- 
lement rigoureux , que nous n’y pou- 
vons manquer fans en devenir refpon- 
fables , & à Dieu , & à l’Eglife , & à 
toute lafociété des fideles. Trois preuves 
exprimées en trois mots , & fondées 
fur la doélrine de Saint Thomas : expli- 
quons - les. Car quand Dieu a voulu 
inftituer une religion fur la terre , il 
n’a pas prétendu qu’elle y demeurât 
obfcure & dans les ténèbres : parce 
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qu’elle de voit fervir à fa gloire & 
qu’elle n’étoit même établie que pour 
fa gloire, il ne fuffifoit pas qu’elle fût 
toute intérieure & renfermée dans le 
fecret des âmes ; mais il falloit qu’elle 
fût vifible , il falloit qu’elle parût au 
jour & au plus grand jour , afin que 
par fon éclat elle contribuât à rele- 
ver la grandeur du maître à qui elle 
nous foumet & qu’elle nous propofe 
comme l’objet de notre culte. Or 
elle ne peut ainfi paroître , qu’autant 
que nous la profefîons ; & de là ces 
exercices publics qu’elle nous fait pra- 
tiquer , de là ces facrés myfteres 
qu’elle nous fait célébrer , de là ces 
folemnités &. ces fêtes qu’elle nous 
fait obferver , de là ces pieufes affem- 
blées où elle nous appelle , & ces ali- 
gnées cérémonies où elle nous fait 
afîifler ; de là ces prières communes , 
ces louanges divines qu’elle nous fait 
réciter , de là tout cet éxtérieur de 
religion que nous devons accompa- 
gner de l’efprit , & qui nous donnant 
une haute idée du lervice de Dieu 
nous attache plus étroitement à Dieu 
même & nous excite à le glorifier. Si 
donc nous voulons nous borner à une 
faufTe obéifTance du cœur , & que nous 
dépouillions notre religion de ces appa- 
rences & de ces dehors, fi nous crai- 
gnons de la faire voir , nous l’obfcur- 
ciffons , nous la retenons captive dans 
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un honteux filence ; toute vraie qu’elle 
eft , nous en altérons , non pas la vé- 
rité qui eft toujours la même , mais la 
foi qui a divers degrés & qui peut être 
plus ou moins vive. La tache le com- 
munique , elle s’étend en quelque forte 
jufques à Dieu , &. par -là noirs lui 
dérobons une partie de la gloire qu’il 
avoit en vue , & dont nous lui fommes 
redevables. 

Il n’cft donc pas furprenant que Dieu 
par un commandement exprès , nous 
oblige de nous faire connoître ‘fur le 
point de la religion, de parler ouver- 
tement & fans déguifement , d’ajouter 
aux paroles tout ce qui peut dans la 
pratique découvrir & mettre en évi- 
dence notre foi , d’en rehaufler par 
cette confeflion les avantages & d’en 
confirmer la vérité. Mais ce n’eft pas 
tout, pourfuit l’Ange de l’Ecole , & 
cette même confeflion de la foi que 
la lumière célefte a gravée dans no- 
tre fein , l’Eglife par un autre pré- 
cepte , a droit encore de nous la de- 
mander, & en effet nous la demande 
comme une ratification de la promefle 
faite pour’ nous dans notre baptême , 
& de l’engagement contracté en notre 
nom. Cette penfée eft folide : com- 
prenez-la. Sur les facrés fon,ts de bap- 
tême nous avons fait à l'Eglife un fer- 
ment d’obéifiance , & nous nous fom- 
mes préfentés pour être admis parmi 
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fes enfants & au nombre des fideles : 
à la face des autels nous avons fo- 
. lemnellement reconnu la vérité de la 
loi oh nous voulions être agrégés 
pour y vivre & pour y mourir; nous 
avons renoncé au démon 3 au mon- 
de , à la chair , pour nous dévouer à 
Jeflis - Chrift , pour porter le joug de 
Jefus- Chrift, pour être revêtus de Je- 
fus - Chrift : tout cela en préfence du 
miniftre qui nous a conféré la grâce , 
en préfence des fpeéiateurs , les uns 
garants & les autres feulement témoins 
de notre proteftation authentique & 
irrévocable. Voilà comment nous avons 
reçu la foi dès la naiiïancé : mais 
après tout ce n’étoit point nous pro- 
prement alors qui agiflions, nous qui 
parlions , nous qui nous engagions , 
& qui répondions; on répondoit pour 
nous , on parloit pour nous , on agif- 
foit pour nous. L’Eglife a bien voulu 
fe contenter de ce premier engage- 
ment ; elle l’a accepté , mais à une 
condition : c’eft que dans la fuite il 
feroit ratifié , & par qui ? par nous- 
mêmes ; & par oh ? non point tant par 
un aveu de Tefprit, quoique néceffaire , 
que par un aveu de la bouche , par 
un aveu déclaré , publié , notifié à tous 
le monde chrétien. Sans cela , fans une 
telle profeffion , nous révoquons ta- 
citement ce que nous avons dit par 
le miniftere de ceux qui nous ont prêté 
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leur voix pour nous faire entendre^; 
nous les démentons, & nous nous dé- 
mentons nous - mêmes. Du moins nous 
rendons notre foi fufpe&e, & nous fai- 
fons cette injure à la religion où l’Eglife 
nous a afiociés & incorporés , de ne 
plus ofer prendre fon parti ni lui mar- 
quer notre attachement , dès que notre 
raifon développée peut en difcerner la 
vérité , & que nous nous trouvons en 
état de l’honorer par notre propre té- 
moignage. 

Le mal va encore plus avant , & 
nous violons une troifieme & derniere 
obligation , c’eft celle de l’exemple 
que doit chaque fidele à toute la fociété 
chrétienne dont il eft membre. Car 
nous ne femmes tous qu’un même 
corps en Jefus - Chrift, & ce qui fortifie 
ce corps myftique , ce qui lui donne 
une fainte vigueur , ce qui foutient 
la foi qui en eit l’ame , ce qui l’a fait 
fleurir, c’eft l’édification commune que 
l’on reçoit Sc qu’il rend à l’autre : ce 
font ces dehors de religion qui frapent 
les yeux, & qui font d’autant plus d’im- 
preflion fur les cœurs que nous nous 
fentons naturellement excités à imiter 
ce que nous voyons. Touché de cet 
extérieur , on conçoit pour la religion 
même un profond refpeét : l’impiété 
efi: forcée de le taire , & la vérité 
triomphe. Mais par une réglé toute 
contraire , que ce culte vifible & 


Digitized b> 



de la Religion. 189 

apparent commence à s’abolir , tout com- 
mence à languir : on ne fçait prefque 
plus ce que c’eft que la religion ; les liber- 
tins s’en prévalent ', les hdeles en font 
troublés : qu’eft-ce que la foi, dit-on , &y 
en a-t-il encore dans le monde ? Filius £ uc 
ho minis veniens 3 putas fidcm inveniet in c% * 
terra ? ■ 


Voilà, dis-je, mes chers Auditeurs , 
les principes évidents & inconteftables 
d’où le Doâeur angélique a tiré , com- 
me une conféquence infaillible , l’im- 
portant devoir que je vous prêche. De- 
voir général & qui nous regarde tous ; 
mais devoir particulier pour vous , 
Grands de la terre : un grand par fon 
élévation eft plus en état de faire hon- 
neur à fa religion ; de même aufti que 
fa grandeur & la diftin&ion de Ion 
rang , par un malheur qui en eft in- 
féparable , le met en pouvoir de nuire 
davantage à la religion & de lui por- 
ter des coups plus mortels. Devoir par- 
ticulier pour vous , Peres & Meres' : 
un pere & une mere par l’autorité qu’ils 
ont dans leur famille , font plus ca- 
pables d’y entretenir l’efprit de reli- 
gion , & par conféquent en deviennent 
beaucoup plus criminels s’ils ne pren- 
nent pas foin de l’y conl erver , & que 
par un abandon total des œuvres reli— 
gieufes, ils le laiflent peu à peu fe dé- 
truire, foit dans eux - mêmes , foit dans 
ceux que le ciel leur a fournis. De- 
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voir particulier pour vous , à qui U 
réputation , l’érudition , le génie don^ 
nent, fans autre droit , un certain cré- 
dit dans le monde : il ne faut fouvent - 
qu’une parole d’un homme de ce ca- 
raéfere pour maintenir ou pour affoi- 
blir la foi & la religion dans des el- 
prits prévenus en fa faveur & difpofés 
a l’écouter. C’eft ce qu’avoit fi bien 
compris le Prophète royal , & ce que 
nous devons nous-mêmes conclure , en 
difant comme lui : Çredidi propter quod 
locutus fum. J’ai cru , & je ne m’enfuis 
pas tenu là ; je n’ai point cherché à 
déguifer mes fentiments ni ma créan- 
ce ; je n’ai point eu peur qu’on en fût 
inftruit & qu’on les connût, mais dans 
la perfuafion où j’ai été & où je fuis 
encore, que je devois cet hommage à la 
vérité & cette reconnoilTance au bienfait 
du maître qui me l'a révélée , je m’en 
fuis expliqué dans tous mes dicours & 
dans toute ma conduite. Propter quod 
locutus fum. 

Telle étoit la fidélité de ce faint 
Roi : mais par une prévarication con- 
tre laquelle les prédicateurs de l’Evan- 
gile ne peuvent trop fortement s’éle- 
ver , &. qui doit exciter toute l’ardeur 
de leur zele , que faifo.ns-nous ? Ah , 
mes Freres , que ne puis-je vous le re- 
préfenter dans toute fon étendue & 
dans toute fon horreur ! Au lieu d’ho- 
norer notre foi en la profeffant félon 
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“ les réglés d’une religion pure & fin- 
cere , nous la déshonorons par des fcan- 
dales , dont le Chriftianifme , qui efl 
pour nous en cette vie le Royaume 
de Dieu , fe trouve rempli. Scandales 
de toutes les fortes : les* uns dire&s , 
& ce font des fcandales de libertinage 
& d’irréligion : les autres indireéfs , 
& ce font des fcandales d’indifféren- 
ce , de lâcheté , de refpeél humain en 
matières de religion. J’entre dans un 
fonds de morale que je n’entreprends 
pas d’épuifer, puifqu’il eft prefque iné- 
puifable : mais la fimple expofition 
que je vais faire des défordres du fie- 
cle , je dis de ce fiecle malheureux où 
nous vivons , fuffira pour vous toucher 
& vous convaincre mieux que tous les 
raifonnements. 

Scandales de libertinage & d’irréli- 

§ ion : je ne/ prétends point ici parler 
e ces fcandales énormes qui h’éclatent 
,que trop fouvent , lorfque dans l’excès 
& dans la licence d’une débauche fans 
ménagement & fans égard , des impies 
font gloire de traiter avec profana- 
tion les chofes de Dieu , de parler in- 
folepiment de nos myfteres, de fe jouer 
des plus horribles i'acrileges & d’em- 
ployer ce qu’il y a de plus faint & de 
plus divin à leur divertifiement. Cela 
s’eft vu. Chrétiens, & Dieu veuille que 
ces anatêmes qui ont été au milieu de 
nous , pour ufer du terme de l’Ecriture , 
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n’aient pas attiré fur nos têtes les ma- 
lédiéHons & les fléaux dont nous (om- 
mes continuellement affligés ! peut - être 
en portons-nous la peine fans le fçavoir. 
Quoi qu’il en foit, de telles impiétés & 
leurs auteurs ont plutôt befoin d’être 
réprimés par la févérité des loix que 
par les falutaires avis des minières 
évangéliques : & malheur à ceux qui 
revêtus d’une puiffance légitime pour 
arrêter ces fcandales , les biffent im- 
punis ; malheur à ceux par qui Dieu 
en doit être vengé , &. par qui il ne 
l’eft pas , car il lçaura bien fe venger 
lui-meme & fur eux - mêmes. C’étoit à 
eux d’être les proteéleurs &. les défen- 
feurs de la caufe de Dieu ; mais parce 
qu’une molle connivence , qu’une con- 
fédération toute humaine les a rete- 
nus , c’eft à eux que Dieu demandera 
raifon de fa caule abandonnée & de 
fes intérêts trahis. Cependant le com- 
ble du fcandale n’eft - ce pas de voir 
quelquefois des dîbertins fi fcandaleux 
& u diffamés , afpirer encore après 
cela aux premiers rangs , & peut - être 
aux premiers rangs de cette même 
religion qu’ils ont profanée avec tant 
de mépris & tant d’outrage ; voulant 
porter jufques fur le faite de la di- 
gnité une tache qui ne s’effacera ja- 
mais , une flétriffure qui les expofera 
toujours aux reproches que le liberti- 
nage même ! pourra leur faire & leur 

fera , 



fera, & qui par - là les rend prefque ab- 
folument incapables d’être dignement & 
utilement ce qu’ils travaillent néanmoins 
à devenir. 

Je ne veux point non plus parler 
de ces abominations de déflation qui 
paroiffent tous les jours dans le lieu faint , 
c’eft-à-dire, de ces irrévérences quife 
commettent à la face des autels, à la 
vue des Prêtres du Dieu vivant , aux 
yeux de tout un peuple afîemblé & hu- 
milié devant le Seigneur ; comme fi l’on 
avoit entrepris de venir infulter Dieu 
même dans fa propre maifon ; comme 
fi fon fanétuaire étoit deftiné aux plus 
fales entretiens , aux plus criminelles li- 
bertés , aux plus indignes adorations. 
Scandale qui par une elpece de provi- 
dence ne fe voit plus que dans r Eglife 
chrétienne & parmi nous : Dieu , dit 
excellemment Saint Auguftin , ayant , ce 
femble, voulu de notre impiété même 
nous faire une preuve de la vérité de 
notre religion , puifque c’eft la feule 
dont le démon tache de corrompre le 
culte & s’efforce de pervertir les pieufes 
pratiques. Pourquoi la feule ? il n’eft 
pas difficile d’en concevoir la raifon ? 
Car de toutes les religions c’eft la feule 
où le vrai Dieu eft fervi & l’intérêt 
de ce capital ennemi de Dieu , eft que 
tous les autres cultes , quoique faux 
&. fuperftitieux , foient religieufement 
Do min. Tome IV, I 
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obfervés , parce que ce font Tes ouvra- 
ges , & qu’il eft lui - meme adoré. 
Encore une fois , ce n’eft point de 
tout cela que je parle ; ce font plutôt 
des monftres que des fcandales', & fans 
que je m’arrête à vous en faire d’affreu- 
les images, il ne faut que le moindre 
fentiment du Chriftianifme pour les 
détefter. 

Je paffe donc à d’autres où nous tom- 
bons avec moins de peine , que nous 
évitons avec moins de foin, à quoi peu 
à peu l’efprit du fiecle nous familiarife , 
que nous nous figurons aflez innocents 
& dont quelquefois nous nous piquons 
jufqu’à en faire vanité , quoiqu’en effet 
ce foient des fcandales &. des fcanda- 
les d’irréligion. Examinons la conduite 
du monde , & nous aurons bien - tôt 
appris à les connoître. Scandales d’irré- 
ligion, remarquez ceci, s’il vous plaît, 
fcandales d’irréligion : ce font mille rail- 
leries des chofes faintes, où l’on s’égaie 
& dont on s’applaudit. On raille de 
tout : on raille des perfonnes de piété , 
& cela détourne les efprits foibles de 
la voie de Dieu : on raille des paf- 
teurs des âmes & des vicaires de Jefus- 
Chrift , & cela les empêche de glorifier 
Dieu dans leur miniftere : on raille 
des prédications & des prédicateurs , Sc 
cela fait que la divine parole eft aban- 
donnée &. qu’elle n’opere rien : on 
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taille des dévotions de l’Eglife , fous 
ombre de crédulité , de fimplicité , 
d’imagination St de vifion dans les 
peuples qui les pratiquent , St cela 
tourne au mépris de l’Eglife même qui 
les autorife : on raille de certaines fo- 
ciétés , de certaines indulgences , fous 
prétexte des abus qu’on y découvre , ou 
qu’on croit y découvrir : au lieu d’imiter 
Saint Auguftin , qui tout Evêque qu’il 
étoit , n’oloit fouvent s’élever contre un 
abus , de peur que la fubftance même 
de la choie n’en fut altérée ; car c’eft 
ainfi qu’il s’en déclare dans une de fes 
lettres. On raille de la fréquentation des 
facrements , St de là vient que ces fources 
de grâces St ces remedes falutaires font 
négligés. 

Scandale d’irréligion : c’eft cette ma- 
lignité dont tant d’efprits aujourd’hui 
font préoccupés contre l’Eglife. Car 
vous en verrez qui là - defrus ont un 
fonds de chagrin St d’amertume dont 
ils ne fçauroient fe défendre : à peine 
peuvent - ils fouffrir que l’Eglife foit 
dans l’éclat où elle eft maintenant ; 
fes revenus les choquent , fa juril'dic- 
tion leur déplaît : ils voudroient qu’elle 
fût auffi dépendante des puiilances tem- 
porelles , aufti pauvre St aufti abjeéfe 
dans le monde , qu’elle l’ étoit du temps 
des premiers Cefars ; c’eft - à - dire qu’el- 
le fût auffi efeiave fous les chrétiens 
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qui font fes enfants , qu’elle l’étoit fous 
fes perfécuteurs & fes ennemis. Nou- 
veaux Herodes , dit Saint Bernard , qui 
laiflent Jefus -Chrift en paix dans l’obf- 
curité de fon berceau , mais qui font 
jaloux de le voir puiflant & exalté dans 
les progrès & l’exaltation de fon époufe. 

Bern. Aller Herodes , qui Chrijlum non in x 
. cunis habet Jufpeftum , fed in Ecclejîis 
invidet exaltatum. Entendez -les parler 
de l’Eglife , il n’y a rien qu’ils ne défi- 
gurent. S’y confacrer pour vaquer à 
Dieu , c’eft parefle ; s’y établir , c’eft 
ambition & intérêt. Qu’un Eccléfiaftique 
ou un Religieux s’oublie en quelque ren- 
contre , vous diriez qu’ils en triomphent. 
Qu’il y ait eu quelque chofe à cenfurer 
dans un homme conftitué en dignité , 
dans un Souverain Pontife , c’eft fur 
quoi ils font fçavants & éloquents. Tou- 
jours difpofés à raifonner fur ce que l’E- 
glife ordonne, & jamais à le favorifer, 
n’ayant d’efprit que contre l’Eglife & 
jamais pour l’Eglile , n’étant attentifs qu’à 
borner fon autorité , fans être dociles à s’y 
foumettre. 

Scandale d’irréligion , c’eft cette té- 
mérité fi dangereufe & fi ordinaire avec 
laquelle des hommes fans étude , fans 
lettres, fans nulle teinture des fciences 
divines , s’énoncent hardiment fur tout 
ce qu’ils ne goûtent pas dans notre 
créance , ou qui n’eft pas conforme à 
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leur fens dans l’Ecriture , quoique les feu- 
les raifons humaines , dit Saint Auguftin , 
duflent leur rendre cette créance & cet- 


te Ecriture vénérables : & cela , Chré- 
tiens , parce qu’ils font du nombre de 
ceux que décrivoit l’Apôtre Saint Jude , 
qui blafphêment tout ce qu’ils igno- 
rent , Quœcumque ignorant , blafphemant ; Judi 
au lieu qu’ils devroient dire : du moins v. Z 0 »'] 
je porterai ce refpeét à ma foi & à 
ma religion , de ne condamner jamais 
ce que je n’entendrai pas, & d’en ac- 
cufer plutôt mon ignorance , que de 
m’en prendre à celui dont les ténè- 
bres valent mieux pour moi que tou- 
tes les lumières de mon efprit. Scan- 
dale d’irréligion ; ce font ces livres 
contagieux & ces ouvrages où la foi 
eit artificieufement corrompue , où la 
vertu eft traduite en ridicule , où la 
crainte de l’enfer & des jugements de 
Dieu eft repréfentée comme une foi- 
blefle : ouvrages reçus avec une efti- 
me générale, lus avec une avidité in- 
fatiable , récités dans tous les cercles 


& propofés pour des modèles. En vé- 
rité peut - on dire alors qu’il y ait de 
la religion dans le monde ? le peut- 
on penfer ? Scandale d’irréligion : ce 
font ces liaifons avec des gens connus 
pour être des incrédules & des athées : 
liaifons dont les plus vertueux , ou 
ceux qui paflejit pour tels,. ne fe font 
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point de fcrupule : liaifons fondées fur 
cela feul que ce font des efprits agréa- 
bles , qu’ils divertilTent & qu’ils plai- 
dent , qu’ils brillent dans les conven- 
tions & qu’on les écoute volontiers fans 
fe foucier du péril où l’on expofe fa 
confcience & fa foi ; fans fe mettre en 
peine de l’avantage qui en revient à 
l’impiété , quand on voit que pour n’a- 
voir point de religion on n’en eft pas 
moins eftimé ni moins recherché. Ah ! 
Chrétiens , où eft ce zele du Roi pro- 
phète , lorfqu’il proteftoit fi hautement 
à Dieu qu’il n’auroit jamais de com- 
mère^ avec les impies , & que jamais 
il ne leur donneroit le moindre accès 
auprès de fa perfonne , parce qu’il crai- 
gnoit de paroitre en quelque forte les 
approuver & les amodier. Odivi Ec — 
clefiam malignamium , & curn impiis non 
fedebo. 

Pourfuivons , & ne nous laiïons point 
d’un détail toujours abrégé , quelque 
étendu d’ailleurs qu’il puifle être. Scanda- 
les d’irréligion : ce font ces entretiens où 
fe débitent mille maximes formellement 
oppofés à la morale de l’Evangile ; par 
exemple , que rien n’eft plus cher que 
l’honneur , 6c qu’il ne faut jamais fouf- 
frir une injure ; que chacun par rapport 
aux biens temporels , doit penfer à foi , 
& fe pourvoir comme il peut ; qu’on 
n’eft heureux qu’autant qu’on eft riche , 
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qu’autant qu’on eft puiflant & accrédité,- 
qu’on jouit des commodités & des dou- 
ceurs de la vie ; qu’il y a un âge pour 
la retraite , & un autre pour le plaifir ; 
que certaines fautes ne font point de fi 
grands péchés ; qu’il n’eft pas à croire 
que Dieu s’en tienne fi grièvement of- 
fenfé , ni qu’il les puniffe fi févérement. 
Maximes toutes mondaines , mais dont 
on fe prévient, auxquelles on le confor- 
me , que l’on répand , que l’on fuit , 
malgré les anathèmes du Fils de Dieu 
qui les a tant de fois foudroyées & prof- 
crites. Enfin fcandales d’irréligion : ce 
font ces nouveautés, ces erreurs qu’on 
veut introduire aux dépens de la faine 
doétrine. Erreurs qui n’éclatent pas tout 
a coup , mais qui fe gliflent fecrette- 
ment & par degré : on les couvre d’un 
voile de religion & de réforme ; on 
les infinue dans des difeours publics , 
dans des conférences particulières, dans 
des libelles & des écrits ; on leur donne 
un air de régularité, d’auftérité, de pur 
Chriftianifme , qui impofe & qui en- 
gage. Elles ont bien-tôt leurs fauteurs, 
lur -tout parmi le fexe, plus facile à fé- 
duire & plus fujet à s’entêter ; elles ont 
bien-tôt leur parti, & ce parti croît , 
s’avance , leve la tête , fe loutient par 
fes intrigues , fes artifices, fes difeours; 
défoie le champ du pe.re de famille en 
y femant la zizanie , &. caufe dans le 



aoo Sur le Zele pour l’Hon? 

troupeau de Jefus - Chrift les fchifmeÿ 
&. les divifions. Ce ne font point -là des 
phantômes ; & plût au Ciel que tout ce 
qu'e j’en pourrois dire ne fût qu’imagi- 
naire & en idée ! 

Or je vous demande , mes chers Audi- 
teurs , fi tout cela & tout ce que je pafle , 
ne font pas des fcandales , & des fcanda- 
les directement contraires à cette profef- 
fion fimple , foumife , droite & ouverte 
qui honore la religion ? Et combien 
d’autres aurois-je encore à vous repro- 
cher ? Scandales indirefts , je veux dire 
fcandales d’indifférence , fcandales de né- 
gligence , fcandales de complaifance , 
lcandales de refpeét humain & d’une 
fervile dépendance. Quelle matière à de 
nouvelles réflexions : elle eft infinie , & 
je fuis obligé de la renfermer en peu de 
paroles. 

J’appelle fcandale d’indifférence, une 
froideur mortelle & une malheureufe 
neutralité fur ce qui touche les intérêts 
de la religion. Qu’il s’élève quelques dif- 
férents fur des queftions importantes , 
où la vraie foi eft attaquée , des gens 
demeurent tranquillement à l’écart & ils 
ne prennent point , difent-ils , de parti ; 
ils ne font ni pour l’un ni pour l’autre , fe 
flattant de fùivre en cela l’avis du grand 
Apôtre , qui reprenoit les chrétiens de 
Corinthe d’être les uns pour Paul & les 
autres pour Apollo ; mais ne faifant pas 
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attention à ce qu’ajoutoit le meme Apô- 
tre, qu’ils dévoient être pour Jefus-Chrift, 
& par conféquent que fi Paul fouvenoit 
la doétrine de Jefus - Chrift , s’il com- 
battoit pour l’Eglife de Jefus - Chrill , 
ils dévoient néceflairement fe tourner du 
côté de Paul & le féconder. Cependant 
on fe tient en paix ; on entend tout , & 
l’on ne s’attache à rien : que la religion 
foit en "danger ; que l’Eglife de Jeius- 
Chrift foit humiliée, qu’elle foit mépri- 
fée , qu’elle foit infultée , on n’en eft 
nullement ému ; & c’eft , à ce qu’il fem- 
ble , une fageffe, une difcrétion , un efprit 
de dégagement : comme fi dans la caufe' 
de Dieu tout homme , félon le mot de 
Tertullien , n’étoit pas né foldat ; comme 
fi jamais il étoit permis à des enfants de 
refter neutres entre leur mere & fes enne- 
mis ; à des fujets , entre leur prince légi- 
time & des peuples révoltés ; à des chré- 
tiens, à des catholiques, entre l’Eglife 
& des rebelles qui lui déchirent le lein. 
J’appelle fcandale de négligence une 
omiflion habituelle & prefque univerfelie 
de tout ce qui eft du culte de Dieu : 
& que peut -on en effet juger de la re- 
ligion d’un homme à qui Pon ne voit 
jamais pratiquer nul exercice de religion ? 
Point de priere , ni en commun , ni en 
particulier ; point d’abftinences ni de 
jeûnes , quoiqu 'ordonnés par l’Eglife ; 
point de confeflions, de communion , 
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pas même Couvent au temps de la Pâque? 
Or vous fçavez combien cet état eft fré- 
quent , & dites - moi quel yeftige de 
Chriftianifme on y peut reconnoître. J’ap- 
pelle fcandale de complaifance, une dam- 
nable facilité à prêter l’oreille aux paroles 
licencieufes de quelques amis d’une loi 
très -fufpeéte & peut-être tout-à-fait per- 
due. Ce n’eft pas qu’on fe plaife à ces 
fortes de converfations ; mais par une 
criminelle condefcendance on paroît s’y, 
plaire. On voit allez ce qu’on auroit 
a répondre ; mais on craindroit de fe 
rendre fâcheux & critique : on fe per- 
fuade pouvoir tout accorder à la liberté 
& à l’enjouement de l’entretien ; on 
confent à tout ou l’on femble y con- _ 
fentir, dès qu’on n’y rélifte pas , & 
tout fidele qu’on peut être , on paffe 
pour impie avec les impies. J’appelle 
fcandale de refpeél humain & d’une 
fervile dépendance , cette lâche timi- 
dité qui nous ferme la bouche en la 
préfence-d’un maître, d’un grand à qui 
l’on a vendu fon ame & la religion ; 
ces vues de fortune par où l’on fe laifle 
entraîner dans un parti que l’on fçait 
être le parti de. l’erreur , ces ménage- 
ments au moins & ces réferves pour ne 
le pas choquer & ne s’en attirer pas la 
difgrace. 

Hé , Seigneur , fi dans la naiftance 
de votre Eglife &. dans ces premiers 
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temps où elle eut à livrer tant de com- 
bats & à eflùyer tant de perfécutions , 
elle n’avoit point eu d’autres défenfeurs , 
que ferait-elle devenue ? Si les premiers 
chrétiens eufîent été des indifférents , 
des négligents , de faux complaifants , des 
fages & des politiques mondains , au- 
raient -ils facrifié leurs biens & répandu 
leur fang pour l’honneur de la religion ? 

En combien d’occafions l’auroient - ils 
trahie , non pas toujours en fe déclarant 
contre elle , mais en ne fe déclarant pas 
pour elle , mais en difîimulant , mais en 
le taifant ? Car dit Saint Chryfoftome , 
il ne faut pas feulement réputer pour 
traître à fa religion celui qui l’abandon- 
ne ouvertement en appuyant le menfon- 
ge , mais celui qui ne la confeffé ■ pas 
hautement en foutenant la vérité : Non Chryf 
enim foins ille proditor efl veritatis , qui 
mendacium loquitur , fed qui veritatem , 
chm oportet 3 non confitetur. Soyons de 
bonne foi , mes Freres , ÔC puifque nous 
fommes chrétiens , foyons - le pleine- 
ment, en faifant gloire de l’être ; c’eft 
ne l’être qu’à demi , que de ne le vou- 
loir pas paraître : appliquons - nous à 
nous-mêmes le jufte reproche que faiioit 
aux Juifs le Prophète Elie : Ufquequb 3. Régi 
claudicatis in duas panes ? Que ne vous c. 18 . 
déterminez-vous à l’un ou à l’autre ; 6t 
comment , par un monftrueux affémbla- 
ge de religion & d’infidélité, prétendez- 
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vous être tout enfemble au Seigneur & 
à Baal ? Si le Seigneur eft notre Dieu , 
que ne le reconnoiftez-vous fans dégui- 
fement ; & s’il ne l’eft pas , que ne le 
Ibid, délâvouez-vous abfolument ? Si Dominus 
ejî Deus , fequimini eum : fi autem Baal , 
fequimini ilium. Tel eft , mes chers Au- 
diteurs , la disjonélive que l’Eglife vous 
propofe encore aujourd’hui, ou que je , 
vous propofe en Ion nom. Choififlez .* 
mais que dis -je, & y a-t-il là-deflus 
une autre réfolution à prendre que de 
nous dévouer plus fortement que ja- 
mais à l’excellente & divine foi où nous 
avons été élevés , & de lui rendre 
tous les hommages qu’elle attend de 
nous ? Refpeéfons la religion & tout 
ce qui a quelque rapport à la religion ; 
car il n’y a rien pour nous de plus 
grand ni de plus facré : profeflons - la 
avec aflùrance , & ne rougiffons ja- 
mais d’une fi glorieufe confeiïïon : Dieu , 
dit Saint Ambroife , ne nous a pas 
donné la honte & la pudeur pour un 
tel fujet , & ce feroit bien mal l’em- 
ployer que de la faire fervir contre 
lui-même. Notre foi eft aveugle, ( c’eftr 
la penfée de Zenon de Verone ) elle 
doit donc être moins fujette à rougir ; 

& comme elle ne voit pas ce qu elle 
croit , elle doit aufti nous fermer les 
yeux à toutes les confidérations du mon- 
de , quand il s’agit de repoufler les 


i 


Digitized 



de la Religion. 

fcandales qui l’offenfent. Ne nous con- 
tentons pas de l’honorer comme vraie , 
par une profellion libre & publique : mais 
puisqu’elle eft Sainte , honorons-la par la 
pureté & la Sainteté de nos mœurs. Autre 
devoir dont j’ai à vous parler dans la 
Seconde partie. ^ 

Q Ue notre religion Soit Sainte , & 
même de toutes les religions la 
plus Sainte , diSons mieux , & même 
de toutes les religions l’unique vraiment 
& parSaitement Sainte , c’en un princi- 
pe, Chrétiens , que j’ai déjà établi dans 
un diScours exprès Sur cette matière , 
& qui , Selon mon defiein , ne deman- 
de point ici de nouvelles preuves pour 
vous en convaincre. Elle eft Sainte dans 
Son auteur , Sainte dans Ses maximes , 
Sainte dans Ses myfteres , Sainte en 
tout : car c’eft ainn que le Saint-Elprit 
nous l’a représentée toute pure & Sans 
tache , & voilà l’idée que je vous en 
ai donné moi - même & que vous en 
avez dû concevoir. Ceci donc poSé , 
j’ajoute une autre vérité non moins 
certaine ni moins indubitable , que de 
toutes les qualités & de toutes les pré- 
rogatives qui relevent la religion de 
Jeftis - Chrift ' que nous proférions , il 
n’en eft point de plus excellente , ni 
par conséquent de plus glorieufe que 
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fa fainteté : pourquoi ? parce que c’efl 

E ar fa fainteté qu’elle eft digne de 
)ieu ; parce que c’êft fa fainteté qui la 
rend agréable à Dieu ; parce qu’entre tous 
les témoignages, nul autre que fa fain- 
teté , ne montre plus infailliblement , ni 
même fi infailliblement qu’elle eft de 
Dieu. Dans cette religion Dieu a ren- 
fermé tous les dons : le don des mira- 
cles, le don des langues, le don de 
prophétie , le don de fcience , le don de 
fageft'e , & les autres dont Saint Paul 
nous fait le dénombrement : mais avec 
ces dons, fi ce n’étoit une religion fainte, 
dès -là elle feroit réprouvée de Dieu, & 
indépendamment de ces dons , elle fe- 
roit toujours félon le gré de Dieu , dès 
qu’elle feroit fainte : d’où il s’enfuit 
que ce qui honore davantage la religion , 
c’eft ce qui fait plus éclater fa fainte- 
té, parce que c’eft ce qui la rend plus 
vénérable. 

Or il eft confiant que ce qui fait plus 
paroitre la fainteté de notre religion , 
c’eft la fainte vie de ceux qui la pro- 
feftent. Car pour appliquer ici la figure 
de l’Evangile , on juge de l’arbre par 
fes fruits : s’il produit de bons fruits , 
on connoît que c’eft un bon arbre : 
slrbor bona fucit fruftus bonos. La fain- 
teté des effets marque la fainteté du 
principe qui les opéré , & il faut qu’une 
religion foit fainte pour ayoïr la yçrtu 
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Je fanélifier. Ce n’eft pas après tout 
qu’elle ne puiffie être fainte en elle - mê- 
me , fans que ceux qui en portent le 
nom & qui s’cn déclarent les ficébueurs , 
acquièrent la même fairiteté : car bien 
qu’ils y foient attachés par un engage- 
ment de parole & de foi , la perverfité 
de leur cœur peut les en détacher dans 
la pratique par une criminelle & volon- 
taire corruption de mœurs. Ils peuvent 
croire fes vérités , ils peuvent admirer 
fes maximes , ils peuvent même defirer 
fa perfeâion d’un defir inefficace & 
de pure complaifance , tandis qu’entraî- 
nés par le poids de la nature &i empor- 
tés par l’ardeur des pallions auxquelles 
ils le laifient gouverner , ils vivent tout 
autrement qu'ils ne croient , &: fuivent 
des maximes toutes contraires : le dé- 
fordre de leur vie vient de leur volonté 
qui fe déréglé , & non point de leur 
religion qui n’en eft en foi pas moins 
parfaite ; & voilà la jufle & folide ré- 
ponfe à ceux qui voudroient s’en pren- 
dre à la religion chrétienne, des vices 
qui régnent parmi . les chrétiens. Tout 
cela eft inconteflable : mais enfin il faut 
toujours avouer que ce qui donne plus 
de luftre à la fainteté d’une loi, c’eft la 
fainteté de ceux qui l’ont embraffée. 
Etre faint & paroître faint , ce font 
deux chofes toutes différentes : d’être 
fainte , c’eft ce que la loi évangélique 
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a de Ton fonds , ou ce qu’elle a reçu 
de Dieu : mais de paroître famte , d’être 
eftimée fainte , d’être révérée comme 
fainte , c’eft ce qu’elle peut recevoir 
de nous & de notre fainteté ; com- 
ment ? parce que notre fainteté fera le 
témoignage vifiole & irréprochable de la 
Tienne. 

Si donc , mes chers Auditeurs , nous 
voulons l’honorer fous cette précieufe 
qualité de fainte , qui lui eft fi légitime- 
ment acquife , & qui fait un de les plus 
beaux ornements , nous ne le pouvons 
mieux qu’en travaillant à notre propre 
fanclification : & c’eft pour cela que Saint 
Paul récommandoit tant aux fideles de 
fe rendre irrépréhenfibles dans toute, leur 
conduite , & de faire enforte que les 
païens & les idolâtres ne trouvaient 
rien à cenfurer en eux, perfuadé qu’il 
étoit que rien ne releveroit davantage 
la gloire du Chriftianifme & ne contri- 
bueroit plus à le répandre dans toutes 
les parties du monde : c’eft pour cela 
qu’il exhortoit fi expreftement ces mê- 
mes fideles à pratiquer le bien , non- 
feulement devant Dieu , mais devant 
les hommes , afin que l’honneur en re- 
jaillît fur la religion qui le leur enfei- 

f noit , & qu’elle en devînt plus refpeêla- 
le : c’eft pour cela que tous les Peres 
de l’Eglifê fe font tant appliqués à en- 
tretenir dans ceux qu’ils inftruifoient , 
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Finnocence &. la pureté de la vie , & à 
n’y rien fouffrir contre l’édification publi- 
que , ayant en vue , outre le falut de , 
chaque particulier , l’avantage qu’en tire- 
roit tout le corps de la religion & le 
crédit où elle s’établiroit : c’eft pour cela 
que toutes les nouvelles feétes , toutes les 
héréfies , ont toujours affeété un air de 
réforme & un extérieur de régularité , 
par où elles fe font infinuées dans les 
efprits & où elles ont fait de fi triftes 
progrès. 

Aulfi quand Saint Auguftin , parlant 
aux infidèles, vouloit exalter la religion 
chrétienne & leur en donner une haute 
idée , il leur faifoit confidérer les chré- 
tiens : & voilà ce qui tant de fois a tou- 
ché les plus grands ennemis de l’Evangile 
& fes plus cruels perfécuteurs. Quand ils 
voyoient parmi le troupeau de Jefus- 
Chrift tant d’équité & de droiture , tant 
de candeur & de bonne foi , tant de piété 
& de retenue , tant d’union & de chari - 
té , tant de force , de patience , de dé- 
fintéreflement , tant de vertus, ils ne 
pouvoient refùfer à une religion qui for- 
moit de tels hommes, les éloges qui lui 
étoient dus, & que leur arracnoit, com- 
me malgré eux , la vérité dont ils étoient 
témoins. Voilà par où tous les faints 
l’ont honorée , tant de faints eccléfiafti- 
ques , tant de faints religieux , tant de 
faints folitaires, tant de faints de tous 



aïo Sur le Zele pour l’Hon.' 

les états & de toutes les conditions. Nous* 
avons la même foi , nous en avons reçu 
les mêmes avantages , nous en atten- 
dons les mêmes récompenfes : qui peut 
nous difpenfer d’avoir pour elle le même 
zele & de lui procurer le même hon- 
neur ? 

Mais qu’eft - il arrivé dans le cours 
des fiecles , & que voyons-nous dans le 
nôtre , plus qu’on ne le rit jamais ? C’eft 
que nous avons dégénéré & que nous 
dégénérons tous les jours de cette pre- 
mière fainteté qui faifoit autrefois fleurir 
le Chriftianilme , & dont fes défenfeurs 
fe fervoient pour en infpirer l’eftime & 
pour l'autorifer. Regardez, difoit Ter- 
tuliien pour fa juftincation & pour celle 
de fes ire res attaqués de toutes parts & 
expofés à toute la violence des tyrans , 
regardez comment nous vivons , & vous 
ne mépriferez pas ce que nous croyons. 
Il n’y a entre nous ni fraude ni injufti- 
ce , il n’y a ni traîtres ni Icélérats. 
Vous avez dans vos prifons des chré- 
tiens , mais leur feul crime c’efl: le nom 
qu’ils portent & la proteflion qu’ils en 
font : hors de là que pouvez -vous dire 
contre eux , & de quoi les pouvez-vous 
acculer ? Nous nous aflemblons , mais 
feulement pour invoquer notre Dieu ; 
&C nos prières prefque continuelles 
font luivies des exercices d’une fainte 
pénitence. Du refle , quel tort faifons- 
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nous à perfonne , & quelle charité mê- 
me n’exerçons - nous pas envers tous ? 
A quels devoirs manquons - nous ? Ju- 
gez donc , concluoit cet ardent apolo- 
gifte , jugez par notre vie qui nous 
fommes, &. de ce que nous fommes , 
jugez quelle doit être "cette foi par qui 
nous le fommes. Telle étoit la réglé 
qu’il donnoit pour bien connoitre la 
religion chrétienne , & pour en faire 
voir l’excellence. Mais à s’en tenir 
maintenant & précifément à cette ré- 
glé , au lieu que c’étoit -alors la gloi- 
re de la 
dans l’état 
honte ? 

Je l’ai dit , & je ne puis trop le répéter 
ni trop fortement vous l’imprimer dans 
l’efprit : il y a, félon la belle remarque 
de Tertullien & celle d’Arnobe après 
lui , il y a entre les faufles religions du 
paganifme & la religion chrétienne cette 
différence effentielle , que dans le paga- 
nifme ceux qui étoient bons & vertueux , 
ne l’étoient point par religion , puifqu’au 
contraire les religions païennes ne por- 
toient qu’aux vices , & en donnoient dans 
leurs prétendues divinités les exemples ; 
de forte que tous les del'ordres qui fe 
commettoient parmi les païens , on 
pou voit les attribuer à .leur religion , 
ou plutôt à leur fuperftition , fans lui 
pouvoir rien attribuer de toutes les vertus 


religion, n en feroit-ce pas , 
prefent du Chriftianifme , la 
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qui Te pratiquaient. Mais par un privi-î 
lege direélement oppofé , tout ce qui fe 
fait de bien dans le Chriftianifme , doit 
tourner à l’honneur de la religion chré- 
tienne , puifque c’eft-elle qui l’ordonne 
& qui le perfuade ; & rien de tout ce 
qui fe fait de mal ne doit tourner à là 
confufion , puifqu’elle eft la première & 
la plus rigoureufe à le défendre & à le 
condamner. C’eft ainfi , mes Freres ^ 
qu’il en devroit être : mais nous fça- 
vons néanmoins que par la malignité des 
efprits il en va tout autrement : on a 
toujours voulu , & l’on vent toujours , 
quoiqu’injuftement , que notre foi foit 
refponfable de notre mauvaife condui- 
te. Et quel avantage en effet pour les 
libertins lorfqu’ils voient au milieu du 
peuple chrétien & parmi nous les tra- 
hifons & les perfidies, les inimitiés &. 
les vengeances , les débauches & les 
impudicités ? Je dis parmi nous : car, 
prenez garde , s’il vous plaît , qui font 
ceux qui fcandalifent la foi que nous 
profeflons & qui la déshonorent par les 
excès & les déréglements de leur vie ? 
Sont - ce les hérétiques ? Dès qu’ils fe 
font féparés de fa communion , elle 
n’entre plus en rien de tout ce qui vient 
de leur part, & n’y prend plus d’inté- 
rêt : elle ne fe glorifie point, dit Ter- 
tullien, de leurs bonnes œuvres & de 
leurs vertus apparentes j mais auffi depuis 
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le grand fcandale qu’ils lui ont caufé en 
l’abandonnant , de quelque maniéré qu’ils 
le comportent , ils ne font plus capables 
de lui en caufer d’autres. Nec vitiis in- Tertul. 


quinatur , nec virtutibus coronatur. Il n’y 
a que nous , mes chers Auditeurs , qui 
publions dans l’opinion des hommes la 
relever ou la rabaifler , la couronner 
de gloire ou la charger de confufion. 
Soyons faints comme elle & félon elle , 
la voilà dans le plus haut point de fon 
crédit ; mais fi nous violons toutes fes 
réglés , mais fi nous traitons fon culte 
avec de fcandaleufes irrévérences , mais 
fi nous allions , ou fi nous prétendons 
allier la pureté de fa morale avec la 
contagion du fiecle, avec les excès de 
la pamon , avec les cupidités de la chair , 
avec le goût du plaifir & des voluptés 
fenfuelles , c’eft alors qu’elle tombe 
dans le mépris , & fi j’ofe dire , dans 


1 ignominie. 

Or n’eft - ce pas là que nous la rédui- 
fons ? n’eft -ce pas à cpoi nous l’ex- 
pofons ? & n’eft - il pas a craindre qu’il 
en foit de l’Eglife de Jefus - Chrift , 
comme il en tut de Jérufalem , lorf- 


que fes ennemis la trouvant toute dé- 
peuplée & déferte, lui faifoient les plus 
cruelles infultes : Haccine efl urbs per- jhroi. 
fetfi decoris ? Eft-ce là cette Eglife jadis c<7p> ‘ 2% 
fi floriftante & fi belle ? cette Eglife qui 
rempliftoit le monde de l’éclat de les 
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vertus, & de l’odeur de fa fainteté; cette 
Eglife qui fanélifioit les villes , les pro- 
vinces , les empires ; cette Eglife qui 
confacroit les folitudes & les déferts , 
qui formoit les apôtres , les martyrs , les 
confefleurs , les vierges ; Hczccine efl ? 
efl - ce là elle , & en quel état l’apper- 
cevons - nous ? Qui l’a ainfi défigurée , 

& quels traits y pouvons - nous aécou- 
Ibîd. vrir de fon ancienne fplendeur ? Fafli 
i. f unt fil 11 perditi. Ses enfants qu’elle 
avoit élevés dans fon fein , qu’elle 
avoit inflruits à fon école , qu’elle avoit 
éclairés de toutes fes lumières & pourvus 
de fes fecours les plus puiflants , font 
'Ibid. devenus des enfants de perdition. Ma- 
num fuam mifit hojlis ad omnia defidera- 
bilia ejus. Elle avoit toujours combattu 
le péché comme fon ennemi capital , 
elle l’avoit tant de fois vaincu & banni 
des cœurs où il s ? étoit établi : mais il a 
repris fur elle tout l’avantage qu’elle lui 
avoit enlevé ; il a répandu fon venin 
fur tout ce qu’elle avoit de plus cher, 
de plus facré & qu’elle confervoit avec 
plus de foin ; il n’a pas même épargné 
les miniflres de fes autels , & la dépra- 
vation efl générale. Faut - il s’étonner 
qu’elle en reffente une fi vive douleur , 

& qu’elle foit plongée dans l’amertu- 
Ibid. me 1 Et ipfa oppreJJ'a amaritudine. Elle 
adrefTe fur cela fes plaintes à fon Dieu 
& à fon époux j elle lui repréfente f<i 
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peine. Voyez , Seigneur , lui dit -elle, 
confidérez l’affliéîion où je fuis, & le 
décri où m’ont mis ceux-là mêmes que 
je portois entre mes bras & à qui j’avois 
communiqué vos dons les plus pré- 
cieux pour en profiter : Vide 3 Domine , 
& confidera , quoniam fa 61 a fum vilis. 
Mais tandis qu’elle gémit & qu’elle fe 
plaint , elle eft toujours en butte aux 
railleries & aux fanglants outrages des 
impies , des athées , des partifants de 
l’héréfie , qui ne l’envifagent qu’avec 
dédain , & qui fe jouent de fes plus 
pieufes obfervances. Viderunt eam & de- 
riferunt fabbatha ejus , quoniam viderunt 
ignominiam ejus. 

Voilà , dis -je, ce que nous attirons à 
l’Eglife du Dieu vivant, & voilà à quoi 
nous ne donnons que trop d’occafion. 
Ce n’efi pas qu’il n’_y ait encore des âmes 
fidèles, dont la piété, dont la vie régu- 
lière & fainte peut faire honneur à la 
religion; & à Dieu ne plaife que je leur 
» refufe les juftes éloges qui lcqr font dus : 
il y en a dans le clergé , il y en a dans le 
cloître , il y en a même parmi les grands 
& parmi les petits. Car il a été de la 
bonté de Dieu de ne pas laifier pren- 
dre au vice un empire fi univerfel , que 
la ruine de fon peuple fût entière ; & 
il a été de fa fageffe & de fon -ado- 
rable providence , pour la conviélion 
des uns & pour leur condamnation , 


Ibid, 
c. to. 
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de tonferver toujours dans le Chriftia- 
nifme , & dans tous les ordres , dans tous 
les rangs du Chriftianifme , certains exem- 
ples. C’eft la confolation de l’Eglife , 
& là-deftùs nous pouvons lui dire com- 
me le Prophète difoit à Jerufalem : Con- 
folamini , confolamini : fainte Mere , fou- 
tenez - vous dans votre affliéfion , & 
confolez-vous ; malgré vos pertes , voici 
encore de dignes enfants qui vous res- 
tent , & qui peuvent en quelque forte 
vous dédommager : Confolamini. Mais 
que dis - je , Chrétiens , & qu’eft - ce 
que cette confolation , fi nous obfervons 
bien deux chofes : premièrement , la 
multitude prefque infinie de pécheurs 
qui déshonorent leur foi, & qui fans la 
renoncer peut-être d’efprit & de cœur , 
la renoncent dans la pratique & par leurs 
aétions criminelles ; leconaement , l’injuf- 
tice des hommes, fur-tout des ennemis 
de la vraie religion , qui ferment les 
yeux à tout ce qu’il y a d’édifiant pour 
n’en être point touchés , parce qu’ils ne 
le veulent pas être , &. qui ne les 

tiennent ouverts qu’aux fcanaales, dont 
ils font le fujet de leurs difcours in- 
jurieux & où ils appliquent toute leur 
réflexion. 

Car ne dois - je pas aujourd’hui re- 
connoître dans le Chriftianifme ce que 
le Prophète royal avoit déjà depuis, 
fi long-temps reconnu dans le Judaifme ; 

s & 
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& faut - il qu’un prédicateur de l’E- 
vangile en foit réduit à faire publique- 
ment cet aveu : Omnes declinaverunt ? 
Tous fe font égarés; ils ont tous quit- 
té les voies de la fainteté qu’on leur 
avoit tracées & où ils étoient appellés 
pour s’engager dans leurs voies pro- 
pres , dans Ta voie de leur ambition , 
dans la voie de leur intérêt , dans 
la voie de la paflion qui les domi- 
ne. Oui, tous , ils fe font ainfi livrés 
au péché , Omnes : c’eft-à-dire , qu’entre 
eux le plus grand nombre eft celui des 
pécheurs ; c’eft-à-dire , que pour un jufte 
qui fe fépare de la multitude , nous 
pouvons compter mille pécheurs ; c’eft- 
a - dire , que par-tout & quelque part 
que nous portions la vue , rien pres- 
que ne fe préfente à nous que des pé- 
cheurs. Pécheurs de tout âge , de tout 
fexe , de tout cara&ere tk de toute 
elpece ; pécheurs fuperbes & orgueilleux, 
pécheurs mercénaires & avares , pé- 
cheurs diftïmulés -&L vindicatifs , pé- 
cheurs violents & emportés , pécheurs 
malins & médifants : ainfi des autres : 
Omnes declinaverunt. Encore s’ils fça- 
voient dans leur iniquité fe prefcrlre de 
certaines bornes, & demeurer dans les, 
limites d’une certaine pudeur : mais y 
a-t-il rien dans les plus fales paftions de 
fi infeél & de fi honteux où ils ne fe 
laiftent entraîner ? N’eft - ce pas là 
même de tous les vices celui qui leur 
Domin. Tome IV \ it 
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eft devenu le plus commun , celui où 
ils fe plongent le plus promptement , ce- 
lui où ils vivent plus habituellement , 
celui dont ils reviennent plus rare- 
ment, celui dont ils rougifient moins , 
dont ils fe font moins de icrupule, &. 
moins de peine , dont ils fe glorifient 
quelquefois plus hautement ? Corrupti 
une. Je n’oferois m’expliquer davan- 
tage , & je les renvoie au témoignage 
de leur confcience pour penfer en eux- 
mêmes ( fi cependant il n’eft pas plus 
à propos qu’ils effacent ablolument de 
leur efprit ces infâmes idées , à moins 
que ce ne foit un fentiment de péni- 
tence qui leur en retrace un fouvenir 
général) pour penfer , dis-je, en eux- 
mêmes, & pour fe dire à eux-mêmes 
en quels abyfmes de corruption & à 
quelles abominations la fenfualité qui 
les gouverne les a conduits ; Abomi- 
nabiles fatti funt. Ah ! mes Freres , 
Jefus-Ghrift notre légiflateur & notre 
maître fut mocqué , fut infulté , fut ou- 
tragé dans fa paflion : mais comme 
nous la renouvelions par le péché cette 
paflion fi ignoininieufe , je puis bien 
conclure avec l’éloquent Salvien , que 
nous en renouvelions tous les oppro- 
bres, & qu'ils retombent fur la fainte 
loi que ce divin Sauveur eft venu nous 
enfeigner : In nobis opprobrium patitur 
Chrijtiis. 

Il eft vrai, & il en faut toujours con- 
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Tenir , que parmi tant d’yvraie fcmée 
dans le champ de l’Eglife , il y a quelque 
bon grain. Je fçais qu’il fe trouve encore 
dans la religion chrétienne quelques 
chrétiens capables d’en foutenir l’hon- 
neur. Mais eft-ce fur eux que le liberti- 
nage attache fes regards ? Eft-ce au bien 

a u’ils font , eft-ce aux exemples qu’ils 
onnent & aux vertus qu’ils prati- 
quent, que le monde fe rend atten- 
tif ? Dans une fociété , dans une com- 
pagnie, un homme fcandaleux fait plus 
d’impreflion fur les efprits que tous les 
autres enfemble , quelque réglés qu’ils 
puiflent être. 

Finiflons , mes chers Auditeurs , & 

fafle le ciel que ce difcours rallume 
tout votre zele pour le foutien de vo- 
tre foi & pour fa gloire. C’eft ainft 
que fans pafler les mers & fans porter 
l’Evangile à des peuples éloignés , vous 
pouvez participer au miniftere des 
Apôtres. Ne détruifons pas dans le 
fein de l’Eglife, ce que d’autres bâtif- 
fent au milieu de l’idolâtrie ; & tan- 
dis que des ouvriers infatigables vont 
chercher des nations barbares & leur 
infpirer le refpeô de nos faints myfte- 
res , ne les avililTons pas dans l’efprit 
même des fideles , & ne leur donnons 
pas lieu d’en être moins touchés. Nous 
lommes fi fenfibles à l’honneur d’une 
famille oh nous avons pris naiftance , 
fi fenfibles à l’honneur d’un corps ou 

Kij 


Digitized by Google 



aïo Sur le Zele pour l’Hoh. 

nous avons été afTociés comme mem- 
brès : ne le ferons-nous point à l’hon- 
neur d’une religion où nous avons été fi 
heureufement régénérés, à qui nous nous 
fommes fi étroitement engagés , par qui 
nous avons reçu tant de grâces , & dont 
nous attendons encore une couronne im- 
mortelle ? Car fi nous fommes , félon 
l’expreflion de l’Apôtre , par la fainteté de 
nos mœurs , la joie & la couronne de no- 
tre religion , Gaudium meum & corona 
mea , elle fera la nôtre ; & autant que nous _ 
l’aurons honorée en cette vie , autant 
ferons-nous glorifiés dans l’éternité , que 
je yous fouhaite , &c. 
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SERMON 


POUR LE 

yiNGT-UNIEME DIMANCHE 

APRE’S LA PENTECÔTE. 

. Sur l& Pardon des Injures. 

N 

Tune vocavit ilium Dominus fuus , & ait 
illi : ferve nequam , omne debitum di- 
mili tibi , quoniam , xogafti me : nonnè 
ergo oportuit Sc te mifereri confervi 
tui , licut & ego tui mifertus fum J Et 
iratus Dominus ejus , tiadidit eum tor- 
toribus. 

'Alors fon maître le fit apptller , & lui dit : 
méchant ferviteur 3 je vous ai remis tout 
ce que vous me deviez , parce que vous 
m en ave{ prié : ne falloit~il donc pas 
avoir pitié de votre compagnon , comme 
j’ai eu pitié de vous ? Sur cela le maître 
indigné le livra aux exécuteurs de la 
jufiice. En Saint Matth. ch. 18. 

J Amais reproche ne fut plus con- 
vaincant , ni jamais aufïi châtiment 
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ne fut plus juffe. Pour peu que nous 
ayons de lumière & de droiture natu- 
relle , il n’y a perfonne qui ne fente toute 
la force de l’un , & qui n’approuve 
toute la rigueur de l’autre. Car que 
pouvoit repondre ce ferviteur impi- 
toyable , & fi dur à fe faire payer fans 
delai une fomme de cent deniers , 
lors même que fon maître touché 
pour lui de compafîion & ayant égard 
a fa mifere , venoit de lui remettre 
jufques à- dix mille talents ? Si donc , 
irrité d’une telle conduite , le maître 
ne diffère pas à punir ce miférable ; 
s’il le traite comme ce malheureux a 
traité fon débiteur , & s’il le fait en- 
fermer dans une obfcure prifon, c’eft 
un arrêt dont l’équité fe préfente d’a- 
bord à l’efprit & dont la raifon eft 
évidente. Voilà , mes chers Auditeurs, 
la. figure , & dès que nous en demeu- 
rons là , nous n’y voyons rien qui nous 
furprenne , ni rien qui ne foit confor- 
me aux loix d’une étroite juftice. Mais 
laiffons la figure , & faifons - en l’ap- 
plication : Jefus - Chrift l’a faite lui- 

même dans notre Evangile , & il y a fans 
doute de quoi nous étonner. Car c’efl 
ainfi , dit le fils de Dieu , que votre 
Pere célefte fe comportera envers vous : 
Matth. P ater vefler cœlejlis faciet vo- 

c. i8> Quelle menace , & à qui parle le 

Sauveur du monde ? à vous , Chré- 
tiens , & à moi , fx nous ne pratiquons 
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pas à l’égard du prochain la même cha- 
rité que ce Dieu de miféricorde a tant 
de fois exercée en notre faveur , & qu’il 
exerce encore tous les jours ; fi dans les 
offenfes que nous recevons du prochain, 
nous nous livrons à nos reffentiments &. 
à nos vengeances ; fi nous ne pardon- 
nons pas ,li nous ne remettons pas libé- 
ralement toute la dette , ou fi nous 
ne la remettons pas fincerement & de 
bonne foi : Sic 6* Pater vejler cœlejlis 
faciet vobis , Jï non remiferitis unufquif- 

Î me proximo fuo de cordibus vejlris. De 
à , mes Freres , vous jugez de Quelle 
importance il efl de vous exhorter forte- 
ment au pardon des injures. Or c’efl 
ce <}ue j’entreprçnds aujourd’hui. Matière 
d’une conféquence infinie ; matière où 
je n’aurois pas la confiance de m’enga- 
ger , fi je ne comptois. Seigneur , fur 
l’onéfion divine & l’efficace toute- puif- 
fante de votre parole. Soutenez - moi , 
mon Dieu , dans un fujet où votre 
grâce m’eft plus nécefîaire que jamais. 
Je la demande par la médiation de 
Marie. Ave. _ 


S I je parlois à des païens & en phi- 
lofophe, je pourrois trouver dans les 
principes même de la prudence du fie- 
cle de quoi réprimer les faillies de la 
vengeance, & de quoi condamner les 
excès d’une paflion aufîi aveugle qu’elle 
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eft violente & emportée. Mais du 
refte, mes chers Auditeurs, convenons 
qu’avec toutes les preuves de la philo- 
fophie humaine , je difcourrois beau- 
coup & avancerois peu , & que les plus 
Ipécieux raifonnements n’ aboutiraient 
tout au plus qu’à fatisfaire votre curio- 
afité , & non point à convaincre ' vos 
efprits , ni à toucher vos cœurs. Il faut 
donc prendre la chofe de bien plus 
haut , & c’eft à la religion que je dois 
avoir recours ; il faut vous parler , non 
en fage du monde , mais en prédi- 
cateur de Jefus-Chrift ; il faut , pour 
vous foumtttre , employer l’autorité 
de Dieu même , & pour vous engager, 
vous propofer un intérêt étemel : ap- 
pliquez-vous , s’il vous plaît , à mon 
deflein , que j’explique en deux mots. 
Je viens vous entretenir d’un des plus 
grands commandements de la loi ; & 
afin de vous en perfuader folidement 
la pratique, je viens établir deux pro- 
politions , qui partageront ce difcours. 
Dieu a droit de nous ordonner en fa- 
veur du prochain le pardon des in- 
jures que nous en avons reçues : c’efl 
la première propofition & la première 
partie. Si nous refufons au prochain 
ce pardon , nous donnons à Dieu un ' 
droit particulier de ne nous pardonner 
jamais à nous-mêmes : c’eft la fécondé 
propofition & la fécondé partie. Prenez 
garde» mon cher Auditeur : voulez- 
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. vous dilputer à Dieu fon droit ? je vai s 
le juftiher : prétendez vous que Dieu 
vous pardonnant , après que vous n’au- 
rez pa? pardonné , fe relâche ainfi de 
fon droit ? c’eft de quoi je vais vous 
détromper. Il n’eft point ici queftion 
de belles paroles , ni des agréments de 
l’éloquence chrétienne ; mais il s’agit de 
vous faire vivement comprendre deux 
des plus grandes vérités. Commençons. 

J E l’avoue , Chrétiens , le pardon des 
injures eft difficile , & il n’y arien dans 
le cœur de l’homme qui n’y répugne : 
c’eft ce que le chriftianifme a de plus 
fublime , de plus héroïque , de plus par- 
• fait. Pardonner fincérement & de bon- 
ne foi , pardonner pleinement &. fans 
réferve ; voilà , dis-je , à en juger j^ar les 
fentimens naturels , la plus rude épreu- 
ve de la charité & l’un des plus grands 
efforts de la religion. Mais après tout , je 
foutiens que Dieu a droit de l’exiger de 
nous , & je dis qu’il l’exige en effet : 
comment cela ? comme maître , comme 
pere , comme modèle , comfne juge. 
Comme maître , par la loi qu’il nous im- 
pofe ; comme pere , par les biens dont il 
nous comble ; comme modèle , par les 
exemples qu’il nous donne , &. comme 
juge, parle pardon qu’il nous promet. 
Tout ceci eft d’une extrême importance , 
n’en perdez rien» 

K v 
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Pardonner les injures & aimer fes en- 
nemis , c’eft un précepte , mes chers 
Auditeurs , fondé fur toutes les loix 
divines , & aufli ancien que la vraie 
religion. Dans la loi de nature , dans 
la loi écrite , dans la loi de grâce , 
cet amour des ennemis a été d’une 
obligation indifpenfable : & quand on 
difoit aux Juifs , vous aimerez votre 
prochain & vous haïrez votre ennemi , 
ce n’étoit pas Dieu qui le difoit , remar- 
que faint Auguftin , mais ceux qui in- 
terprétoient mal la loi de Dieu. Ce 
n’étoit pas une tradition de Moife , 
mais une tradition des pharifiens , qui 
corrompant la loi de Moïfe , croyoient 
que le commandement d’aimer le pro- 
chain leur laiffoit la liberté de haïr 
leurs ennemis. Jefus - Chrift n’a donc 
point établi une loi nouvelle , lorf- 
qu’ufant de toute fa puiffance de 
légiflateur , il nous a dit , aimez vos 
ennemis & pardonnez - leur ; mais il a 
feulement renouvellé cette loi , qui 
étoit comme effacée du fouvenir des 
hommes ; il a feulement expliqué cette 
loi , qui étoit comme obfcurcie par 
l’ignorance & les groflieres erreurs des 
hommes ; il a feulement autorifé cette 
loi , qui étoit comme abolie par la 
corruption où vivoient la plûpart des 
hommes. Car fi vous n’aimez que ceux 
qui vous aiment , pourfuivoit le Sau- 
veur du monde , que faites - vous en 
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cela plus que les publicains ? & fi vous 
n’avez de la charité que pour vos 
frères , qu’y a - t - il là qui vous relève 
au - deltus des païens ? Toute voire 
charité alors ne peut être digne de 
Dieu , ni telle que Dieu la demande , 
puifque ce n’eft point une charrié fur- 
naturelle , mais une charité purement 
humaine. Et voilà pourquoi , con- 
cluoit le Fils de Dieu , il vous eft or- - 
donné d’aimer jufques à vos ennemis , 
de remettre à vos ennemis les offen- 
fes que vous penfez en avoir reçues , 
de conferver la paix avec vos ennemis, 

& même de la rechercher. Ainfi l'a-t-on 
dû de tout temps , & ainfi le devez- 
vous maintenant , en vertu de l’ordre 
que je jvous intime , ou que je réitéré, 

& que je vous fais entendre dans les 
termes les plus formels : Ego autem dico Matth ; 
' vobis , diligite inimicos vejîros. c. /. 

Or fuppofé ce précepte , je prétends , 
Chrétiens , que Dieu a un droit incon- 
teftable de nous y aflujettir , parce qu’il 
eft le maître ; & par conféquent que 
nous fommes indifpenfablement obli- 
gés de nous y foumettre & d’y obéir , 
pour reconnoître là - deflus , auffi bien 
que fur tout le refte , notre dépendan- 
ce , & pour rendre à fon fouverain 
pouvoir l’hommage que nous lui de- 
vons. Précepte appuyé fur les raifons 
les plus folides & les plus fenfibies ; 
mais quand il s’agit de l’autorité de 
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Dieu, & de labfolue foumiflion qu’il 
attend de nous en qualité de fouverain 
Etre , ce ferait en quelque forte lui 
faire outrage que de vouloir traiter 
avec lui par railon. Il commande, c’eft 
allez ; il dit , Ego autem dico vobis , 
il n’en faut pas davantage. Et qui êtes- 
vous en effet , ô Homme , pour en- 
trer en difculïïon avec votre Dieu ? & 
vous appartient - il de raifonner fur fes 
adorables & fuprêmes volontés ? O ho- 
mo , tu quis es , qui rejpondeas Deo ? 

Quelle eft donc d’abord la réponfe la 
plus courte & la plus décifive pour 
renverfer toutes vos cxcufes , & pour 
détruire toutes les prétendues juftifi- 
cations dont votre vengeance tâche de 
fe couvrir? la voici, & comprenez - la : 
c’ell que Dieu veut que vous pardon- 
niez, & que vous pardonniez de cœur ; 
c’elbà-dire , que vous ne vous conten- 
tiez pas de garder certains dehors & 
de ne vous porter à nul éclat , mais 
que vous bannifliez de vo^re cœur tou- 
te animofité volontaire & tout reflen- 
timent. Dieu le veut , & je vous l’an- 
nonce de fa part : Ego autem dico vobis. 
A cela vous ne pouvez plus rien répli- 
quer qui ne tombe de lui-même. Mais 
ce facrifice me coûtera bien cher ! 
dès qu’il eft néceflaire , il n’y a point 
à examiner s’il vous coûtera beaucoup 
ou s’il vous coûtera peu , puifqu’il n’y 
a rien , de quelque prix qu’il puifle 
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être f que vous ne deviez facrifier 
à Dieu. Mais c’eft un effort au- 
deffus de la nature : aufli n’eft - ce pas 
félon la nature qu’on l’exige de vous , 
mais félon la grâce , qui ne vous man- - 
quera pas , & qui eft affez puiffante 
pour vous foutenir. Mais j’y l'ens une 
répugnance que je ne puis vaincre , 

& le moyen que je me faffe une pareille , 
violence ? Abus , répond Saint Jero- 
me : quand Dieu vous l’ordonne , la 
chofe dès -là vous eft poflïble, puifque 
Dieu n’ordonne rien d’impoffible. Et 

2 u’y a - 1 - il , ajoûte le même Saint 
)o£teur , de plus poflible pour vous 
que ce qui dépend de vous & de votre 
volonté ! Il n’y a point ici , comme à 
l’égard de bien d’autres préceptes , à 
alléguer , ou la diftance des lieux , ou 
la fortune , ou lage , ou la fanté , ni 
le refte. Mais que dira le monde ? il 
dira que vous êtes chrétien , & que 
vous vous comportez en chrétien ; il 
dira que vous êtes fournis à Dieu , & 
votre fidélité l’édifiera : ou s’il ne penle 
ni ne parle de la forte , quoi qu’il 
penfe & quoi qu’il dile , vous mépri- 
ferez fes jugements & fes difcours , 

& vous vous fouviendrez que c’eft à 
l’ordre de Dieu , & non aux idées du 
monde, que vous devez vous conformer. 
Mais on me traitera d’efprit foible , 
& il y va de mon honneur. Votre plus 
grand honneur eft de renoncer en vue 
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de Dieu à tout honneur mondain , & 
l’a&e le plus héroïque de la vraie 
force eft de triompher ainfi tout à la 
fois & de vous-même & du fiécle pro- 
fane. Mais cet homme fe prévaudra 
de mon indulgence , &. n'en deviendra 
que plus hardi à m’attaquer. Peut- 
être fera-t-il touché de votre religion; 
ou s’il ne l’eft pas , & qu'il en devien- 
ne plus mauvais pour vous , vous en 
deviendrez meilleur devant Dieu , à 
qui feul il vous importe de plaire. Ah ! 
Chrétiens , que notre amour propre 
eft fécond en fubtilités pour fe jufti- 
fier , & pour fe fouftraire impunément 
à la loi de Dieu ! Si j’entreprenois 
de découvrir tous fes artifices , c’eft 
une matière que je ne pourrois épuifer : 
mais fût - il mille fois plus artificieux 
& plus fubtil , il faudra toujours qu’il 
plie fous l’empire dominant du maître 
t^ui nous interdit toute haine , & qui 
s’en eft déclaré fi expreïïement par ces 
paroles : Ego autan dico vobis , diligite 
inimicos vejlros. 

Mais ce n’eft point, après tout, par 
une obéifiance pure & ^par une foumif- 
fion forcée , qu’il prétend nous en- 
gager à l’obfervation de fa loi ; il veut 
que la reconnoiflance y ait part , & le 
pardon qu’il follicite pour le prochain : 
c’eft __ encore plus comme bienfaéleur 
& comme pere qu’il s’y intérefle 
-que comme légiflateur & comme mai-r 
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tre. S’il nous commandoit d’aimer nos 
ennemis & de leur pardonner pour eux- 
mêmes , fon précepte pourroit nous 
paroître dur & rigoureux : car il eft 
vrai qu’à confidérer précifément la 
perfonne d’un ennemi qui s’élève con- 
tre nous , nous n’y trouvons rien que 
de choquant , rien qui ne nous picque 
& qui ne foit capable d’exciter le fiel 
le plus amer. Mais que fait Dieu ? 11 
fe préfente à vous, mon cher Auditeur, 
& détournant vos yeux d’un objet qui 
les blefle , il vous ordonne de l’envi- 
fager lui -même. Il ne vous dit pas : 
c’eft pour celui - ci , c’ell pour celle- 
là que je vous enjoins de leur par- 
donner ; mais il vous dit , c’eft pour 
moi. Il ne vous dit pas : pardonnez- 
leur parce qq’ils le méritent ; mais il 
vous dit , pardonnez - leur parce que je 
l’ai bien mérité moi - même. Il ne vous 
dit pas , ayez égard à ce que vous leur 
devez ; mais il vous dit , ayez égard 
à ce qui m’eft dû & à ce que je leur 
ai cédé. Ce fut ainfi que les enfans 
de Jacob touchèrent le cœur de Jofeph 
leur - frere , qu’ils avoient fi indigne- 
ment vendu , & qu’ils obtinrent de lui 
le pardon de l’attentat même le moins 
pardonnable , où leur envie les avoit 
portés contre fa propre perfonne. Vo- 
tre pere , lui dirent - ils , & le notre, 
nous a charges de vous faire une de- 
mande en fon nom : c’eft que vous no 
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penfiez plus aux crimes de vos freres^ 
& que vous oubliyez l’énorme injuftice 
Gen. c, qu’ils ont commife envers vous : Pater 
$o. tuus præcepit nobis ut hatc tibi verbis ïl- 
lius diceremus : obfecro ut oblivifcaris [cé- 
leris fratrum tuorum , & peccati 3 atque 
malititz quant exercuerunt in te. Au fou- 
venir de Jacob , de ce pere que Jofeph 
aimoit & dont il avoit été fi tendrement 
aimé, fes entrailles s’émurent , les lar- 
mes lui coulèrent des yeux ; & bien loin 
d’éclater en menaces , & de reprocher 
à ces freres parricides leur barbare in- 
Ibid. humanité , il les raflura , Nolite time - 
re ; il prit lui - même leur défenfe , &. 
Ibid, les excufa en quelque maniéré , Vos 
cogitajiis de me malum , fed Deus vertit 
illud in bonum ; il fe fit leur loutien & 
Ibid, leur protecteur , Ego pafcam vos 6* par- 
vulos vejiros. , 

Or , Chrétiens , ce n’eft point au 
nom d’un pere temporel , ni au nom 
d’un homme comme vous ; c’eft au 
nom du Pere célefte , au nom d’un Dieg 
créateur , d’un Dieu rédempteur, que 
je m’adrefle à vous. Combien de fois 
peut-être vous retraçant l’idée de fes 
bienfaits vous êtes - vous écriés com- 
me David , dans un renouvellement 
P[ ll$. de piété & de zèle : Quid rétribuant 
Domino pro omnibus qua retribuit mihi ? 

, Que vous donnerai - je , ô mon Dieu , 
pour tout ce que vous m’avez donné ; 
.& que ferai -je pour vous , Seigneur , 
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après tout ce que vous avez fait pour 
moi ? Combien de fois avez«-vous dé- 
liré l’occafion où vous puftiez par une 
marque folide lui témoigner votre 
amour ? N’en cherchez point d’autre 
que celle-ci ; & dès que vous pardon- 
nerez pour Dieu , comptez avec aflù- 
rance que vous aimez Dieu. Je ne 
fçais fi vous concevez bien toute ma 

E enfée : elle eft vraie , elle eft indu- 
itable ; & pour une ame encore fuf- 
ceptible de quelque fentiment de re- 
ligion , je ne vois rien de plus enga- 
geant ni de plus confolant : expliquons- 
nous. La plus grande confolation que 
je puifle avoir fur la terre, eft de pou- 
voir croire avec toute la certitude 
poflible en cette vie , que j’aime Dieu , 
& que je l’aime, non d’un amour fuf- 
peâ & apparent , mais d’un amour 
réel & véritable ; car autant que je fuis 
certain de mon amour pour lui , au- 
tant fuis - je certain de fon amour pour 
moi &. de fa grâce. Or de tous les té- 
moignages que je puis là- deflùs fouhai- 
ter, il n’en eft point de moins équivo- 
que & de plus sûr que de pardonner 
à un ennemi ; pourquoi ? parce qu’il 
n’y a que l’amour de Dieu , & le plus 
pur amour , qui me puifle déterminer à 
ce pardon. Ce n’eft point la nature 

3 ui m’y porte , puifqu’il la combat 
ireélement ; ce n’eft point le monde , 
puifque le monde a des maximes toutes 
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tes contraires. D’où il s’enfuit que Dieu 
feul en eft le motif ; que le feul amour 
de Dieu en eft le principe , & qu’en 
difant à Dieu , je vous aime , Seigneur , 
& pour preuve que je vous aime , je 
remets de bonne foi telle injure qui m’a 
été faite, je fuis , en parlant de la lorte , à 
couvert de toute illufion. 

Et quelle on&ion , mes chers Au- 
diteurs , n’accompagne point ce té- 
moignage fecret qu’on fe .rend à foi- 
même r J’ai fujet de penfer que j’aime 
mon Dieu, & que je l’aime vraiment; 
je fais quelque choie pour mon Dieu , 
que je ne puis faire que pour lui , & 

par conféquent que je fais purement 
pour lui. Quel goût ne trouve -t- on 
point en cette réflexion ? Mais le mal 
eft que fans regarder jamais Dieu dans 
l’homme , nous ne regardons que l’hom- 
me même ; & de là ces longues &. vai- 
nes déclamations fur l’indignité du 
traitement qu’on a reçu , fur l’auda- 
ce de l’un , fur la perfidie de l’autre , 
fur mille fujets qu’on défigure fouvent , 
qu’on exagere , qu’on repréfente avec 
les traits les plus noirs. Hé ! Chrétiens , 
qu’il en foit comme vous le dites , & 
comme il vous plaît de l’imaginer , 
j’y confens; mais ne comprendrez-vous 
jamais que ce n’eft point là de quoi 
il s’agit ? que quand nous vous ex- 
hortons à pardonner, nous ne préten- 
dons pas juftifier à vos yeux le pro- 
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ehain , puifque s’il étoit innocent, il n’y 
auroit point cîe pardon à lui accorder. 
Que voulons - nous donc ? c’eft que 
vous vous éleviez au - deffus de l’hom- 
me ; c’eft que vous donniez à Dieu 
ce que vous refuieriez à l’homme ; 
c’eft que vous penftez que Dieu fe 
tiendra honoré , glorifié , &. fi j’ofe 

dire , obligé de ce que vous ferez en 
faveur de l’homme. Du moment que 
vous vous ferez bien imprimé dans l’ef- 
prit cette vérité fondamentale & effen- 
tielle , y aura-t-il effort qui vous éton- 
ne , ou qui doive vous étonner & vous 
arrêter ? 

Allons plus avant , & fi pour nous 
exciter encore & nous régler , il nous 
faut un grand exemple , Dieu lui - mê- 
me, comme modèle , nous en fervira 
& nous convaincra par la vue de 
fes miféricordes envers nous & par 
la douceur de fa conduite. Car nous 
avons beau nous plaindre & relever 
nos droits , il n’y a jamais eu ni ja- 
mais il n’y aura de répliqué à l’argu- 
ment que Dieu nous fait aujourd’hui 
fous la figure de ce Maître de l’Evan- 
gile : O mm dcbitum dimifi tibi ; nonne 
ergb 0 fortuit 6* te mi fer cri confervi tui ? 
J’aime mes ennemis , & je leur par- 
donne ; je vous ai vous - même aimé , 
combien de fois vous ai -je pardonné ? 
ne devez - vous donc pas m’imiter en 
cela & pardonner comme moi ? Raifon 
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qui nous ferme la bouche , & tjui 
nous accable du poids de fon autorité ; 
6c pour l’examiner à fond , prenez - la , 
mon cher Auditeur , dans tous les tours 
qu’il vous plaira : confidérez - y les of- 
fertes de part & d’autre , & compa- 
rez la perfonne qui les reçoit , celle 

3 ui les fait , le pouvoir & la maniéré 
e fe venger , l’intérêt qui fe trouve 
à pardonner , la fin que l’on peut dans 
l’un ou dans l’autre fe propofer ; pefez , 
dis-je , exactement tout cela, & en tout 
cela vous verrez comment l’exemple 
d’un Dieu vous condamne , & que c’eft 
aflfez de ce feul exemple , fi vous ne 
le fuivez pas , pour vous rendre crimi- 
nel. De là vos vengeances vousparoî- 
tront pleines d’injuftice , de foiblefle , de 
lâcheté , d’aveuglement , d’ingratitude 
envers Dieu , & d’oubli de vous-même. 
Toutes ces confidérations font dignes de 
vous , & demandent une attention par- 
ticulière. ' 

Car, pour en vpnir au détail , nous 
fommes piqués d’une injure , & quel- 
quefois nous nous en prenons à Dieu 
même : mais combien lui - même en 
fouffre-t-il tous les jours , & en a-t-il 
fouffert ? Nous ne* pouvons fupporter 
qu’un homme fe foit attaqué à nous , 
èc qu’il nous ait outragés ; mais Dieu 
nous fait voir des millions d’hommes , 
ou plutôt tous les hommes enfemble 
qui fe foulevent contre lui &. qui le 
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deshonorent : nous avons peine à di- 
gérer que tel & tel ' depuis fi long- 
temps nous rendent de mauvais offices ; 
mais Dieu nous répond que depuis 
qu’il a créé le monde , le monde n’a 

S as un moment ceffé de l’infulter. 

nous eft fâcheux d’avoir un ennemi 
dans cette famille , dans cette compa- 
gnie ; mais Dieu en -a par toute la 
terre. A quoi fommes - nous fi fenft- 
bles , & fur quoi faifons - nous pa- 

roître tant de délicateffe ? fur une parole 
fouvent mal entendue , fur une rail- 
lerie mal prife , fur une conteftation 
dans l’entretien , fur une vivacité qui 
fera échapée , fur un mépris très léger , 
fur un air froid & indifférent , fur une 
vaine prétention qu’on nous difpute , 
fur un point d’honneur. Car voilà , 
vous le fçavez, voilà ce qui fait naî- 
tre parmi les hommes les plus gran- 
des inimitiés , & même parmi ces 
hommes fi jaloux de paffer dans le 
monde pour fages & pour efprits forts. 
Mais , dit Saint Chryioftôme , à regar- 
der les inimitiés des hommes dans leur 
principe , qu’elles font frivoles ! Et qu’y 
a-t-il de comparable à tout ce qui s’efl 
fait & à tout ce qui fe fait contre no- 
tre Dieu ; aux impiétés , aux facrilé- 
ges , aux imprécations & aux blafphê- 
mes , aux profanations de fes au- 
tels , de fon nom , de fes plus facrés 
myfleres ; aux révoltés perpétuelles & 
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les plus formelles contre fa loi. Mais 
encore qu’eftce que ce fouverain Maî- 
tre , créateur de l’univers ; & qu’eft - ce 
que de foibles créatures, qu’il a for- 
mées de fa main & tirées du néant ? Si 
donc , vils efclaves , nous nous récrions 
fi hautement en toutes rencontres & 
fur les moindres blefliires, n’a-t-il pas 
droit de nous confondre par fon exem 
pie , & de nous dire : Omne debitum 
dimifi tibi ; nonne ergo oportuit & te mi -- 
fereri ? Moi , la grandeur même , moi 
digne de tous les nommages , mais ex- 
pofé à toute l’infolence des pécheurs , 
& à tous les excès de leurs paffions les 
plus brutales , j’oublie en quelque forte 
pour eux , & la fupériorité de mon 
être, & l’innombrable multitude , la 
griéveté , l’énormité de leurs offenfes ; 
moi - même je leur tends les bras pour 
les rappeller , moi - même je leur ouvre 
le fein de ma miféricorde pour les y 
recueillir , moi - même je les préviens 
de ma grâce & leur communique mes 
plus riches dons. C’eft ainft que j’en 
ufe, tout Dieu que je fuis : mais vous, 
ennemis irréconciliables , vous n’écou- 
tez que la vengeance qui vous ani- 
me , & la colere qui vous tranfporte. ; 
mais vous , hommes , vous voulez 
traiter, dans toute la rigueur des 
hommes comme vous : Nonne oportuit & 
te mifereri confervi tui ? Mais vous , fans * 
vous fouvenir de votre commune ori- 
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:>us devant mes 
vous prévaloir 
diffmétion hu- 
maine , pour exagérer tout ce qui fe 
commet à votre égard , & pour le met- 
tre au rang des fautes irrémiflibles. 
Mais vous , mefurant tous vos pas , & 
craignant de rien relâcher de vos droits t 

{ >lus imaginaires que réels , vous paffez 
es années , & quelquefois toute la vie 
dans des divifions Icandaleufes , plutôt 
que de faire une démarche ; & pour 
une occafion , pour un moment où yo- 
tre frere a manqué , vous demandez des 
réparations qui ne fmiflent point. Mais 
vous , comptant pour beaucoup de ne 
pas porter les cnofes à l’extrémité , 
vous demeurez dans une indifférence 
qui >oe témoigne que trop l’éloigne- 
ment & l’aliénation de votre cœur. Sont- 
ce là les réglés de la charité que je vous 
ai recommandée , & dont j’ai voulu être 
le modèle ? 

Malheur à nous , mes Freres , fi nous 
ne nous conformons pas à ce divin 
exemplaire. Le péché originel de l’hom- 
me a été de vouloir être femblable 
à Dieu : mais ici Dieu , non - feule- 
ment nous permet , mais nous con- 
feille , mais nous exhorte , mais nous 
ordonne d’être parfaits comme lui : 
comment accorder enfemble l’un & 
l’autre ? Rien de plus aifé , répond Saint 
Auguftin, expliquant cette apparente 


gine , qui vous égale 
yeux ; vous prétendez 
de ie ne fçais quelle 
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contradi&ion. Le premier péché de 
l’homme a été de* vouloir être fembla- 
ble à Dieu en ce qui regarde la préé- 
minence de cet Etre fuprême, c’eft-à- 
dire , qu’il a fouhaité d’être grand comme 
Dieu, éclairé comme Dieu , indépen- 
jr a i dant comme Dieu. Or c’étoit là un or- 
c. 4. ‘ R ue ^ infupportable & une criminelle pré- 
somption. Mais la perfe&ion eft de ref- 
fembler à Dieu par l’imitation de fa fain- 
teté & de fes vertus ; je veux dire , d’être 
charitable comme Dieu , miféricordieux 
' ' comme Dieu , patient comme Dieu : 

Matth. Eft ote perfetfi ficut Pater vejler cœlejlis 
/ perfetfus ejl. 

Je dis plus, & je foutiens, mon cher 
Auditeur, que cet exemple doit avoir 
fur vous d’autant plus d’efficace, qu’il 
vous eft perfonnel : concevez bien ceci. 
Je ne vous ai parlé qu’en général de 
tout ce que Dieu reçoit d’outrages de 
la part des hommes , & de tout ce qu’il 
leur remet fi libéralement & fi aifé- 
ment ; mais que feroit -<e fi de tou- 
tes les perfonnes qui compofent cet 
Auditoire, prenant chacun en particu- 
lier, je lui mettois devant les yeux tout 
ce qu’il a fallu que Dieu dans le cours 
de fa vie lui pardonnât , & tout ce 
qu’il fe date en effet que Dieu lui a 
pardonné ? Que feroit - ce fi je préfen- 
tois à ce mondain toutes les abomina- 
tions d’une habitude vicieufe , où il 
s’eft livré à fes defirs les plus déré- 
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glés ; où fans retenue & fans frein ,* U 
s’eft abandonné aux plus honteux dé- 
bordements ; où mille fois révolté con- 
tre fa propre confcience , il a étouffé la 
voix de Dieu , qui fe faifoit entendre 
a lui ; il a rejetté la grâce de Dieu 
qui l’éclairoit &. qui le preffoit , il a 
foulé aux pieds la loi de Dieu, qui l’im- 
portunoit & qui le gênoit , il a raillé 
des plus faints myfteres de Dieu , dont 
la créance le condamnoit , & dont l’idée 
le fatiguoit & le troubloit ; il a facri- 
fié Dieu & tous les intérêts de Dieu à 
l’objet périffable qui l’enchantoit & le 
polfédoit ? Que feroit - ce , fi parcou- 
rant tous les autres états , j’appliquois 
cette morale à l’impie , à l’ambitieux , 
à l’avare (car il n’y a que trop lieu de 
croire que dans cette affemblée il fe 
trouve de toutes ces fortes de pécheurs ) 

? ue feroit - ce , dis - je , mon cher 
rere , û je vous retraçois le fouvenir 
de toutes vos iniquités & que je raifon- 
nalTe ainfi avec vous : voilà ce que Dieu 
a toléré , voilà fur quoi il a ufé à votre 
égard de toute fon indulgence , voilà ce 
qu’il a cent fois oublié pour vous rap- 
procher de lui & pour fe rapprocher 
de vous ? Par où jamais pourrez- vous 
vous défendre de fuivre un exemple 
fi puiffant & fi préfent ? Or ce que je 
vous dirois , Dieu vous le dit aétuel- 
lement dans le fond de l’ame : Serve 
nequarn , omne debitum dimiji tibi ; Mé- 
Domïn. Tom . JF. L 
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chant ferviteur , c’eft fpécialement à 
vous que j’ai tout remis , Tibi ; je pou- 
vois vous perdre , & je me fuis em- 
ployé à vous fauver ; je'pouvois vous 
bannir éternellement de ma préfence , 
& je vous ai recherché ; vous étiez 
pour moi dans une indocilité , dans 
une infenfibilité , dans une dureté de 
cœur capable de tarir toutes les four- 
ces de ma miféricorde , & rien ne les a 
pu épuifer : de quel front & par quellè 
monftrueufe oppofition, un débiteur à 

3 ui l’on a fait grâce , & grâce fur des 
ettes accumulées & dont il feroit ac- 
cablé , peut-il pourfuivre avec une fé- 
vérité inexorable l’acquit d’une dette 
aufli légère que celle qui vous intéreffe ? 
Omne debitum dimifi tibi ; nonne ergo 
oportuit & te mifereri confervi tui ? 

Mais peut - être , Chrétiens , doutez- 
vous de ce pardon de la part de Dieu 
& par rapport à vous ; car qui fçait s’il 
eft digne d’amour ou de haine , & qui 
peut etre certain de la rémiflion de fes 
péchés ? Hé bien , fi vous craignez de ne 
l’avoir pas encore obtenue , je viens 
vous enfeigner le moyen infaillible de 
l’obtenir , en vous faifant confidérer 
Dieu comme juge; Ôt s’il y a une vérité 
qui doive faire impreffion fur vos 
cœurs , n’eft- ce pas celle - ci par où je 
conclus cette première partie ? Il eft 
vrai ; telle eft en cette vie notre trifte 
fort , & l’affreufe incertitude où nous 
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nous trouvons : nous fçavons que nous 
avons péché , & nous ne fçavons fi 
Dieu nous a pardonné ; les plus grands 
faints ne le fçavoient pas eux -mêmes , ; 

& des pénitents par état , après avoir 
pafle cfe longues années dans les plus 
rigoureux exercices d’une mortifica- 
tion accablante , faifis néanmoins de 
frayeur , fe demandoient les uns aux 
autres , comme nous l’apprend Saint 
Jean Climaque : ah ! mon frere, pen- 
fez - vous & puis - je penfer que mes- 
péchés devant Dieu foient effacés ? Sx 
des Saints étoient pénétrés de ce fenti- 
ment , quel doit être celui de tant de 
pécheurs ? Or dans le fujet que je trai- 
te , j’ai de quoi les tirer de cette in- 
certitude qui lès trouble ; j’ai de quoi 
leur donner l’aflurance la plus folide 
& la plus ferme , puifqu’elle eft fon- 
dée fur la parole même de Dieu , fur 
l’oracle de la vérité éternelle : car c’eft 
Dieu qui nous l’a dit ; & s’il nous or- 
donne de pardonner , c’eft en ajoutant 
à fon précepte cette promette irrévo- 
cable &. fi engageante , je vous par- 
donnerai moi-même : Diminue , & di- L'ici 
mittemini. En deux mots , quel fond d’ef- c. 6 . 
pérance & quel motif pour animer no- 
tre charité ! 11 n’y a là ni ambiguité 
ni équivoque , il n’y a point de ref- 
triélion ni d’exception , tout y eft 
intelligible , tout y efl précis &. for- 
mel , remarquez -le bien. Dieu par la 
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bouche de fon Fils ne nous dit pas , par- 
donnez , & je vous pardonnerai cer- 
tains péchés ; mais , de quelque nature 
qu’ils puiflent être , vos péchés vous 
feront remis , Et dimittcmini. 11 ne nous 
dit pas, pardonnez, & je vous pardon- 
nerai plulieurs péchés ; mais leur nom- 
bre , félon l’expreflion du Prophète , fût- 
il plus grand que celui des cheveux de 
votre tête , tous vos péchés en général 
vous feront remis , Et dimittemïni, II 
ne nous dit pas , pardonnez après 
un temps marqué pour fatisfaire à ma 
juftice , je vous pardonnerai ; mais du 
moment que vous aurez pardonné , vos 
péchés dès - là vous feront remis , Et 
dimitteminï. Tellement , Chrétiens , 
que dès que je pardonne & que je 
pardonne en vue de Dieu & par amour 
pour Dieu , je puis autant compter 
fur le pardon de mes péchés , que 
fur l’infaillibilité de Dieu &. fur fon in- 
violable fidélité. Rempli de cette con- 
fiance , je vais à l’autel du Seigneur , 
& fans oublier le refpeél dû à cette in- 
finie majeflé , j’ofe lui parler de la forte 
je fuis pécheur , & je le reconnois en 
votre préfence , o mon Dieu ; mais 
tout pécheur que je fuis, vous me rece- 
vrez en grâce , parce que félon vos or- 
dres j’ai moi -même fait grâce ;$ dans le 
facrifice que je viens vous préfenter , 
je n’ai point d’autre vi&ime à vous offrir 
que mon cœur & que fon reffentiment , 
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je vous l’immole. Seigneur , & c’eft une 
hoftie digne de vous , puifqu’elle eft pu- 
rifiée du feu de la charité ; & fi vous 
rejettiez cette hofiie , j’en appellerons à 
votre parole ; & fi vous m’imputiez en- 
core quelque chofe après l’avoir racheté 
par cette hoftie , je dirois , Seigneur , &L 
vous me permettriez de le dire, ou que 
vous m’avez trompé , ou que vous avez 
changé ; or ni l’un ni l’autre ne vous peut 
convenir. 

N’en, doutez point , mon cher Audi- 
teur : quand vous aurez fait un pareil 
effort, & que vous adreflerez à Dieu 
une telle priere , il vous écoutera , il 
vous répondra dans le fecret du cœur 
ce qu’il fit entendre à Magdclaine en 
la renvoyant : allez en paix , vos 

péchés vous font pardonnés : Remit - Luc. 
tuntur tibi peccata , vade in pa.ee. Le c. 7. 
minifixe de la pénitence , témoin d’une 
difpofition fi fainte , & comptant fur 
toutes les autres qui s’y trouvent ren- 
fermées , prononcera fans héfiter la 
fentence de votre abfolution , & ré- 

pandra fur vous toutes les bénédiélions 
du ciel ; vous vous retirerez content de 
Dieu , & content de vous - même. Or 
à toutes ces conditions & par tous 
ces titres, dites-moi fi Dieu n’a pas droit 
d’exiger de vous le pardon qu’il vous 
ordonne & dont il vous a fait une loi ? 

Mais vous, dès que *pus ne le voulez 
pas accorder ce pardon li légitimement 

L iij . 


Digitized by Google 



ü46 Sur le Pardon 

dû & fi expreflement enjoint, ne don- 
nez-vous pas à Dieu un droit particulier 
de ne vous pardonner jamais à vous- 
même ? C’eft ce que vous allez voir dans 
la fécondé Partie. 


II. E que nous craignons communé- 

P a R T* ment le plus , & ce qui nous feroit 
dans la vie plus fâcheux & moins fou- 
tenable , c’eft , Chrétiens , qu’on nous 
traitât comme nous traitons les autres , 
qu’on nous jugeât comme nous ju- 
geons les autres , qu’on nous pourfui- 
vît & nous condamnât comme nous 
pourfuivons & condamnons les autres. 
Notre injuftice va jufqu'à ce point , 
de ne vouloir rien fupporter de ceux 
avec qui nous fommes liés par le nœud 
de la fociété humaine , &. de préten- 
dre qu’ils nous paftent tout , qu’ils 
n ms cedent tout , qu’en notre faveur 
ils fe démettent de tout ; fi par un 
retour bien naturel ils fe comportent 
envers nous félon que nous nous com- 
portons envers eux , s’ils s’élèvent con- 
tre nous , de même que nous nous éle- 
vons contre eux , &. s’ils nous font réf- 
fentir toute la rigueur qu’ils reften- 
tent de notre part , nous en paroiftons 
outrés & défolés ; mais à combien plus 
forte raifon devons - nous donc crain- 
dre encore davantage que Dieu ne 
fe ferve pour nous de la même mefure 
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dont nous nous fervons pour le pro- 
chain , c’eft-à-dire , qu’il ne devienne 
aufli implacable pour nous que nous 
le fommes pour nos freres , & que 1« 
pardon que nous ne voulons pas leur 
accorder , il ne nous l’accorde jamais 
à nous-mêmes ? Or c’eft jufiement à 
quoi nous nous expofons par notre 
inflexible dureté & par nos inimitiés ; 
en ne voulant pas nous conformer à 
fa conduite , nous l’obligeons de fe 
conformer à la nôtre , & nous obfti- 
nant à ne rien pardonner , nous lui 
donnons un droit particulier de ne 
nous pardonner jamais. Comment cela ? 
le voici ; parce qu’alors nous nous 
rendons finguliérement coupables , & 
coupables en quatre maniérés : obfer- 
vons-les. Coupables envers Dieu , cou- 
pables envers Jefus-Chrift fils de Dieu » 
coupables envers le prochain fubftituè 
en la place de Dieu , & coupables 
envers nous -mêmes. Coupables envers 
Dieu , dont nous violons un des pré- 
ceptes les plus eflentiels ; coupables 
envers Jefus - Chrifl: fils de Dieu , que 
nous renonçons en quelque forte dès 
que nous renonçons au caraétere le 
plus diftin&if & le plus marqué du 
chriftianifme ; coupables envers le pro- 
chain fubflitué en la place de Dieu , 
& à qui nous refufons ce qui lui eft 
dû en conféquence du transport que 
Dieu lui a fait de fes juftes préten- 
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lions ; enfin coupables «nvers nous- 
mêmes, Toit en nous démentant nous- 
mêmes & la priere que nous faifons 
tous les jours à Dieu , Toit en pronon- 
çant contre nous - mêmes , par cette 
priere , notre propre condamnation. 
Quelle ample matière & quel nouveau 
fonds de morale ! Ecoutez - moi , tandis 
que je le vais développer. 

Car il ne faut point fe perfuader ~ 
Chrétiens , qu’il vous foit indifférent 
de pai donner ou de ne pardonner pas , 
&. que devant Dieu vous en foyez quit- 
tes pour lui repréienter la juffice de vos 
reffentiments & de vos vengeances , 
par la griéveté des injures qui vous 
©ffenfent. Tout offenfés que vous pou- 
vez être , Dieu vous défend de fuivre 
les mouvements de votre cœur aigri 
&. envenimé ; & quelque violente que 
foit la paflion qui vous anime , il veut 
que vous l’étouffiez : pourquoi ? parce 
qu'il s’eft réfervé à lui feul le droit 
de vous venger & de vous faire jus- 
tice , quand il lui plaira, & félon qu’il 
lui plaira : Mihi vindifla , & ego rétri- 
buant. Il ne prétend pas que fans fujet 
& fans égard on s’attaque à vous , ni 
que le tort que vous recevez demeure 
impuni : mais parce que s’il vous per- 
mettoit d’être vous - mêmes les juges & 
les exécuteurs de la jufte fatistaélion 
que vous pouvez attendre , tout le lien 
de la fociété feroit bientôt rompu, & 
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toute la charité éteinte clans le monde ; 
pour la maintenir cette iociété qu’il 
a établie , & pour conferver entre les 
hommes cette charité fi nécefiaire , il 
vous ordonne de lui abandonner votre 
caufe , de vous en repofer fur lui , & 
de réprimer jufqu’au moindre l'enti- 
ment qui vous porteroit aux diflenfions 
.& à une fatale délunion. Précepte II 
exprès & d’une obligation fi étroite , 
qu’il entend même que fur le point 
de lui préfenter tout autre facrifice' , 
vous quitterez l’Autel , vous y taillerez 
la victime , & vous irez avant toutes 
choies vous réconcilier avec votre en- 
nemi. Sans cela, quelque prélent que. 
vous apportiez à fon fanétuaire 8i que 
Vous ayiez à lui mettre dans les mains , 
il le rejette & le réprouve. Que faites- 
vous donc, mon cher Auditeur, quand 
par une divifion fcandaleufe ou par 
une fecrette aliénation , vous féparez 
ce que Dieu avoit uni , &c vous trou- 
bliez la paix dont 41 étoit le garant & 
le lacré nœud ? Outre l’ennemi vifible 
que vous avez. fur la terre, & que vous 
aigrifiez encore davantage , vous en fi\l- 
citez contre vous un autre dans le ciel , 
mais plus publiant mille fois & plus re- 
doutable , tout invifible qu il eft : c’eft 
Dieu même. Or fe rendre ainfi coupable 
& condamnable aux yeux de Dieu , n’eft- 
ce pas l’autorifer fpécialement à vous 
punir , & à vous punir fans rémillion ? 
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Non , Chrétiens , tant que vous fe- 
rez inflexibles pour vos ireres , n’elpé- 
rez pas que Dieu jamais le laiflé fléchir 
en votre faveur. Vous vous profterne- 
rez à fes pieds , vous gémirez devant 
lui , vous vous frapperez la poitrine & 
vous éclaterez en ioupirs pour le tou- 
cher : mais la même dureté que vous 
avez à l’égard d'un homme comme 
vous , il l’aura envers vous ; & malgré 
vos gémiflements & vos foupirs, n’at- 
tendez de lui d’autre réponle que ce 
foudroyant anathème : Point de mifé- 
ricorde à celui qui n’a pas tait miféri- 
Jaccb. corde , Judicium fine mifericordiu illi 
c. 2. qui non fecit mijencordiam. 11 eft vrai 
que dans fon Eglile il y a un 'tribunal 
de miféricorde pour les pécheurs & pour 
le pardon de leurs péchés , &. qu’il a 
revêtu fes miniflres de fon pouvoir pour 
vous abfoudre : mais ce pouvoir par 
rapport à vous eft fufpcndu , dès que 
vous voulez fomenter dans votre ame 
le mauvais levain qui l’envenime , & 
le miniftre alors doit vous dire en vous 
renvoyant : Judicium fine mifericordiâ 
illi qui non fecit mifericordiam. Il eft 
vrai qu’à la mort Dieu commande aux 
Prêtres de redoubler leurs loins pour 
votre fecours , & de vous communiquer 
abondamment & libéralement toutes 
les grâces qu’ils ont à difpenfer : mais 
s’ils ne peuvent vous engager à une 
réunion lincere & de cœur , & s’ils n’ea 
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ont de folides témoignages , il leur 
, défend à ce moment même , à ce for- 
midable moment , de vous faire part 
des remedes lpirituels dont une telle 
difpofition vous rend indignes ; & plu- 
tôt que de vous les appliquer en cet 
état, il veut qu’ils vpus lai/fent mourir 
fans Sacrements & en réprouvés , afin 
que fa parole s’accomplitTe : Judiciunt 
fine mifericordid. illi qui non fecit mijeri - 
cordiam. Ah ! combien de pécheurs font 
ainfï pafTés au jugement de Dieu ; & fi 
plufieurs ont confenti dans cette extré- 
mité à de prétendues réconciliations , 
combien fous de trompeufes apparences 
font morts auflï ennemis qu’ils l’étoient 
depuis de longues années ! Car il efl 
certain que de toutes les pallions il 
n’en eft point qui s’imprime plus pro- 
fondément que la haine , ni qu’il foit 
• plus difficile de déraciner. On a vu 
des chrétiens, après avoir enduré pour 
l’Evangile de cruels fupplices & triom- 
phé de tous les efforts des tyrans , s’ou- 
blier eux mêmes à la vue d’un ennemi , 
& fur le point de confommer leur vic- 
toire , céder à un reffentiment , & per- 
dre avec la foi la couronne du mar- 
tyre. 

Je ne m’en étonne point , puifque 
rien n’eft plus dire&ement oppofé à 
l’efprit de Jefus - Chrift que l’efprit de 
vengeance & les averfions qui l’entre- 
tiennent dans un cœur. Autre fujet de 
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la colere & de l’indignation de Dieu ; 
car entre les caraéteres de la loi évan- 
gélique , un des plus propres , Si je 
puis dire , le premier , c’eft cette chari- 
té , qui fans diltinétion d’amis Si d’en- 
nemis , nous lie tous enfemble , & ne 
lait de tous les coeurs qu’un même 
cœur , Si de toutes les âmes qu’une 
même ame. Cette charité , qui va juf- 
qu’à bénir ceux qui nous chargent de 
malédictions , l jufqu’à prier pour ceux 
qui nous perfécutent Si qui forment 
contre nous les plus injuftes entrepri- 
fes , jufqu’à les embraffer , jufqu’à les 
fecourir dans leurs befoins , jufqu’à 
les aider de tout notre pouvoir. Cette 
charité que pratiqua fur la croix le 
Fils de Dieu , notre Sauveur Si notre 
divin exemplaire , lorfcjue s’adreffant 
à fon Pere , il prit la défenfe des Juifs 
qui pourfuivoient fa mort , des juges 
qui l’avoient condamné , & de fes 
bourreaux meme , qui l’outrageoient 
encore apres l’avoir crucifié : Pater , 
dimitte illis , non enirn fciunt quid fa- 
ciunt. Voilà , dis - je , la perfection 
de la loi de grâce , voilà le précepte 
que Jefus - Chrilt femble avoir eu plus 
à cœur , le précepte qu’il a fpéciale- 
ment adopté comme fon précepte , 
auquel il s’eft particuliérement atta- 
ché , fur lequel ilj a plus fortement in- 
fitté ; voilà à quoi il veut qu’on nous 
connoifle en qualité de chrétiens ; Jn 
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hoc cognojcent omnes quia difcipuli mei Joan, 
ejlis. Quand donc , contre toutes les c - 
réglés de cette charité fi hautement & 
fi expreflëment recommandée , nous 
nous éloignons les uns des autres , &. 
que nous vivons dans une guerre , ou 
déclarée , ou d’autant plus dangereufe 
& plus mortelle , quelle efi plus cou- 
verte ; quand à la première atteinte 
qui nous blefTe , nous nous récrions, 
nous nous emportons , nous ne pcn- 
fons qu’à rendre reproche pour repro- 
che, médifance pour médifance , mal 
pour mal, quel qu’il puifTe être ; quand 
retenus par un refpeéi tout humain &. 
par une modération feinte , nous con- 
fervons cependant au fond de notre 
ame un venin qui l’empoifonne , & qui 
ne manque pas de fe répandre dans 
l’occafion , quoique fubtilcment & fans 
bruit ; quand nous nous confiimons de 
réflexions , de defirs , d’envies , que 
nous infpire une fecrette malignité, 6 L 
qui ne tendent qu’à la fatisfaire ; quand 
nous nous laifions préoccuper des idées 
communes , que nous nous faifons une 
gloire d’avoir vengé une injure , que 
nous regarderions comme un opprobre 
de n’en gyoir pas effacé la tache , 
que nous -aurions honte de n’en avoir 
pas eu raifon par quelque voie que 
ce foit ; n’eft - ce pas alors renoncer 
Jefus - Chrifl: , fmou de bouche , au 
moins d’effet , .puifque c’eû renoncer 
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une des maximes fondamentales de la 
fainte religion qu’il nous a prechée f 
N’eft-ce pas rougir de Jefus - Chrift , 
puifgue c’eft rougir de fa morale & de 
l’obiervation de fa loi ? Or , ne nous y 
trompons pas , & comprenons bien 
deux chofes : premièrement , qu’il n’y 
a point d’autre médiateur par qui nous 
puiftions obtenir la rémiflion de nos 
péchés , que Jefus - Chrift ; feconde- 
ment , que quiconque au^a renoncé 
Jefus-Chrift , Jefus-Chrift le renoncera , 
& que quiconque aura rougi de Jefus- 
Chrift devant les hommes , Jefus-Chrift 
devant fon Pere rougira de lui ; par 
conféquent , que ft nous ne pardon- 
nons comme Jefus - Chrift & félon la 
loi de Jefus - Chrift , nous ne pouvons 
compter fur fa médiation , ni efpérer 
par fes mérites l’abolition de nos of- 
fenfes : mais fi ce n’eft pas par lui 
que nous l’avons , par qui l’aurons- 
nous ? 

Chofe étrange , mes chers Auditeurs ! 
Nous fommes chrétiens , ou nous pré- 
tendons l’être en vertu de la protef- 
fton que nous en faifons ; ■ nous n’a- 
vons pas une fois recours à Dieu pour 
implorer fa grâce , que cejje foit au 
nom de Jefus-Chrift , comme freres de 
Jefus-Chrift , comme membres de Je- 
fus - Chrift ; & cependant nous prenons 
des fentiments tout oppofés à ceux de 
Jefus-Chrift , nous tenons une conduite 
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toute contraire à la Tienne , nous le 
déTavouons & nous le déshonorons , en 
<léfavouant Ton Evangile & déshono- 
rant le ChriflianiTme , où par une voca- 
tion particulière il nous a Tpécialement 
appelles. Autrefois le figne des Chré- 
tiens- & la gloire du ChriflianiTme , c’é- 
toit TeTprit de paix qui régnoit entr’eux ; 
c’étoit, comme je l’ai déjà dit, ce con- 
cours unanime de tant de volontés dans 
une même volonté , & de tant d’inté- 
rêts dans un même intérêt ; tellement 
que de toute une multitude il ne Te fai- 
foit , pour ainfi dire , qu’un même 
homme. Les païens le remarquoient , 
& c’efl ce qui les étonnoit , ce qui les 
édifioit , ce qui les charmoit. Qu’y 
avoit-il en effet de plus admirable & 
de plus grand ? Ils voyoient parmi des 
gens de tous les pays & de tous les ca- 
raéteres une concorde que rien ne trou- 
fcloit ; ils voyoient des martyrs endurer 
Tans Te plaindre, & même avec joie , 
les Taufîes accuTations , les calomnies 
atroces , les ignominies publiques , 
tout ce qu’il a de plus outrageant &. 
de plus diflamant ; ils voyoient ces 
généreux Toldats de Jefus - Chriff , 
& ces fideles imitateurs de Ta cha- 
rité , pardonner à leurs tyrans toutO 
la fureur qui les animoit contre eux , 
& embraffer ceux qui les tourmen- 
toient , qui les déchiroient , qui les 
brûloient. C’étoit - là le triomphe de 
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la religion : mais en voici le fcan- 
dale ; c’eft que parmi les fuccefTeurs 
de ces Chrétiens li patients & fi chari- 
ritables , il ne fe trouve prefque plus 
de patience dans les injures ni de cha- 
rité. On voit des dilciples de Jefus- 
Chrift en de perpétuelles conteftations 
& en des difcordes éternelles ; on em- 
ploie' toutes les confidérations divines 
& humaines pour les adoucir & pour 
les accommoder ; mais fouvent on y 
perd Tes foins , & l’on n’y peut réuflir. 
Ce qu’il y a de plus déplorable , c’eft 
que , par la plus funefte de toutes les 
illufions , ce font quelquefois les plus 
chrétiens en apparence & les plus dé- 
clarés pour la piété , qui gardent dans 
le cœur plus d’amertume & plus de 
fiel. Ils viennent à l’Autel de Jefus- 
Chrift , ils participent au Sacrement 
de Jefus - Chrift , ils prêchent la plus 
lève re morale de Jefus - Chrift ; & ce- 
pendant ils roulent dans leur efprit mille 
projets de la vengeance la plus vive & 
la plus dure ; & cependant ils forment 
mille intrigues &. mille cabales , non 
point feulement contre quelques parti- 
culiers , mais contre des fociétés , con- 
tre des corps entiers , pour les noter , 
pour les décrier , pour les ruiner ; & 
cependant ils n’épargnent ni le facré 
ni le profane , ni l’artifice ni le menfon- 
ge , pourvu qu’ils puifTent parvenir à 
la fin qu’ils fe propofent , d’humilier 7 
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de confondre , de perdre qui- 
conque ofe les contredire , & ne don- 
ne pas aveuglément dans leurs idées , 
ou plutôt dans leurs erreurs. Encore 
prétendent - ils agir en cela pour Jefus- 
Chrift: , & défendre la caufe de Jefus- 
Chrift p, comme (i cet Homme - Dieu , 
ce Dieu de charité , qui pour la dé- 
fenfe de fa propre perfonne ne pro- 
féra pas une parole , autorifoit dans 
eux , fous le vain prétexte de fa gloire , 
les plus aigres fentiments , les plus 
iniques préjugés , les plus noires mé- 
difances & les plus injuftes pratiques. 

Mais revenons. De ne vouloir pas 
pardonner , c’efl fe rendre coupable 
envers Dieu , coupable envers Jcfus- 
Chrift Fils de Dieu , & je dis encore , 
coupable envers le prochain , fubflitué 
en la place de Dieu : troifteme raifon 
qui engage Dieu a nous juger nous- 
mêmes félon toute la févérité de fa juf- 
tice & fans indulgence. Car quel que 
puifle être cet homme contre qui vous 
vous tournez & pour qui vous vous 
montrez fi intraitable , il ell revêtu 
de tous les droits de Dieu , & c’eû de 
lui que Die'u vous a dit ce que l’À- 

Ç ôtre Saint Paul difoit à fon Difciple 
hilémon au fujet d’Onélime : Rece- 
vez - le comme moi - même , & ufez-en 
avec lui comme vous en devez ufer 
avec moi-même : Sufcipe ilium Jîcutme. Phileml 
Il vous a déplu dans une occafion , il y, 7, 
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s’eft échappé à votre égard , & c’eft 
une dette dont vous pourriez lui de- 
mander compte : mais cette dette, je 
la prends fur moi , & pour une jufte 
compenfation , je lui tranfporte celles 

a ue je pourrois à meilleur titre exiger 
e vous ; car fouvenez - vous que vous 
vous devez vous - même à moi , & que 
j’ai fur vous un droit abfolu & fans 
Ibid, réferve : Si autem aliquid no cuit tibi , aut 
V, 18. débet , hoc mthi imputa. ; ego reddam ut 
non dicam tibi qtiod & te ipfum mihi de- 
bes. C’eft ainfi , dis-je ,que Dieu s’en eft 
expliqué, & c’eft ainfi que votre frere , 
tout redevable qu’il vous eft , a droit 
d’attendre de votre part un traitement 
favorable & unç remife entière. Mais 


vous , violant tous fes droits , vous n’ê- 
tes occupé que des vôtres ; vous les 
relevez , vous les exagérez , vous les 
redemandez avec une hauteur & une 
exattitude que vous appeliez droi- 
ture , jhftice , équité ; mais que j’ap- 
pelle moi inhumanité , que j’appelle 
cruauté , que quelquefois même je 
puis appeller férocité. Car qui ne fçait 
pas quels font les emportements d’une 
paftion de vengeance ? on fe croit tout 
permis , & l’on ne garde nulles me- 
fures. Dans la faufle idée que l’on fe for- 
me d’une offenle que l’imagination 
grolfit , & que notre délicatelfe fait 
croître à l’infini , quoi qu’on dife , quoi 
qu’on entreprenne , quoi qu’on exécute , 
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ce n’eft jamais trop. Pour un trait , on 
en renvoie mille autres ; pour un 
mot , on en vient à mille difcours rem- 
plis d’inveétives les plus injurieufes & 
qui n’ont point de fin ; pour une fois 
& pour un moment, on pafle lès années, 

& fouvent toute la vie , à buter fans 
cefle un homme , à le chagriner , à le 
traverfer , & s’il eft poflible , à le défoler 
& à l’accabler : pourquoi ? parce qu’a- 
veuglés d’un amour propre qui ne fe 
prelcrit point de bornes , nous nous 
infatuons de nos prétendus droits , & 
nous perdons tout fouvenir du droit 
réel & folide que Dieu a tranfinis au 
prochain. 

Après cela , mes chers Auditeurs , 
allez à l’Autel faire la priere que le Sau- 
veur vous a lui - même tracée ; allez aux 
pieds de Dieu prononcer contre vous- 
mêmes l’arrêt le plus foudroyant ; 
allez à la face de ce Dieu de majefté 
vous démentir vous -mêmes, vous con- 
damner vous- mêmes, & vous rendre 
enfin coupables envers vous - mêmes ; 
c’efl la derniere preuve par où je finis 
& dont vous devez être touchés. Nous 
difons tous les jours à Dieu : Seigneur, 
pardonnez - nous nos oftenfes comme 
‘nous pardonnons à ceux qui nous ont 
offenfés ; Dimitte nobis , fiait & nos di- Matthl 
mittimus. Nous le difons ; mais fi nousc. 6 % 
comprenons le fens de cette priere , & 
que nous ayons l’ame ulcérée d’un 
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fentiment qui la pique & qu’elle n’ait pas 
encore guéri , cette priere de fanétifica- 
tion devient pour nous une priere d’abo- 
mination ; & je foutiens que nous ne la 
devons proférer qu’en tremblant ; que 
nous la devons regarder comme une fen- 
tence de mort , & comme l’anathême le 
plus terrible qui puiffe tomber fur nos 
têtes. Et en effet , n’eft- ce pas ou 
nous démentir nous - mêmes , ou nous 
condamner nous - mêmes ? Nous dé- 
mentir nous - mêmes , ft nous penfons 
d’une façon & que nous parlions de 
l’autre ; fi ne voulant pas ftncérement ôt 
de bonne foi que Dieu mette cette éga- 
lité parfaite entre fon jugement & le 
nôtre , nous ofons néanmoins lui tenir 
un langage tout oppofé. Nous condam- 
ner nous-mêmes , fi confentant à ce que 
Dieu ne nous pardonne qu’autant que 
nous pardonnerons , nous ne pardon- 
nons pas ; & fi pour rentrer en grâce 
auprès de lui , nous ne rempliffons pas 
une condition , fans laquelle nous fem- 
blons conféquemment lui demander qu’il 
nous réprouve. 

Car qu’eft - ce à dire , pardonnez- 
nous , mon Dieu , de même que nous 
pardonnons , lorfque réellement & 
dans la pratique nous ne pouvons nous' 
réfoudre à pardonner ? Dimitte nobis , fi- 
ent & nos dimittimus. . Faites - y , mon 
cher Frere , toute l’attention néceflàire , 
& je m’affure que vous en ferez faiii 
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de frayeur. C’eft dire à Dieu : Sei- 
gneur , comme je porte dans mon 
îein une averfion que rien n’en peut 
arracher , ayez pour moi la même hai- 
ne ; & comme je ne veux jarùais voir 
cet ennemi , ni qu’il me voie , ne fouf- 
frez pas que moi - même je vous voie 
jamais dans votre Royaume : travail- 
lez à ma perte , comme je travaille à 
la Tienne, & couvrez - moi dan$ l’en- 
fer d’une confufion été «telle , comme 
je voudrois fur la terre le combler d’op- 
probre : Sïcut & nos. C’eft dire à Dieu : 
ne me pardonnez pas mieux , Seigneur , 
que je pardonne ; & comme cette ré- 
conciliation où l’on m’engage n’eft 
qu’apparente , ne vous réconciliez 
point autrement avec moi ; je fuis tou- 
jours votre ennemi , foyez toujours le 
mien : malgré la parole que j’ai donnée , je 
n’attends pour me venger , que l’oc- 
cafion qui me manque : fervez - vous 
pour vous venger de moi, de toutes 
celles qui fe prefenteront & qui ne vous 
manqueront pas : Sicut & nos. C’eft 
dire à Dieu : de même , Seigneur , qu’il 
me fuffit , ou que je veux qu’il me fuf- 
fife , en pardonnant , de ne point agir 
contre la perfonne , & que du relie 
je ne prétends la gratifier en rien , 
l’aider en rien, abandonnez tous mes 
intérêts & ne prenez part à aucune 
chofe qui me concerne : privez - moi 
de tous vos dons, & refufez-moi toute 
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faveur , tout fecours, tout bien : Sicut 
& nos. Eft-ce ainfi, mon cher Audi- 
teur , que vous l’entendez ? Du moins 
c’eft ainfi que vous le dites , & c’eft ainft 
que Dieu dans fon jugement l’accom- 
plira. Quelle horreur ! ah ! penfez-y , 
Chrétiens , quelle conviétion &. quelle 
horreur , quand Dieu , en vous rejettant 
Luc. de fa préfence , vous dira : De ore tuo 
ip. te judico ! 11 ne faut point d’autre juge 
que vous-même. L’arrêt de ma juftice 
qui vous éloigne de moi , vous paroît 
rigoureux , il vous confterne , il vous 
défefpere ; mais c’eft vous - même qui 
l’avez diété, & vous l’avez eu cent fois 
vous - même dans la bouche.* De quoi 
pouvez -vous vous plaindre ? je fuis la 
réglé que vous m’avez marquée ; je vous 
pardonne comme vous avez pardonné ; 
ou plutôt , parce que vous n’avez jamais 
pardonné , ne comptez jamais que je 
vous pardonne : retirez-vous ; De ore tuo 
te judico . 

C’eft à vous, mes Freres, à le bien v 
méditer , ce funefte arrêt , & c’eft à 
vous à prendre fur cela votre parti : 
car il n’y a point de tempérament , 
point de milieu ; ou pardon de votre 
part , ou de la part de Dieu affreufe 
réprobation : choififlez de l’un ou de 
l’autre. Mais quoi , voudrois - je donc 
à ce prix me donner une fatisfaélion ft 
vaine ? M’eft-il donc fi important de 
réparer une injure , que je veuille 
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qu’il m’en coûte mon éternité , mon 
falut , mon ame ? En pourluivant un 
ennemi & en le haïflant , ne feroit - ce 
pas être mille fois encore plus ennemi 
de moi - même ; & en repouflant un 
mal , ne feroit - ce pas m’attirer le 
plus grand de tous les maux , le fou- 
verain mal ? Comment en jugerai - je 
à la mort , & comment en jugent 
tant d’autres. Oferois - je mourir alors 
dans l’état d’inimitié où je vis , & 

ne feroit - ce pas un fcandale pour le 
monde même , qui malgré fes faux 
principes fur les injures , par la con- 
tradiéiion’la plus fenfible , & par le té- 
moignage qu’il fe trouve forcé de ren- 
dre à la vérité , condamneroit lui-même 
un mourant allez endurci pour em- 
porter avec lui fon refléntiment dans 
le tombeau ? Or pourquoi ne pas faire 
maintenant & utilement ce qu’il faudra 
faire néceflairement un jour & peut- 
être fans fruit ? Car qu’eft - ce que 
ces réconciliations de la mort , & que 
peut-on fe promettre de ce qui n’eft fou- 
vent qu’une cérémonie & qu’un ufage ? 
S’il y a quelques difficultés à furmonter 
& quelques viétoires à remporter fur 
moi , j’en ferai bien dédommagé par 
l’onétiort divine qu’on y goûte. Ja- 
mais Jofeph ne reflentit plus de confo- 
lation que lorfqu’il embrafla fes frè- 
res qui l’avoient vendu : il en pleura , 
non pas de douleur , mais de la joie 
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la plus douce & la plus folide. Quoi 
qu’il en foit , Chrétiens , nous fommes 
pécheurs ( car voilà toujours où il en 
faut revenir) & pécheurs en toutes ma- 
niérés. Comme pécheurs , nous avons 
un befoin infini que Dieu nous par- 
donne. Pardonnons , & efpérons tout 
de fa miféricorde dans le temps & dans 
l’éternité bienheureule , où nous con- 
duife , &c. 
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VINGT-DEUXIEME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 

5«r la Rejlitution. 

Reddite qu* funt Cæfâris , Cæfari > 8c qu* 
funt Dei , Deo. 

Rendes à Cèfar ce qui appartient à Céfar , 
6* à Dieu ce qui appartient à Dieu. 
En S. Matthieu , chap. 22 . 

C ’Eft l’oracle que Jefus- Chrift , la 
faeefle incréée , prononce en notre 
Evangile , pour confondre la pruden- 
ce humaine dans la perfonne de fes . 
" ennemis. Les Pharifiens , ces prétendus 
réformateurs , lui firent , de concert 
. avec quelques gens de la cour d’Hé- 
rode , une queftion à laquelle il fem- 
bloit ne pouvoir répondre fans fe ren- 
dre criminel. Ils lui demandèrent s’il 
ctoit jufte & même permis de paye*; 

■ Domin , Tom, IV % M 
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le tribut établi dans la Judée par l’Em- 
Matth P ereur Romain : Licet cenfum dure C<z- 
c. zi. f arl » an non '? Si par fa réponfe il eût 
approuvé cette nouvelle impofition , 
c étoit chequer dheéiement les intérêts 
des Juifs , à qui les Pharifiens prê- 
choient fans cefle, qu’étant le peuple 
de Dieu , ils ne pouvoient s’anujettir 
aux loix des hommes comme les au- 
tres nations de la terre. Mais d’ailleurs 
/ s’il eût répondu favorablement pour 
l’exemption du peuple , c’étoit s’ expo- 
fer à être traité de féditieux par les 
Hérodiens , qui fuivant les mouve- 
ments de la Cour & du Sénat de Rome , 
à l’exemple d’Hérode leur Souverain , 
s’efforçoient par - tout de publier , que 
puifque les Romains par leurs armes 
maintenoient le repos de la Judée & 
en étoient les proteéfeurs , on ne pou- 
voit fans injuftice leur refufer une telle 
reconnoiflance & un tribut fi raifon- 
nable. Vousfçavez, Chrétiens, quelle 
fut la décifion du Sauveur du mon- 
de, lorfque prenant la piece de mon- 
noie qu’on lui avoit préfentée & y 
voyant l’image de Tybere : allez hypo- 
crites , dit-il, rendez à Céfar ce que 
vous confeflez vous - mêmes être à Cé- 
far, &: rendez à Dieu ce qui eft à Dieu. 
Réponfe qui confondit la malice des 
hommes, fans engager l’innocence du 
Fils de Dieu, qui donna tout à Céfar, 
fans rien ôter au peuple , & dont les 
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ennemis même de Jefus - Chrift con- 
çurent de l’admiration , Et audiences Ibid, 
mirati funt : mais enforte , remarque 
Saint Jerome , qu’avec ce fentiment 
d’admiration qui aevoit les attacher à 
cet Homme-Dieu , ils remportèrent néan- 
moins tout leur ëndurciffement & toute 
leur infidélité : Infidelïtatem cum admi- Hierorr. 
ratione reportantes. 

Mon deffein eft de vous expliquer , 
mes chers Auditeurs , cette divine ré- 
ponfe , & cette importante maxime de 
notre adorable Maître , parce qu’elle 
contient un des devoirs les plus effen- 
tiels de la juftice chrétienne. Je ne 
m’arrêterai point aùx myftiques in- 
terprétations de quelques Peres, &. de 
quelques Prédicateurs après eux ; je 
m’en tiens à la lettre , & dans le fens 
le plus naturel , je viens vous dire avec 
Jefus-Chrift : Reddite , rendez-vous mu- 
tuellement , mes Freres , ce que vous 
vous devez les uns aux autres , foyez 
pour le prochain aufli fideles que vous 
voulez qu’il le Toit pour vous , & fi par 
ufurpation vous aviez attenté fur les 
droits, que votre premier foin foit de 
les reparer par une prompte & légitime 
reftitution; Reddite ergo quce funt Ccefaris , 

Çæfari: après cela vous pourrez rendre 
à Dieu ce qui lui appartient , Et quce 
funt Dei , Deo. 

Mais que dis-je , & quel ordre ? N’eft- * 
*ce pas à Dieu que nous devons d’a- 

M ij 
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bord penfer ? & dans la concurrence, 
ne doit - il pas être Satisfait préférable- 
ment à tout autre ? Les intérêts du 
prochain peuvent -ils entrer en parallèle 
avec les liens , & toute réparation 
due à fa juftice ne tient - elle pas le 

E rentier rang entre nos obligations ? 

)’où vient donc que Jefus - Chrift pa- 
roît établir un ordre tout contraire ? 
Ce n’eft pas , répond le Doéleur angé- 
lique Saint Thomas , que l’intérêt du 
prochain doive l’emporter fur l’intérêt 
de Dieu ; mais c’eft que l’intérêt de 
Dieu eft nécelTairement renfermé dans 
l’intérêt du prochain, & qu’il n’eft pas 
poflible que nous nous acquittions au- 
près du prochain , fans nous acquitter 

{ tar-là.meme auprès de Dieu, qui en eft 
e prote&eur & comme le tuteur. Ainfi , 
Chrétiens , fouffrez que je me borne 
précifément à ces paroles , Reddite quæ 
funt Ccefaris , Cafari , rendez à Céfar ce 
qui appartient à Céfar , & que je vous 
parle aujourd’hui, de la reftitution par 
rapport aux biens de la fortune. Je me 
promets beaucoup de cette matière ; elle 
eft morale , elle eft inftru&ive , elle eft 
capable de remuer les plus fecrets reflorts 
de vos confciences. Demandons les lu- 
mières du Saint Efprit par l’interceflion 
de Marie. A\c, 
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S Aint Chryfoftôme parlant des injus- 
tices qui fe commettent contre le pro- 
chain , & en particulier des uSurpa- 
tions , Soit violentes , loit frauduleuSes , 
dont la Société humaine efl continuel- 
lement troublée , a Sait une réflexion 
bien Solide , quand il a dit que l’in— 
juftice étoit de tous les déSordres du 
monde celui que l’on condamnoit , 
que l’on détcftoit , que l’on craignoit 
le plus dans les autres ; mais en même 
temps que l’on négligeoit , que l’on 
toléroit , que l’on fomentoit davan- 
tage en Soi - même. Il efl étrange , 
diloit ce Saint Doéteur , de voir le Soin 
avec lequel nous nous précautionnons 
contre la mauvaiSe Soi des hommes 
à notre égard , & cependant le peu de 
défiance que nous avons de notre mau- 
vaiSe Soi envers eux : nous Sommes vi- 
gilants & attentiSs pour empêcher que 
ceux qui traitent avec nous ne nous 
fafïent le moindre tort , &. à peine 

{ >enfbns-nous jamais au tort que nous 
eur SaiSons. Quoique la charité nous 
oblige à croire que notre prochain 
eft équitable , la prudence nous Sait 
prendre des meSures avec lui , comme 
s’il n’avoit nulle équité ; & parce 

qu’il peut être' injufte , nous nous 
gardons de lui comme s’il l’étoit en 
effet : au contraire , quoique la con- 
noiflance que nous ayons de nous-mêmes 

M iij , 
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nous convainque qu’il y a dans 
nous un fonds inépuifable d’iniquité , 
l’amour propre qui nous aveugle , fait 
que nous ne nous en délions preftjue 
jamais ; & neanmoins , ajoute Saint 
Chryfoftôme , il eft évident que l’ini- 
quité dont on ufe envers nous , nous 
eft bien moins préjudiciable que celle 
dont nous ufons envers autrui , puif- 
que dans les maximes du falut , c’eft 
un mal fans comparaifon plus grand 
de tromper que d’être trompé , de 
faire l’injuftice que de la fouffrir , de 
dépouiller le prochain que d’être dé- 
pouillé foi -même. Le monde n’en juge 
pas de la forte ; mais la foi, qui eft 
notre réglé , établit ce point de mo- 
rale comme une vérité infaillible dont 
il ne nous eft pas permis de douter : il 
s’enfuit donc qu’un homme chrétien 
qui veut vivre félon les principes de 
la loi de Dieu , doit avoir plus' de 
délicatefle pour ne pas blefler les in- 
térêts de fon frere, que pour confer- 
ver les Tiens propres , & que fa princi- 
pale étude ne devroit pas être de fe 
préferver de la mauvaile foi de ceux 
qui l’approchent , mais de préferver 
ceux qui l’approchent & de fe préfer- 
ver foi-même de la Tienne : cette confé- 
quence pafferoit même dans le paga- 
nifme pour indubitable ; jugez u elle 
peut être conteflée dans la religion 
de Jefus- Chrift. Or voilà , mes cners 
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Auditeurs , l’important fecret que j* 
dois aujourd'hui vous découvrir , pour 
vous taire prendre félon Dieu une con- 
duite fure, & pour vous mettre à cou- 
vert de la rigueur de fes jugements ; 
cette exaéfitude dé confcience , cette 
fidélité inviolable , cette horreur de 
tout ce qui relient l’injuftice ; & fi vous 
m’en demandez la raifon , la voici , 
avec le précis &. l’abrégé de tout ce 
difcours. 

C’eft que je remarque quatre choies 
qui doivent néceflairement produire en 
nous ces faintes difpofitions. La faci- 
lité de s’approprier injuftement le bien 
d’autrui , c’eft la première ; & la diifi— 
culte infinie de rertituer ce bien quand 
on en et! une fois faili, c’ell la fécondé : 
l’impuiRance faulle & prétextée dont 
on fe pare communément lorfqu’il s’a- 
git de cette reftitution , c’eft la troi- 
lieme ; & la véritable impoffibilité de 
fe fauvet» fans cette reftitution , c’eft 
la derniere. Prenez garde , Chrétiens : 
fi de ces quatre chofes ainfi propo- 
fces , vous en ôtiez une feule , c’eft- 
à-dire , s’il étoit rare & extraordinaire 
dans le monde de s’emparer contre 
les loix de la confcience du bien du 
prochain , ou qu’après s’en être em- 

1 >aré , la reftitution en fût aifée ; fi 
a difficulté de la faire alloit jufqu’à 
l’impoffible , ou du moins que l’obli- 
gation n’en fût pas abfolument indif- 
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penfable , j’avoue que le péché dont 
je parle n’auroit pas des fuites fi per- 
nicieufes ni fi funeftes pour le lalut. 
Mais quand j’avance tout à la fois ces 
quatre proportions également confian- 
tes : rien de plus aile que de fe trou- 
ver devant Dieu coupable d’une injufii- 
«:e , & rien de plus difficile que de la 
réparer ; rien de plus faux que l’impof- 
fibilité prétendue par la plupart des hom- 
mes de faire cette réparation , & rien 
de plus vrai que l’impoffibilité du falut 
'“fans cette réparation ; ah ! Chrétiens , 
il n’y a point d’homme , pour peu 
qu’il foit engàgé dans le commerce du 
inonde , qui ne doive trembler , & 
qui ne doive tous les jours fe citer foi- 
même devant le tribunal de Dieu pour 
y rendre far ce fujet un compte exaft. 
Développons ces grandes vérités ; je 
traiterai les deux premières dans la pre- 
‘tniere Partie , & les deux autres dans la 
fécondé : c’efl tout le partagé de cet 
entretien. 


I. E quelque apparence d’équité' que 

Part. -L' le monde fe pique , & quelque 
raffinée d’ailleurs que puifTe être la pru- ■ 
dence du fiecle pour lé garantir de l’in- 
juflice & de l’ufurpntion , je le répété , 
Chrétiens , rien n’eft plus aifé ni plus 
commun parmi les hommes, que de fe 
trouver , fans y penfer même , chargé du 
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bien d’autrui ; & Saint Chryfoftome exa- 
minant d’où peut naître cette facilité 
malheureufe , a fort bien dit qu’elle 
vient originairement de deux chefs : 
de la cupidité qui eft en nous , & des 
occafions continuelles qui font hors de 
nous : car la cupidité qui eft en nous , 
nous fait regarder avec jaloufie le bien 
du prochain ; & les occafions où nous 
femmes nous mettent fouvent en pou- 
voir de le lui enlever : or ce pouvoir 
joint à cette jaloufie , c’eft ce qui en- 
tretient dans le monde ce péché d’in- 
juftice & ce qui nous le rend fi facile. 
.Ainfi raifonne ce Saint Do&eur ; & en 
effet , ft dans la recherche & dans 
l’ufage des biens de la terre nous n’a- 
giflions , ou que par le mouvement de 
la grâce , ou que par la lumière de la 
raifon , ou même que par la fimple in- 
clination de la nature , ce péché, dont 
le défordre eft fi général , ne feroit pas 
à craindre pour nous ; car la nature , 
qui ne demande que le néceffaire , fe 
contenteroit aifément du peu qu’elle a ; 
la raifon, qui fait juftice à un chacun , 
n’auroit garde de prétendre à ce qui ne 
lui appartient pas ; & la grâce, qui porte 
même jufqu’à fe dépouiller du uen , 
feroit bien éloignée , de nous auto- 
rifer à prendre ce qui eft aux autres. 
Mais aujourd’hui ce n’eft ni la grâ- 
ce ni la raifon , ni la nature même 
qui nous gouverne , c’eft la paf-r 
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fion ; c’eft cette concupifcence dont 
parle l’Ecriture , qui infe&e tout le corps 
de nos avions ; & pour ufer du terme 
du Saint -Efprit*, qui enflamme tout le 
cercle & tout le cours de notre vie : In- 
flammat rotam nativitatis nojlrcz. Or la 
concupifcence ne dit jamais , c’eft aflez r 
au contraire, plus elle a , plus elle veut 
avoir, fe perfuadant toujours que tout 
lui manque , & par un prodige d’aveu- 
glement que Saint Ambroife a remar- 
qué , fe faifant une infinité de befoins 
auxquels elle tâche , à quelque prix 
que ce foit , de fatisfaire r & parce qu’elle 
ne trouve pas de quoi remplir tous ces 
befoins imaginaires dans le peu de bierr 

? ui lui eft échu félon les ordres de la 
rovidence ( Dieu même , tout. Dieu 
qu’il eft, dit Saint Auguftin , ne pou- 
vant contenter un avare ) que fait-elle ? 
Ce qu’elle ne trouve pas dans fon 
fonds , elle le cherche dans le fonds 
d’autrui , & elle confidere le bien du 
prochain comme le fupplément de fou 
indigence ; voilà le caraâere de cette 
paflion. 

Or pour cela il n’y a point d’artifice 
qu’elle n’emploie , point de rufe qu’elle 
n’invente , point de crime qu’elle ne 
commette, & à qui elle ne donne 
même une couleur de vertu. De là 
c’eft - elle qui a enfeigné aux hommes 
l’art de pallier les ufures ; c’eft elle qui 
leur a révélé le biyftere des confidences - 
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& des fimonies ; c’eft-elle qui leur a fug- 
geré l’ufage commode des antidates 6c 
des faux contrats ; c’efi elle qui leur 
a fait une fcience des chicanes les plus 
honteufes & de toutes les fuperche- 
ries : oui , Chrétiens , c’eft la paillon 
du bien qui a mis en crédit tant d’ef- 
peces d’ufures différentes dont les noms 
mêmes étoient inconnus, & que quel- 
ques-uns font préfentement valoir com- 
me des produirions de leur efprit & 
de leur fubtilité, félon le mot de l’E- 
criture : Multi quafi inventionem <z(li- Ecclef. 
mant fœnus. Ce péché d’ufure , qui étoit c% 
condamné dans le Paganifme , a trouvé 
de l’appui chez les Cnrétiens , la cupi- 
dité l’y a introduit ; & pour le juftifier y 
elle l’a fait paflêr pour un fecours de la 
charité , & pour un foutien néceffaire 
au commerce public. De peur qu’il n’ef- 
frayât les âmes timorées &. fidellos , elle 
a. eu foin de le déguifer en mille façons : 
c’étoit x fi nous l’en voulons croire ,, . 
une fimplicité à nos peres , d’eftimer 
l’argent -ftérile de fa nature ; elle a fçu 
le rendre fertile , & par un miracle 

bien fiirprenant, il a paru entre fes 
mains la chofe du monde la plus fruc- 
tueufe : H<zc pecuniam tanquam humum Zenon, 
proponit , dit Zenon de Verone ; & Ver, 
voici , Chrétiens , comment les pre- 
miers Peres de l’Eglife fe font expli-, 
qués fur cette matière , & en quoi ils - 
ont fait çonfifler la malice du péché 
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que je combats. L’avarice regarde fon 
argent comme une terre féconde , le 
présentant à qui le veut , pour attirer 
celui d’autrui: mais les paroles qui Sui- 
vent font encore bien plus exprefes & 
Idem. P^ us remarquables : Eamque percgrinan- 
tem ferait Jupputatione nutrire non défi- 
nit , ut fiummam quaerat , non quant com- 
modatio dédit , fed quant pepererint arntati 
numéro dies & anni. Pendant qu’elle 
promene cet argent de main en main , 
elle, ne celle point de l’augmenter par 
une funefte Supputation d’intérêts , exi- 
geant ceci pour cela , jufqu’à ce qu’elle 
ait recueilli une fomme , non pas égale 
au prêt qu’elle a fait , mais enflée du 
furcroît déteSlable que lui ont produit 
les années , les mois , les jours , armés , 
pour ainfi dire, de leur nombre, & de- 
venus terribles par leur multitude ; Ar- 
mât i numéro dies 6* anni. Pou voit - on 
dépeindre l’ufure fous des traits plus forts 
& plus marqués ? 

Il en eft de même de tous les autres 
défordres du fiecle : car n’eft- ce pas cet 
amour déréglé des biens temporels qui 
nous a appris ce fecret maintenant fi 
connu , de trafiquer & de vendre juf- 
ques dans le fan&uaire , de faire négoce 
du patrimoine des pauvres & des béné- 
fices de l’Eglife , de les expofer comme 
à l’enchere , fous ombre de permu- 
tations , d’en tirer des tributs & des 
penfions fans aucun titre , même appa- 
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rent, d’en compter les revenus parmi 
les chofes dont on fe croit maître , d’en 
rechercher la pluralité & de les multi- 
plier autant qu’il eft pofiible ? Abus 

3 ni crient au ciel vengeance de tant 
e profanations & de l'acrileges ; & 
ce qui eft encore plus capable de nous 
toucher , abus fiijets aux affreufes con- 
séquences de la reftitution. N’eft-ce 
pas , dis - je , la cupidité qui leur a 
donné naillance ? Sçauroit - on tant de 
ftratagêmes , & uferoit - on de tant de 
détours , de tant de furprifes & de tant 
^ de fourberie en matière de procès , fi 
"l’on n’étoit pofledé de ce démon ? Et 
tant de contrats Simulés qui fe font 
tous les jours au mépris des loix divines 
& humaines , les uns pour fruftrer de fes 
droits un feigneur , les autres pour ex- 
clure un créancier , ceux-ci au préju- 
dice d’un pupille , ceux-là contre l’in- 
térêt du Prince & du peuple , ne font- 
ce pas autant d’inventions de cette con- 
cupifcence dont le charme commence 
par les yeux & empoifonne bientôt le 
cœur ? Voilà , mes chers Auditeurs , 
la première caufe de l’extrême facilité 
qu’on trouve à commettre des injufti- 
ces ; difons mieux , voilà d’où vient la 
difficulré , & fouvent l’impoftibilité mo- 
rale de n’en commettre pas ; car il n’y 
a qu’à vivre comme l’on vit , & qu’à 
Suivre le cours ordinaire du monde , t 
pour être infailliblement emporté par 
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ce torrent. Ah , Chrétiens , qu’il eft donc 
aifé d’y faire un trifte naufrage î 

Ajoutez à cela les occalions prefque 
continuelles qui s’offrent à nous , & 

qui font autant de piégés prefque iné- 
vitables tendus de toutes parts à la con- 
voitife des hommes. Car de croire qu’il 
n’y ait de violences & de vols que 
ceux qui fe font dans les forêts & dans 
les lieux écartés , c’eft une erreur trop 
grofliere pour vous l’attribuer ; & vous 
êtes trop éclairés pour ne fçavoir pas 
que comme il y a des larcins qui n’o- 
ient fe produire & qui donnent de la 
confufion , aufli y en a - 1 - il dont les 
hommes ne rôti giflent point , & qui fe 
commettent dans les conditions les 
plus éclatantes , fuivant cette parole du 
Senec. philofophe : Multï furto non erubefeunt. 
En effet, pourfuit- il , on voit tous les 
jours les plus petits brigandages pu- 
nis félon la févérité des loix , pendant 
que les plus grands , que les plus fean- 
aaleux , que les plus énormes fe fou- 
tiennent, non-feulement avec impunité, 
mais avec honneur , pendant çju’ils 
marchent en triomphe & qu’ils inful- 
tent en quelque façon aux larmes des 
Idem, miférables : Nam & minora latrocïnïa pu - 
nïuntur , dicm magna feruntur in trium - 
phis Mais ne parlons point de ceux - là 
Chrétiens : arrêtons - nous à nous-mêmes- 
ce recoimoiffons ce qu’il feroit impor- 
tant que nous euflipns fans cefle de- 
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vant les yeux , & que les occafions d’u- 
furper le bien d’autrui nous font très- 
préfentes & qu’elles nous afliegent de 
tous côtés. Telle eft la nature & telles 
font les fuites de la fociété qui eft en- 
tre les hommes. Un domeftique a le 
bien de fon maître entre les mains * 
s’il manque de religion & de confoien- 
ce , c’eft une tentation pour lui jour- 
nalière & à laquelle il lui eft difficile 
de réfifter. Un marchand négocie , il 
donne &. il reçoit ; s’il n’eft homme de 
probité , & s’il ne craint Dieu , c eft 
une matière qu’il a toujours prête pour 
allumer & pour fatisfaire fon avarice* 
Qu’eft - ce que la plûpart des charges 
& des emplois , finon autant de fpé- 
cieux moyens pour prendre commodé- 
ment & honorablement î Qu’eft -ce que 
la profeffion d’un juge , finon un per- 
pétuel danger de préjudicier aux inte- 
rets des parties, dont il a les differents 
à terminer ? Qu’eft - ce que la condi- 
tion d’un Officier de guerre , finon 
une efpece de néceffité de ruiner «ceux 
même dont on a entrepris la defenfe ? 
Ainfi de tous les autres états. Il y a plus * 
dit le Chancelier Gerfon j tout homme 
qui doit , quelque légitime ^ que foit 
l’engagement de la dette qu il a con- 
tractée , eft actuellement faifi ou bien 
de fon prochain ; &. s’il n’acquite pas 
cette dette dans le temps preferit , il 
commence à retenir irquftement ce 
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bien ; & tandis qu’il le retient de la 
forte , c’eft comme s’il l’enlevoit à cha- 
que moment ; & quoiqu’il le relâche 
«ans la fuite par un payement ou vo- 
lontaire ou forcé , le péché de l’avoir 
v .retenu n’en eft pas moindre devant 
Dieu. Or qu’y a-t-il dans le monde 
de plus commun que tout cela ? D’où 
il faut conclure que les grands , les ri- 
ches , les hommes conuirués en di- 
gnité , qui femblent être les plus éloi- 
gnés de l’ufurpation &• du larcin , font 
néanmoins ceux qui s’y trouvent les 
plus expofés. Car ce riche mondain au 
milieu de fa grandeur & de fa magnifi- 
cence , eft chargé du bien d’une infinité 
de pauvres ; du bien d’un domeftique 
qui le fert , du bien d’un artifan qui 
travaille pour lui , du bien d’un mar- 
chand qui le fournit : & ce bien , fans 
qu’il y prenne garde , eft autant le fu- 
jet de fes iniquités que de fa honte ; 
les pauvres peuvent lui nuire d’une fa- 
çon , & il peut nuire aux pauvres de 
l’autre : comment ? je l’ai dit , par les 
©ccafions où l’engage même la provi- 
dence. 

Devez-vous donc , Chrétiens , vous 
étonner qu’il y ait une facilité fi grande 
à tomber dans le défordre de l’injufti- 
ce ? & faut - il demander après cela 
pourquoi le fage , qui étoit éclairé des 
lumières de l’efprit de Dieu , cherchoit 
par-tout un homme qui eût les mains 
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nettes du bien d’autrui , l’appellant un 
hômme de miracles , difant qu’il vou- 
loit faire fon éloge , l’élevant jufqu’au 
ciel & le canonifant dès cette vie : 

Quis ejl hic , & laudabimus eum ? Oui, EccL 
mes Freres , reprend Saint Chryfoftô- c.ji» 
me , c’eft un miracle de la grâce , d’ê- 
tre tous lés jours dans l’occafton & 
dans le pouvoir de s’emparer du bien 
d’autrui , & de ne fe trouver jamais 
faifi que du fxen propre. Ce qui me 
furprend , & ce que j’ai cent fois dé- 
ploré , c’eft de voir des gens livrés , 
cômme dit Saint Paul , à la corruption 
de leurs defirs, outre ces occafions gé- 
nérales d’attenter fur le bien du pro- 
chain , en rechercher de particulières , 
s’y ingérer d’eux-mêmes , les pourfuivre 
avec ardeur , & former mille intrigues 
pour y parvenir. Vous fçavez, Chré- 
tiens , quelle eft leur ambition ; c’eft 
d’avoir des deniers à manier , c’eft 
d’entrer dans un traité , c’eft d'obtenir 
une commiftion : voilà le plus haut 
point de leur fortune ; & vous fçavez 
quelle commiftion eft la plus confidé- 
rable & la plus importante dans leur 
eftime ; celle où il y a plus d’affaires , 
c’eft-à-dire celle où il y a plus de péril , 
celle où il y a plus à craindre de fe dam- 
ner , celle où un homme , s’il veut 
oublier les loix de la religion & les vio- 
ler , le peut plus furement & 'plus avan- 
tageufement : car voilà l’idée véritable 
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de ce genre d’emplois ; & voilà ce qui" 
les diftingue , le pouvoir de faire plus ou 
moins de mal. 

Ah ! mon cher Auditeur , que ces 
fentiments font oppofés au vrai chrif- 
tianifme , & qu’ils s’accordent peu 

avec la confcience ! Car je vous dis 
moi , que du moment que vous am- 
bitionnez ces emplois f ces emplois font 
pernicieux pour vous ; & ne les con- 
noiflez - vous pas aflez , pour fçavoir 
qu’en les exerçant vous pouvez vous 
procurer mille profits injuftes ? & n’a- 
vez - vous pas aflez d’expérience de 
vous - meme , pour voir qu’en même 
temps que vous le pourrez , vous ferez 
dans le danger prochain de le vouloir ? 
Or cela étant , s’il arrivoit même 
que vous y fufliez defliné & appelle , 
ne feriez-vous pas de bonne foi , ou 
du. moins ne devriez - vous pas faire les 
derniers efforts pour les éviter , biçn 
loin de vous y pouffer ? Ce font dés 
emplois , me direz - vous , où il faut 
quelqu’un, & pourquoi ne fera - ce pas 
moi aufli - bien qu’un autre ? Mais je 
vous réponds ce que j’ai déjà répon- 
du plus d’une fois fur une matière à 
peu près famblable ; que s’il y faut 
quelqu’un , c’eft quelqu’un qui craigne 
d’y être , quelqu’un qui tremble en 
y entrant , quelqu’un qui gémifle & 
qui s’afflige lincérement d’en porter 
là charge. Voilà celui qu’il y faut^ 
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«elui-là s’y pourra fauver , & s’y com- 
portera avec honneur. Mais c’eft un 
emploi avantageux , & où l’on peut 
s’enrichir en peu de temps. Hé n’efl- 
ce pas pour cela même que vous de- 
vez l’appréhender, puifque c’eft un ora- 
cle de votre foi , que quiconque veut 
devenir riche en peu de temps , ne 
peut guere être jufte félon Dieu : 

Qui fejlinat ditari non erit innocens. Provi 
Permettez-moi , mes Frères , de faire icic. 28* 
une réflexion ; vous en faites fouvent 
de politiques fur les affaires du mon- 
de ; en voici une chrétienne que la 
politique la plus intéreffée ne détruira 
pas. Toutes les réglés de la conlcience 
vous apprenoient qu’il n’eft rien de 
plus contraire au falut qu’un em- 
ploi où il efl aifé de s’enrichir ; mais 
toutes les réglés de la confcience n’a- 
voient pas allez de force- pour vous le 
faire fuir dans cette vue. Qu’a fait 
Dieu ? il a permis que les confidéra- 
tions humaines vinffent au fecours de 
votre devoir , & que l’intérêt même 
temporel vous obligeât à ne plus tant 
defirer ce qui fe trouvoit fujet à tant 
de recherches & à de fi trilles décaden- 
ces. Je ne lçais fi vous profiterez de 
cette leçon ; mais malheur à ceux pour 
qui ce dernier remede de la miféricorde 
& de la fa^effe divine n’aura d’autre 
effet que d’exciter leurs murmures &. 
de les jetter dans le défefpoir : vous 
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m’entendez , & il n’eft pas néceflaire 
que je m’explique davantage. 

Mais revenons. C’eft donc une chofe 
très - ordinaire & très -facile parmi les 
hommes , que de commettre l’injuftice 
fur ce qui concerne le bien d'autrui. Eft- 
il aufiî facile & aufli commun de la 
réparer après l’avoir commife ? Je vous 
le demande , Chrétiens : c’eft à vous- 
mèmes que j’en appelle , & à ce long 
ufage du monde que vous avez encore 
plus que moi. En voyons- nous aujour- 
d’hui beaucoup qui , pour fatisfaire au 
chriftianifme & à la loi de Dieu , pren- 
nent le parti de reftituer un bien mal 
acquis ? Je ne veux que cette preuve 
de ma fécondé propohtion. Où voit- 
on aujourd’hui des exemples pareils à 
ceux que rapportoit Saint Auguftin pour 
l’édification du peuple de Dieu ? Je 
veux , mes Freres , difoit ce grand 
homme dans le livre des cinquante ho- 
mélies , je veux vous faire part de ce 
cjue j’ai vu , & de ce qui m’a donné 
1 idée fenfible d’une folide religion ; je 
veux , pour exciter votre piété , lui 
propofer ce que fit un pauvre de Milan , 
réduit dans une extrême indigence 
des biens de la terre , mais parfaite- 
ment riche des tréfors du Ciel. Il avoit 
trouvé deux cents pièces d’or , Si cette 
fomme , en fe l’âppropriant , pouvoit 
lui tenir lieu d’une ample fortune ; 
mais aufli lui eût - elle été la matière 



Sur la Restitution. 

d’un crime. Le voilà donc dans le trou- 
ble , plus affligé d’avoir , quoiqu’inno- 
cemment , ce qui n’efl pas à lui , que 
celui meme à qui la fomme appar- 
tient , de l’avoir perdue : il s’informe , 
il cherche , il ule de toutes les diligen- 
ces pour fçavoir qui a fait cette perte ; 
il le trouve , & tranfporté de joie , 
il lui remet tout entre les mains. Ce- 
lui-ci par une jufte reconnoiffance lui 
offre vingt pièces de cette monnoie ; 
mais le pauvre refufe de les accepter. 
L’autre le preffe au moins d’en rece- 
voir dix ; mais le pauvre perfifte dans 
ion refus : enfin piqué d’une fi fainte 
générofité , le maître lui abandonne la 
iomme entière , protestant qu’il n’y 
prétend rien : & moi, répond le pauvre, 
j’y prétends encore beaucoup moins , 
puifque je n’ai en effet nul droit d’y 
prétendre. Exemple mémorable , & quel 
combat , mes Freres , s’écrie Saint Auguf- 
tin , quelle conteftation ! Mais où lont 
maintenant les imitateurs d’une telle 
fidélité ; c’eft-à-dire , où font les âmes 
délicates jufques à ce point fur l’in- 
térêt d’autrui , qu’une chofe trouvée 
leur foit un fardeau , dont elles ont 
impatience de fe décharger ? Je dis un 
fardeau , parce qu’il leur impofe de- 
vant Dieu l’obligation d’une enquête 
exaéfe &. d’une fidelle reftitution. Quoi 
qu’il eri foit , où font-elles , ces âmes 
pleinement défintéreffées ? où voit - on , 
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demande le même Pere dans l’excelr 
lente lettre qu’il écrivoit à Macedo- 
nius , où voit-on un homme du barreau , 
après avoir défendu & gagné une caufe 
injufte , fe mettre en devoir de répa- 
rer le dommage dont il eft l’auteur ? 
Où voit-on des juges touchés d’un re- 
mords falutaire , rendre à des parties 
léfées ce qu’ils leur ont enlevé par un 
jugement inique & de mauvaife foi ? 
Où voit - on des Eccléfiafliques refti- 
tuer les fruits des bénéfices qu’ils pof- 
fedent fans en accomplir les charges ? 
Avec cette feule figure j’aurois de quoi 
convaincre & de quoi confondre tous 
les états, qui compofent le monde 
chrétien. 

Mais je laide ces fortes d’abus ; & 
voyez feulement , mes chers Auditeurs , 
la peine que témoignent certains riches 
& certains grands du monde , quand 
il s’agit d’acquitter des dettes légiti- 
mement contra&ées ; & la violence 
qu’ils fe font , ou plutôt qu’il leur 
faut faire pour arracher creux un 
payement dont ils conviennent les pre- 
miers qu’ils ne peuvent fe défendre. 
Par combien de paroles & de vaines 
promeffes n’éludent-ils pas les pourfui- 
tes d’un créancier ? combien de re- 
buts ne l’obligent - ils pas à eflùyer ? 
de combien ae retardements & de re- 
mifes ne fatiguent-ils pas fa patience ? 
cela fanç prendre garde aux effets 
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terribles & aux engagements de cons- 
cience dont une (emblable dureté eft 
néceflairement Suivie ? Car s’il n’étoit 
queftion que des bienféances & des rai- 
fons humaines , quoiqu’il n’y ait rien, 
même félon le monde , de plus indigne 
ciue ce procédé , je n’infifterois pas là- 
aeflus. Mais quand il y va du falut éter- 
nel , fi je ne m’en expliquois avec tout 
le zele & toute la force que requiert 
le facré miniftere que j’exerce , ce fe- 
roit être prévaricateur. Or il y va du 
falut , Chrétiens , & de quelque pré- 
texte que vous cherchiez à vous'au- 
torifer , la théologie la plus indulgen- 
te & la plus commode ne peut rien 
rabattre de cette décifion. Cependant 
vous fçavez ce qui arrive , fur-tout par- 
mi les grands du fiecle : on traite un 
homme d’importun & de miférable , 
parce qu’il demande fon bien, & ce mi- 
férable eft contraint de pourfuivre une 
dette comme s’il pourfuiv»it une grâce , 
parce que c’eft à un grand qu’il a af- 
faire , n’en obtenant jamais d’autre re- 
ponfe , Sinon qu’ il n’y a rien encore à lui 
donner , quoiqu’en même temps il y 
ait tout ce qu’il faut pour cent dépen- 
fes Superflues, quoiqu’il y ait tout ce 
qu’il faut pour le luxe , quoiqu’il y ait 
tout ce qu’il faut pour le jeu, quoi- 
qu’il y ait tout ce qu’il faut pour le 
crime. Et avec cela peut-être ne laifle- 
t-on pas d’affe&er tout l’extérieur de 
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la dévotion, & de fe déclarer pour la 
morale la plus étroite. 

. Ah ! mes cherr. Auditeurs , fouffrez 
que je vous le dife ici avec douleur , 
voilà l’un des obftacles à la converfion 
les plus invincibles que les gens du 
monde aient à Surmonter : cette diffi- 
culté de rendre au prochain ce qui lui 
eft du : voilà ce qui les endurcit , voilà 
ce qui étouffe dans eux les mouve- 
ments de la grâce , voilà ce qui les rend 
efclaves du démon , & ce qui les tient 
fi opiniâtrement éloignés de Dieu. Ils 
viennent, difoit Saint Auguftin faifant 
le portrait & le caraélere de ce genre 
de pécheurs , c’eff - à - dire de ces usur- 
pateurs & poffeffeurs du bien d’autrui ; 
ils viennent fe profterner devant les 
Autels , les yeux baignés de larmes , 
le cœur plein d’amertume & de repen- 
tir : ils s’accufent , ils fe condamnent , 
& ils veulent , à ce qu’il paroît , fe ré- 
concilier parfaitement avec Dieu. Mais 
quand on leur parle de reftituer , c’eft- 
là qu’ils commencent à fe démentir & 
à changer de langage ! jufques - là ils 
écoutent le prêtre comme le lieute- 
nant de Dieu ; ils fe foumettent à lui 
comme à leur juge , ils lui obéiffent 
comme au pafteur & au médecin de 
leur ame : quoi qu’il exige d’eux & 
qu’il leur ordonne , tout leur femble 
aifé. Mais vient-il à leur prefcrire une 
reftitution , dès - là ils le prennent lui- 
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meme à partie ; & dans le défefpoir de le 
gagner , ils en cherchent un autre plus 
traitable , un autre moins embarraflant , 
un autre qui les trompe & qui fe damne 
avec eux. Vous diriez que le miniflre de 
Jefus-Chrift devient en un moment leur 
ennemi , parce qu’il s’arme 'd’un zele 
d’équité pour l’intérêt du'prochain. Cette ^ 
réfiltance, pourfuit Saint Auguftin , nous 
force fouvent à employer contre eux 
toute la rigueur de la difeipline de l’E- 
glife ; & quand ils s’opiniâtrent à retenir 
ce qu’ils pofîedent injuftement , nous 
nous faifons une loi de leur refufer ce 
que Dieu nous a confié & de leur re- 
trancher l’ufage des divins myfleres : 
Nolentes autem reddere arguimus , incre- Aug^ 
■pamus , fan Eli altaris communione priva- 
mus. Mais hélas ! que ces remedes font 
communément foibles & impuiflants , & 
qu’il y en a peu qui fe déterminent à 
reftituer , pour être enfuite rétablis dans 
la participation du corps de Jefus-Chrift, 
qui eft le fouverain bien des juftes fur 
la terre ! D’où vient cela ? c’eft qu’il 
n’y a rien dans k fond qui répugne 
davantage & qui foit plus contraire au 
naturel de l’homme , que de fe deflai- 
fir des chofes qui flattent fa cupidité. 
Jngemifc'unus gravatl , difoit l’Apôtre , 2. Cor» 
quoiqu’en un autre fens , eb qubd nolu- c. y, 
mus expoliari. Nous gémiflbns fous le « 
poids de l’iniquité qui nous accable , 
parce que nous ne pouvons nous réfoudre 
Do min. Tome IV. N 
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à nous dépouiller de cette pofieffion cri- 
minelle , contre laquelle il y a fi long- 
temps que notre confcience réclame , &. 
qu’elle ne ceffera jamais de troubler par 
le ver intérieur qu’elle excite en nous. 
Hé quoi , dit un mondain délibérant 
avec foi - même fur une importante ref- 
titution , faudra-t-il donc ruiner mes 
enfants, en leur ôtant ce qu’ils ont tou- 
jours envifagé comme l’héritage de leur 
pere ; &. tout innocents qu’ils font de 
mon injuftice , auront - ils la difgrace & 
le malheur d’en porter la peine ? Fau- 
dra -t -il déchoir du rang que je tiens 
dans le monde , & d’une fortune opu- 
lente me voir réduit dans une vie obf- 
cure ? Faudra - t - il me faire connoître 
pour ce que je fuis , pour un ravifleur 
du bien d’autrui ; & en le reftituant , 
exécuter contre moi -même un juge- 
ment fi févere ? Où prendre de quoi 
réparer toutes les injunices dont je me 
fens coupable ? où trouver ceux qui les 
ont foufrertes & à qui je devrois fatis- 
faire ? Toutes ces raifons fe prélèntent à 
fon efprit, le jettent dans la confufion 
& dans le trouble , le portent à des dé- 
fefpoirs, lui donnent les dégoûts de fa 
religion, lui en rendent l’exaélitude odieu- 
fe, le tentent de ne plus rien croire , 
le mettent au terme de tout rifquer & 
de mourir impénitent en un mot , lui 
repréfentent cette reftitution plus fa- 
cheufe que la mort même, & malgré io6 
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foilicitations prenantes de l’efprit de 
Dieu , lui font conclure , non je ne le 
puis. Vous ne le pouvez , mon cher 
Auditeur ? Ah ! plût à Dieu que cette 
parole fut fincere & véritable , & qu’au 
lieu de l’extrême difficulté dont je con- 
viens , elle fignifiât dans vous une im- 
puifïànce ablolue ! Quelque déplorable 
que fut votre fort, votre falut du moins 
feroit hors de rifque ; car fi vous n’aviez 
pas de quoi fatisfaire les hommes , vous 
auriez de quoi contenter Dieu. Mais la 
queftion eft de juftifier cette impuiflance 
- dont vous vous prévalez , & je vais vous 
faire voir qu’il n’eft rien de plus faux que 
le prétexte de cette impoffibilité alléguée 
par la plûpart des hommes en matière 
de reftitution, comme auffi rien n’eft 
plus vrai que l’impoffibilité réelle du falut 
fans la reflitution. C’eft le fujet de la 
fécondé partie. 


J E le dis , Chrétiens , & il eft vrai , 
que cette impuiflance qu’alleguent les 
hommes du fiecle pour le difpenfer de 
reftituer le bien d’autrui , eft prefque 
toujours chimérique , vaine , mal fon- 
dée, & quelle ne fufefifte que dans les 
idées de l’amour propre & du propre 
intérêt. En voulez -vous être convain- 
cus ? Appliquez - vous. Car il n’y a 
pour cela qu’à examiner les prétendues 
raifons que j’ai déjà marquées &. les 
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excufes que l’efprit du monde ne man- 
que pas de fuggerer à Tes partifans , pour 
les entretenir dans une erreur auffi grof- 
fiere que l’eft celle dont j’entreprends de 
vous détromper ; raifons qui ie détrui- 
fent d’elles - mêmes , & qu’il fuffit d’ex- 
pofer dans une fimple vue, pour vous 
en faire d’abord comprendre le peu de 
folidité. 

Car que dit l’un ? que s’il reftitue , 
il ruine fa famille : voilà le premier pré- 
^ texte &. le plus apparent. Mais ne vaut-il 
pas mieux ruiner fes enfants que de les 
damner ? C’eft la réponfe de Saint Chry- 
foftôme, qui dans un mot devroit fer- 
mer la bouche à l’iniquité du fiecle : je 
vais plus avant & je foutiens que bieu- 
loin de ruiner fes enfants en reftituant 
un bien mal acquis , en les ruine tout à 
la fois & on les damne en ne reftituant 
pas , ce qui revient au même principe. 
Et en effet, reprend éloquemment Saint 
Chryfoftôme , cet héritage d’autrui que 
vous pofl'édez & qu’une tendreffe mal- 
heureufe vous fait réferver pour vos en- 
fants , changera-t-il de nature entre leurs 
mains ? cefiera-t-il d’être à autrui , parce 
que vous les en aurez, injuftement pour- 
vus ? l’obligation de le rendre s’éteindra- 
V t-elle dans votre perfonne ? ne pafTera- 
t-elle pas de vous à eux & n’en feront- 
• }ls pas les héritiers , aufTx bien & encore 

( dus que de la chofe même que vous 
eur voulez conferver ? De là jugez lequel 
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des deux doit être leur ruine : de leur 
ôter ce bien , ou de le leur laiiTer. Car 
fi vos enfants fe trouvent plus'confcien- 
cieux & plus chrétiens que vous , s’ils 
ont aflez de courage pour vous faire ce 
que vous n’avez pas fait, & pour refti- 
tuer ce que vous vous ferez opiniâtré à 
tenir , que leur bifferez-vous ? la peine 
d’une reftitution onéreufe , jointe au 
danger d’une affreufe tentation. Et s’ils 
font aflez durs & affez aveugles pour 
vouloir fuivre votre exemple , en ne ref- 
tituant pas ce que votre ambition ou 
votre avarice a ufurpé fur le prochain , 
que faites- vous ? vous les rendez com- 
plices de votre péché , & par l’amour 
le plus cruel , vous les enveloppez avec 
vous dans* le malheur de votre éter- 
nelle réprobation. Quoi donc , ajoute 
Saint Chryfoflôme , efpérez-vous que 
votre mauvaile foi leur fervira de cau- 
tion auprès de Dieu ? Voudriez -vous 
que Dieu , qui eft la fainteté & l’équité 
même , fît profpérer dans vos enfants 
l’impie qu’il a eu en horreur & qu’il 
a dérefté dans vous ? Et fi par des ref- 
forts fecrets de . fa providence il permet- 
toit qu’une fuccefiion auffi mal établie 
que celle-là fût fuivie de quelque prof- 
périté , n’eft - ce pas cette profpérité 
même qui devroit vous faire trembler, 
& vous tenir lieu de la plus funefte de 
toutes les malédittions ? Par conféquent 
rien de plus frivole que la crainte d’une 
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prétendue ruine de vos enfants. Ce n’eft 
point proprement les ruiner , que de les 
réduire à l’état où ils doivent être. Mais 
avançons. 

Un autre dit : Je fuis obligé de main- 
tenir mon état , &. du moins dans mia 
condition puis - je garder ce qui m’eft 
néceflaire pour une honnête médiocri- 
té. Et moi je réponds que le premier 
devoir d’un chrétien eft de reftituer , 
& non pas de maintenir fon état ; & 
que fi l’état a quelque chofe d’incom- 
patible avec la reftitutkm , non - feule- 
ment vous n’etes plus obligé de le main- 
tenir , mais que la loi de Dieu indifpen- 
fable eft que vous y renonciez. Et qu'eft- 
il néceflaire , mon cher Auditeur, que 
vous mainteniez ainfi votre état dans ie 
monde ? Il eft néceflaire que Dieu foit 
obéi , fie que chacun ait le fien ; 
mais il eft indifférent que vous occu- 
piez telle place , & que vous foyez plus 
ou moins élevé. Vous ne pouvez latis- 
faire à telles dettes en foutenant la dé- 
penfe de votre maifon. Hé bien , 
retranchez cette dépenfe , diminuez ce 
nombre de domefiiques , réglez votre 
table , foyez plus modefte dans vos 
habits , paftez - vous de cet équipage 
dont tant de perfonnes plus qualifiées 
que vous ont fçu en effet fe palier ; 
vivez dans la fimplicitc & la retraite , 
& faites tout cela dans cet efprit de 
juftice qui eft l’ame du Chriftianifme. 
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Moilà en quoi confifte la vraie piété ; 
y 6c hors de là, tout ce que vots faites 
pour Dieu n’eft qu’hypocrifie , tou- 
tes vos dévotions font autant d’abus : 
il vous efl imposable de réparer le tort 
que vous avez fait , fi vous ne prenez 
la réfolution de vous cacher déformais 
& de vous enfevelir dans les ténèbres. 
Ce parti vous coûtera, j’en conviens ; 
mais il n’y a' point de Théologien qui 
ne vous y condamne ; & en vous y 
condamnant vous-méme , vous ne ferez 
rien de pur confeil ni de furérogation. 
Defcendez d’un rang ou le péché Vous a 
fait monter, & bornez-vous à celui où 
la Providence vous a fait naître : il n’eft 
rien de plus raifonnable ni de plus con- 
forme à toutes les réglés de la probité 
naturelle & chrétienne ; je n’en veux 
-que votre propre témoignage , & jugez- 
en par vous-même. Car dites- moi 
quel fentiment vous auriez d’un homme 
qui tenant en fes mains votre bien , 
refuferoit de le remetrre dans les vô- 
tres, parce qu’il le croiroit nécelTaire à 
l’entretien de fa condition ? Ne lui 
diriez-vous pas qu’il a bonne grâce de 
vouloir s’entretenir dans fa condition à 
vos dépens ; & de quelque maniéré qu’il 
pût l’entendre , ne lui repréfenteriez- 
vous pas que votre bien eft votre bien , 
6c qu’il ne vous a pas été donné pour 
fervir de reilource à fa mauvaife fortu- 
ne ? Or appliquez-vous cette réponfe , 6c 
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vous reconnoîtrez que le prétexte de 
votre état n’eft donc pas un titre folide 
que vous puiffiez oppofer au précepte 
étroit & rigoureux de reftituer le bien 
d’autrui. 

Mais s’il faut que je reftitue , je n’au- 
rai pas même le nécefiaire à la vie. 
C’en: la difficulté que fe propofe Saint 
Auguflin dans l’explication du jafeaume 
cent vingt - huitième. Obfervez , je 
vous prie , la décifion de ce Pere , qui 
fut par excellence le cafuifte , ou pour 
mieux dire , l’oracle de fon temps , 
& qui mérite bien d’être encore, celui 
Augujf, de notre fieclc. Audct aliquis dicere , 
non habeo alïud un.de vivant. Quelqu’un 
me dira , il ne me refte pour vivre 
que ce feul fecours & je n’en ai point 
d’autre : abus , reprend le faint Doc- 
teur ; car un voleur public & un en- 
chanteur pourroient tenir le même lan- 
gage, quand on les prefle de renoncer 
a leurs infâmes pratiques , puifque l’un 
& l’autre eft en poiTeffion de ne fub- 
fifter que par le larcin ou par les malé- 
Jdcm. £ ces ; ff oc g. mihi latro , hoc & malefi- 
cus diceret. Mais on leur peut répondre 
que s’il eft vrai qu’ils en loienuyenus à 
cette extrémité , il y a une providence 
en qui ils font obligés de fe confier , 
'&que ce n’eft point dans ces commer- 
ces d’iniquité , mais dans la piété des 
fideles , qu’ils doivent chercher le fou- 
lagement de leur mifere. Je dis le 
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même à tout chrétien chargé d’une ref- 
titution : ce n’efl point fur le bien d’au- 
trui, furpris par artifice & retenu par 
violence , qu’il doit compter pour avoir 
de quoi fournir à fes befoins ; mais c’eft 
fur le bon ufage des talents de l’efprit , 
qu’il a reçus de Dieu ; c’eft fur la fanté 
dont il jouit, utilement employée ; c’eft: 
au défaut de tous les deux, fur la cha- 
rité publique , qui ne lui manquera ja- 
mais. Qu’il ait recours à ces moyens , 
j’y confens & je l’y exhorte : il peut s’en 
faire un mérite & une vertu ; mais il ne 
peut fans crime retenir un bien qui n’efl: 
point à lui. 

L’honneur a quelque chofe en cette 
matière de plus délicat ; & il y en a 
qui fe croient dans l’impuiflance de ref- 
tituer , parce qu’ils fe perluadent ne le 
pouvoir faire fans fe deshonorer. Com- 
bien font allez préoccupés de l’amour 
d’eux - memes , pour prétendre que le 
moindre degré de ce qu’ils appellent 
leur réputation , doit l’emporter alors 
fur les plus notables & les plus eftentiels 
intérêts du prochain ? Or H faut être ou 
bien peu éclairé, ou bien mal inten- 
tionné , difoit le Chancelier Gerfon , 
pour entrer dans ce fentiment : bien peu 
éclairé, fi l’on ignore par combien de 
voies fecrettes on peut faire une reftitu- 
tion fans hazarder fa réputation : bien 
mal intentionné, fi les connoiflant, on 
n’eft pas en difpofition de les prendre. 

N v 
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Mais , enfin , dit - on , de quelque 
diligence que je puiffe ufer, où trouve- 
rai - je toutes les perfonnes à qui je fuis 
redevable ; & quelque difpofé que je 
fois à reftituer, comment fatisferai - je à 
tant de particuliers que j’ai trompés ? 
comment dédommagerai -je toute une 
ville , toute une province dont la dé- 
pouille m’a enrichi ? Je conviens , mon 
cher Auditeur, que la reftitution eft plus 
ou moins difficile félon les conjonétures 
& la fituation différente des chofes ; je 
conviens qu’il y a des affaires tellement 
embarraffées que l’on n’y peut prefque 
rien démêler. De vouloir là - deüus 
m’engager dans une difcuffion exatte, 
c’eft un détail qui ne peut être propre 
à la chaire , parce qu’il eft infini & 
qu’il va bien au delà des bornes d’un 
difcours. Il me fuffira de vous tracer 
quelques réglés générales , & il ne 

tiendra qu’à vous de vous les appliquer. 
La première eft d’exciter en vous & de 
concevoir un vrai defir de réparer ,, 
autant qu’il dépendra de vos foins , 
tous les dommages que vous avez cau- 
fés. Dès que vous le voudrez bien , 
que vous en aurez bien compris la né- 
ceffité7 & que vous ferez dans une 
ferme rélolution de ne rien épargner 
pour cela,' il vous viendra dans l’elprit 
affez de maniérés & affez d’expédients 
que je ne puis vous fuggérer & qu’une 
bonne volonté vous fera bien - tôt 
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fmaginer. La féconde efl de les cher- 
cher , ces expédients & ces moyens ; de 
les chercher, dis -je , de bonne foi, & 
d’y donner toute l’attention que demande 
1 importance du fujet : bien des embarras 
des-lors & bien des oblcurités où vous 
ne pendez pas pouvoir pénétrer , com- 
menceront à s’éclaircir, & peut-être 
• verrez - vous s’évanouir tout à coup 
tous les obftacles qui vous arrêtoient. La 
troifleme eft de pofer pour principe 
& de vous bien convaincre que l’obli- 
gation de reftituer n’eft point indivifible ; 
que ce que vous ne pouvez accomplir 
dans toute fon étendue , il le faut au 
moins faire en partie & félon les facultés 
préfentes ; que ce qui ne fe peut dans 
uh temps , le peut dans l’autre , & qu’il 
y a plus d’une façon de-compenfer le 
tort qu’a reçu le prochain. La quatriè- 
me , c’eft de s’adreffer à un homme in- 
telligent fage & droit ; de lui donner 
une jufte connoiflance de votre état , 
de lui expofer les faits Amplement & 
fidèlement , de ne point chercher à le 
prévenir, ni à le gagner en votre fa- 
veur, mais de lui laifTer une liberté 
entière , pour prononcer félon les vues 
d’une prudence éclairée & félon les loix 
de l’équité chrétienne. Avec de telles 
difpofitions & de telles mefures , je pré- 
tends que ce qui ne vous fembloit pas 
auparavant praticable , vous le devien- 
dra , vous le paroîtra , & que vous 
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jugeant vous-même clans la juftice, vous 
foulcrirez fans réfiftance à l’arrêt de 
votre condamnation. Mais parce que 
la cupidité vous domine , & que malgré 
les plus belles démonftrations d’un defir 
véritable de reflituer, on ne le veut 
que de bouche &. qu’en apparence , 
fans le vouloir réellement de cœur # 
qu’arrive -t- il ? On fe contente d’un 
examen fuperficiel, &. la moindre diffi- 
culté qui naît, on la prend pour une 
impuiflance abfolue : on étouffe mille 
retours de la confcience , on écarte mille 
réflexions qu’elle préfente , & on les 
traite de fcrupules : dès qu’on ne peut 
fatbfaire à tout, on conclut de ne latis- 
faire à rien : on n’en veut croire nul 
autre que foi -même, ou fl l’on veut 
bien s’en rapporter à quelqu’un , ce n’eft 
que dans la penlëe d’en tirer une déci- 
sion favorable , Ôc que pour fe confirmer 
dans l’idée de cette impoffibilité imagi- 
naire dont on fe flatte. D’où il s’enfuit 
que voulant toujours reflituer , ou difant 
toujours qu’on eff dans le deffein de le 
faire auffi- tôt qu’on le pourra, on ne le 
fait jamais , parce qu’on ne penfe jamais 
le pouvoir. 

Cependant , mon cher Auditeur , 
point de.falut fans la reflitution; & c’eft 
la derniere vérité par où je finis. Car de 
, toutes les obligations à quoi le falut eft 
attaché , il n’en eff point de plus étroi- 
te que celle - ci, ni qui fouffre moins 
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d’adouciflement , de tempérament , d’ac- 
commodement. Obligation rigoureufe , 
dit l’Ange de l’Ecole, foit à l’égard des 
hommes miniftres de Dieu , foit à l’é- 
gard de Dieu même. A l’égard des 
hommes minières de Dieu, parce qu’ils 
n’en peuvent jamais difpenfer ; à l’égard 
de Dieu , parce que s’il le peut , il ne le 
veut pas. Remarquez, s’il vous plaît , 
ce que je dis : Dieu a donné aux hom- 
mes qui font fes minières fur la terre , 
une puiflance prefque fans bornes : ils 
peuvent en vertu de la jurifdiéhon qu’ils 
exercent , confidérée dans fa plénitu- 
de , difpenfer des loix de l’Eglife les 
plus faintes , abfoudre des cenfiires les 

f )lus foudroyantes , relever des ferments 
es plus authentiques , faire ceffer l’enga- 
gement des vœux les plus folemnels , 
effacer les crimes les plus énormes , re- 
mettre les peines & les fatisfaélions les 
plus légitimement impofées. Ils ont , 
dis -je, tous ces pouvoirs en mille ren- 
contres. Mais s’agit - il de reftituer ? 
chofe étonnante, Chrétiens ! ces hom- 
mes que l’Ecriture appelle des Dieux 
& qu’elle traite de tout - puiflants , ne 
peuvent plus rien : ces clefs données à 
Saint Pierre n’ont pas la vertu d’ouvrir 
le ciel à quelque ufurpateur que ce foit , 
tant qu’il fe trouve volontairement char- 
gé du bien de fon prochain ; & l’Eglife 
a qui il appartient de lier & de délier 
en tout le relie , nous fait entendre que 
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là - deflTus elle a les mains liées elle-mê- 
me. Ce n’eft pas affez , mais félon de 
très-fçavants Théologiens , après le Doc- 
teur Angélique , Dieu même à notre 
égard & à proprement parler , ne peut 
uier fur cela de difpenfe. Il peut bien, 
difent - ils , comme Seigneur abfolu de 
toutes chofes , tranfporter la propriété 
& le domaine de mon bien à celui qui - 
me l’a ravi , parce que je n’ai rien dont 
Dieu ne foit le maître plus que moi- 
même; mais s’il ne fait pas ce tranfport 
& tandis que ce bien eu à moi , Dieu , 
tout Dieu qu’il eft , ne peut dégager 
quiconque me l’a enlevé , de l’obliga- 
tion de me le rendre : pourquoi ? parce 
que cette obligation eu nécellairement 
enfermée dans la loi éternelle &. inva- 
riable de la fouveraine juftice. Je fçais 
que d’autres Théologiens raifonnent plus 
hmplement , & prétendent que ce pou- 
voir qui eft en Dieu de tranfporter le 
domaine d’un bien mal acquis , eft le 
même en effet que le pouvoir de difpen- 
fer en matière de reftitution. Quoi qu’il 
en foit, je foutiens que Dieu, quand il 
auroit ce double pouvoir, ne veut fe 
fervir en notre faveur & au préjudice 
de l’équité ni de l’un ni de l’autre ; qu’il 
> ne l’a jamais voulu , & que jamais il ne 
le voudra : car c’eft l’oracle du Saint- 
Efprit & un arrêt prononcé par le grand 
Cor. Apôtre , que l’injuftice n’entrera point 
6, dans le Royaume célefte. Ne que fur es- , 
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ne que avari , neque rapaces regnum Dci 
pojjidebunt. 

Arrêt fondé fur les principes les plus 
inconteflables , & loi tellement nécef- 
faire, que fans cela le monde ne feroit 
plus, lèlon l’expreiïion de l’Evangile , 
qu’une retraite de voleurs. Car fi l’on 
pouvoit fans nulle reftitution ni nulle 
volonté d’en faire , après ■ avoir ufurpé 
le bien d’autrui, rentrer en grâce avec 
Dieu & prétendre à la pollefîion de 
fon Royaume , ne feroit-ce pas une des 
plus fortes tentations pour ceux même 
à qui il refie quelque fonds de religion ? 
Quelle fureté y auroit - il parmi les 
hommes ? & dans la penfée que cha- 
cun pourroit impunément garder ce qu’il 
auroit , quoiqu’injuflement enlevé , y 
a-t-il vexations & iniquités où l’on ne 
fe portât ? Et certes, fi dans le fyflême 
prêtent & dans fimpoffibilité aéluelle où 
le trouve tout chrétien , de fe fauver 
fans reflituer ou fans le vouloir , le Chrif- 
tianifme efl néanmoins encore rempli 
de fraudes , de concuflions , d’ufures , de 
chicanes ; fi malgré ce frein de la refti- 
tution &. de fa néceffité irrémifhble , il 
y a toutefois tant de négoces criminels , 
tant de profits illégitimes , tant de con- 
ventions fimoniaques, tant de jugements 
vendus, tant de myfteres abominables 
& de flratagêmes pour s’enrichir aux 
dépens du prochain , que feroit - ce fi 
l’on fe voyoit affranchi de ce devoir ôt 
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qu’on eût , fans y avoir fatisfait, quel- 
ques efpérances d’être favorablement 
reçu de Dieu & mis au nombre de fes 
prédeftinés ? 

Je n’ignore pas ce que quelques-uns,' 
moins éclairés , auront à me répondre ; 
qu’indépendamment de toute injure faite 
à l’homme , la contrition feule , & à 
plus forte raifon jointe avec le facrement 
de pénitence , fuffit pour fe réconcilier 
pleinement avec Dieu. Oui , mon cher 
Auditeur , c’eft allez pour cela d’un 
cœur contrit : mais comment contrit ? 
non point feidement en paroles ni en 
apparence , mais touché d’une contrition 
fincere , d’une contrition folide & chré- 
tienne. Or je prétends , & c’eft un point 
univerfellement reconnu , qu’une véri- 
table contrition renferme, comme une 
partie eflentielle, la volonté efficace de 
reftituer, puifqu’elle renferme eflentiel- 
lement la volonté efficace & le propos 
de rétablir toutes chofes , foit à l’égard 
de Dieu , foit à l’égard du prochain , 
dans le même état qu’elles étoient avant 
le péché. Suppofons donc , tant qu’il 
nous plaira , un homme qui fe frappe 
devant Dieu la poitrine , qui gémifle 
aux pieds d’un miniftre de Jefus-Chrift, 
qui fe refufe toutes les douceurs de la 
vie , & qui châtie fon corps par toutes 
les auftérités de la mortification , qui 
s’expofe aux tourments les plus rigoureux 
& au plus cruel martyre : fi cependant , 
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injufle pofleffeur d’un bien à quoi il n’a 
nul droit. & qu’il fçait appartenir à un 
autre , il.n’eft pas a&uellement & volon- 
tairement déterminé à s’en défaire , je 
dis que fous ces dehors & fous le beau 
mafque de pénitence dont il fe couvre , 
il n’eft rien moins que pénitent , ou que 
ce n’eft qu’un faux pénitent : je dis que 
dans une telle difpoiition , s’il approche 
du facrement de l’autel , c’eft un làcrile- 
ge & un profanateur : je dis que fi la 
mort vient à le furprendre, il meurt en 
impie , & que c’eft un réprouvé. 

Voilà, Chrétiens, ce que nous enfei- 
gne fur cette matière la fainte foi que 
nous profefTons , & voilà les penfées avec 
lefquelles je vous renvoie. S’il y a dans 
cette afïemblée quelque auditeur fur qui 
ces vérités n’aient point fait encore une 
afTez forte imprefïion , je n’ai plus rien 
à lui dire que ce que difoit Saint Gré- 
goire à un homme du monde. Ah ! 
mon cher. Frere , lui écrivoit ce grand 
Pape , confidérez , je vous prie , que les 
richefl'es que vous avez amaffées par 
des voies criminelles , vous abandonne- 
ront un jour ; mais que les crimes que 
vous avez commis en les amaffant, ne 
vous abandonneront jamais. Souvenez- 
vous que c’eft une extrême folie de laif- 
fer après vous des biens dont vous n’au- 
rez été maître que quelques moments , 
& d’emporter avec vous des injuftices 
qui yous tourmenteront éternellement. 
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Ne foyez pas fi infenfé que de tranfmet- 
tre à des héritiers tout le fruit de votre 
péché , pour vous charger de toute la 
peine qui lui eft due, & ne vous enga- 
gez pas dans l’affreux malheur de brûler 
vous - meme en l’autre vie , pour avoir 
élevé en celle - ci des étrangers & des 
ingrats. Ainfi parloit ce faint Doéieur , 
Auguft. & 

j’ajoute avec Saint Auguftin : Red- 
de pecuniam , perde pecuniam , ne p-erdas 
animam. Rendez , mon Frere , rendez 
cet argent qui ne vous appartient pas ; 
perdez même , s’il eft néceflaire , celui 
qui vous appartient ; pourquoi ? afin de 
ne pas perdre votre ame, qui appartient 
à Dieu , & qui a coûté tout le fang d’un 
Dieu. Car il n’y a point de tempéra- 
ment à prendre ni de milieu ; il faut 
perdre l’un ou l’autre : votre ame fi 
vous voulez conferver cet argent; pu cet 
argent , fi vous voulez fauver votre ame. 
Or entre l’un & l’autre y a-t-il à ba- 
lancer ? & fi vous délibérez un moment, 
en faudra -t- il davantage pour vous 
condamner au jugement de Dieu ? 

C’eft cç que l’Apôtre Saint Jacques 
nous a repréfenté dans une belle & vive 
image , lorfque s’adreflant à ces riches 
engraiffés de la fubftance du prochain , 
■ &. les fuppofant entre les mains de Dieu 

comme de malheureufes viéfimes , que 
ce fouverain juge immole à fa juftice , 
Jacob, il leur fait ces reproches , ft amers & fi 
c, f. défolants : Agite nunc } diyites , plorate 
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ululantes in miferiis veflris. Allez main- 
tenant , riches avares , pleurez , pouffez 
de haut cris, & reconnoiffez l’affreufe 
mifere où vous êtes tombés par votre 
infatiable convoitife. Que font devenus 
ces tréfors dont vous étiez li avides , & 
qui étoient les fruits de votre iniquité ? 

Vous craigniez tant de les laifter échap- 
per ; & malgré toutes les remontrances 
qu’on vous laifoit , malgré tous les re- 
mords de votre confcience qui vous 
remettoit devant les yeux vos injuftices, 
vous ne pouviez vous réfoudre à les ré- 
parer : aveugles , vous ne pendez pas 
que la mort vous les enleveroit ces biens 
fi injuftement pcffédés : mais vous voyez 
en quelle pauvreté elle vous a réduits. 
Divitice veflra putrcfaflœ funt ; aurum Ibid. ' 
& argentum vejlrum ceruginavit. Encore 
s’il ne vous étoit point arrivé d’autre 
malheur que de les perdre : mais la perte 
même que vous en avez faite & que 
nous ne pouviez éviter, puifque c’étoient 
des biens périffables &. que d’ailleurs 
vous étiez vous -mêmes mortels, c’eft 
ce qui rend contre vous le plus convain- 
cant Sc le plus fenfible témoignage. Car 
d’avoir facrifié votre ame , cette ame 
immortelle , à des biens paffagers & fur 
quoi il y avoit fi peu à compter , voilà 
le dernier degré de l’aveuglement &. le 
plus grand de tous les défordres : Et œru- Ibid, 
go eorum in tejlimonium vobis eût. Qu’a- 
vez- vous donc fait en accumulant revenus 
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fur revenus, profits fur profits, en pre- 
nant de toutes parts & à toutes mains , 
& ne vous delTah'ifiant jamais de rien ? 
Vous l’éprouvez à préfent, & vous le 
Ibid, fendrez pendant toute l’éternité. Thefau- 
rhaflis vobis ïram in novijjîmis ditbus : 
Vous vous êtes fait un tréfor de colere 
pour le jour redoutable des vengeances 
divines. Vous avez fufeité contre vous 
autant d’accufateurs qu’il y a eu de mal- 
heureux que vous avez tenus dans l’op- 
preflion & dont la ruine vous a enrichis, 
ï'ï’entendcz-vous pas leurs cris qui s’élè- 
vent au trône du Seigneur ? Du moins 
il les entend, & c’eft aflez. Oui, il en- 
tend les cris de ces domeltiques , dont 
vous exigiez fi rigoureufement les fervi- 
ces, & à qui vous en refunez fi impi- 
toyablement la récompenfe ; les cris de 
ces marchands , qui vous revêtoient, qui 
vous nourrifioient, qui vous entretenoient 
de leur bien , & qui n’en ont jamais tou- 
ché le jufte prix; les cris de ces ouvriers 
qui s’épuifoient pour vous de travail , 
& qui n’ont jamais eu de vous leur fa- 
laire ; les cris de ces créanciers que vous 
avez fatigués par vos délais , arrêtés par 
votre crédit , privés de leurs plus légiti- 
mes prétentions par vos artifices & vos 
détours ; les cris de ces orphelins, de 
ces pupilles, de ces familles entières : le 
Seigneur, encore une fois, le Dieu d’Is- 
raël les entend , ces cris ; & qui vous 
défendra des coups de fa juftice irritée , 

\ 
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& des foudres dont fon bras eft armé 
pour vous accabler ? Ecce mcrces opéra- Ibid, 
riorum qui mejfuerunt regiones veflras 3 
quce fraudata èjl à vobis , clamat : & cia- 
mor eorurn in aures Domini Jabaoth in- 
troivit. 

Il n y a , mes Freres , qu’une reftitu- 
tion prompte &. parfaite qui puifle vous* 
préferver de ces foudroyants anathèmes 
que Dieu , vengeur des intérêts du pro- 
chain , eft prêt à lancer fur vos têtes : 
je dis, une reftitution prompte : car je - 
vous 1 ai déjà fait entendre , & je ne puis 
trop vous le redire , dès le moment que 
vous pouvez fatisfaire , il ne vous eft pas 
permis de différer ; & c’eft non- feule- 
ment un abus , mais un péché de remet- 
tre, comme quelques-uns , à la mort, ce 

3 u’on peut accomplir pendant la vie : je 
is , une reftitution parfaite , fans réduire - 
les gens à des compofttions forcées & 
à des accommodements auxquels ils ne 
confentent que par contrainte & parce 
qu’ils craignent d’être fruftrés de toute la 
dette. Renouveliez , mon Dieu , parmi 
votre peuple cet efprit de droiture & 
d’équité, cet efprit de. défintéreftement 
qui eft le vrai caraétere du Chriftianifme 
où vous nous avez appelles : ne fouffrez 
pas que des biens aufti vils & aufli mé- 
prifables que le font tous les biens de la 
terre , nous faff'ent oublier les biens de la 
gloire & de la béatitude célefte que vous 
nous préparez. Que nous ferviroit de 
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gagner tout le monde , fi nous venions 
à vous perdre & à nous perdre nous- 
mêmes ? Mais au contraire quand nous 
ferions dépouillés de tout en cette vie , ne 
feroit-ce pas toujours la fouveraine féli- 
cité pour nous de mériter ainli votre 
grâce, &C de vous pofleder dans la vie 
éternelle , ovi nous conduife , &c. 
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SERMON 

Pour le 

\ 

VINGT -TROISIEME DIMANCHE 

APRÈS LA PENTECÔTE. 

Sur le dejîr & le dégoût de la 
Communion . 

Dicebat cnim intrà (c : fi tetigero tantum 
veftimcntiun cjus, falva ero. 

Elle difoit en elle-même : fi je puis feule- 
ment toucher fa robe > je ferai guérie , 
En Saint Matthieu , chap. 9. 

C ’Eft le jufte raifonnement de cette 
femme affligée d’une longue infirmi- 
té qui l’avoit réduite dans une extrême 
langueur & dont elle fouhaitoit d’être 
guérie. Témoin des miracles qu’opéroit 
le Sauveur du monde , elle conclut 
qu’il ne feroit pas moins puiflant pour 
elle que pour les autres, &. quelle n’eji 
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devoit pas moins attendre de fecours. 
Elle porta encore fa confiance plus loin , 
& ne crut pas meme néceffaire d’expo- 
fer à cet Homme - Dieu fa peine , de 
lui adreffer fa priere, ni qu’il prononçât 
en fa faveur une feule parole : car , 
dit - elle , le voyant au milieu d’une 
foule de peuple qui l’environnoit de tou- 
tes parts , fi je puis feulement péné- 
trer jufqu’à lui, & ft j’ai le bonheur de 
' toucher le bord de fa robe , c’eft affez ; 
j’éprouverai bien -tôt les effets de cette 
divine vertu dont il donne tous les jours 
'Matth. de fi éclatants témoignages : Si tetigero 
c. p. tantum veflimenturn ejus , falva ero. 
Elle ne fe trompa pas , Chrétiens : fes 
efpérances furent remplies , le Fils de 
Dieu répondit à fon attente , & vous 
fçavez combien, en lui rendant la fan- 
té du corps , il loua hautement & rele- 
Ibid . va le mérite de fa foi : Confidc , filia , 
fides tua te falvüm fecit. Or fi les feuls 
vêtements de Jefus 1 - Chrift eurent une 
telle efficace , que ne peut point pour 
la fanélification de nos âmes , cet ado- 
rable facrement , où nous recevons 
Jefus -Chrift même préfent en perfon- 
ne ; où fa chair facrée, fon fang pré- 
cieux, nous fervent de nourriture & de 
breuvage ; ou par l’union la plus réelle 
& la plus intime, il demeure en nous, 
& nous communique en quelque ma- 
niéré tout fon être & toute fa divini- 
té ? N’eft-il donc pas bien furprenant, 

mes 
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mes Freres , qu’au lieu de le chercher 
avec plus d’emprelïement encore 6c plus 
d’ardeur que ne le chercha cette ma- 
lade de notre Evangile , nous nous te- 
nions ft long-temps éloignés de lui ; 
qu’étant fujets à tant de foiblefles , 6c 
ne pouvant ignorer nos infirmités fpi- 
rituelles 6c nos befoins , nous ayions fi 
peu recours au remede le plus prompt 
& le plus puiflant ; que la participa- 
tion du corps de notre Dieu , qui nous 
eft permife 6c où nous fommes invités , 
que l’ufage de la communion nous de- 
vienne fi rare , 6c que nous imaginions 
autant de prétextes pour nous en retirer , 
que nous devrions marquer de zcle 
pour en approcher ? C’eft l’abus que je 
voudrois corriger dans le chriftianifme , 
6c que j’entreprends aujourd’hui de 
combattre , après que nous aurons de- 
mandé les lumières du Saint- Efprit,6c 
que nous aurons falué Marie en lui di- 
fant : Ave. 


E Ntre les différentes difpofitions où 
nous fommes à l’égard du facrement 
de Jefus-Chrift 6c de l’ufage que nous 
en devons faire , il y en a deux auf- 
quelles je m’attache dans ce difcours, 
& dont j’ai defiein de vous entretenir : 
l’une eft le defir de la communion , 
6c l’autre le dégoût de la communion. 
Defir de la communion , dire&ement 
Domin. Tome IV. O 
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contraire à ce mortel dégoût où tom- 
bent tant d âmes mondaines , & qui 
leur fait négliger l’aliment le plus la- 
lutaire , & ce pain de vie defcendu du 
cit l , pour être fur la terre notre 'fou- 
tien dans les voies de Dieu. Dégoût 
de la communion , non moins for- 
mellement oppofé à ce faint defir dont 
les âmes chrétiennes & pieufes font 
animées , & qui en fut toujours le vrai 
caraélere. Prenez garde , mes chers Au- 
diteurs , ce n’eft poinr précifément de 
la fréquente communion que je viens 
vous parler ; je vous en ai déjà fait 
voir les avantages , & bien d’autres 
avant moi vous les ont repréfentés ; 
mais ce que je viens examiner avec 
vous , ce font les deux principes à quoi 
nous pouvons communément attri- 
buer , ou la piété des uns que nous 
voyons communier fouvent , ou la né- 
gligence des autres qui communient 
ü rarement. Parce que ceux - là font 
touchés d’un certain goût pour la 
communion , parce qu’ils s’y fentent 
portés d’un delir fecret qui les y attire ; 
ils ne manquent nulle occauon de 
fe préfenter à la table du Seigneur , 
& fe feroient une des plus lenfibles 
peines d’en être privés. Et comme 
ceux - ci, ou par la diflipation du mon- 
de qui leur defféche le cœur , «ou par 
une paffion particulière qui les pofféae , 
ont perdu tout fentiment de piété , 


l 



de la Communion. 315 

& que cette viande célefte , dont ils de- 
vraient fe nourrir , leur eft devenue iri- 
fipide^ ils paflent les années entières 
fans y prendre part, & voudraient même 
autorifer leur conduite par des excu- 
fes auffi frivoles qu’elles font apparen- 
tes &. fpécieufes. Or ces deux fortes de 
chrétiens ont befoin d’inftru&ion : les 
premiers fur le defir de la communion, 
qu’ils font paroître , & où l’on ne peut 
trop les confirmer ; ce fera le lujet 
de la première Partie : les féconds , 
fur le dégoût de la communion , où 
ils vivent , &. qui leur fait abandonner 
cette fource de grâces ; ce fera le fu- 
jet de la fécondé Partie. Matière 
qu’on ne vous a peut - être jamais 
bien développée , qui n’eft guère 
commune dans la chaire évangélique , 
donnez - y , je vous prie , toute votre 
attention. 


T Oute ame chrétienne doit dcfirer 
la communion , & rien n’eft plus 
utile pour nous ni plus efficace que ” 
ce deiir , dès qu’il n’excède point la 
ipefure qui lui convient , & que nous 
fçavons le contenir dans les juftes li- 
mites qu’une prudence évangélique 
lui prefcrit. Obfervez , s’il vous plaît , 
ce que je dis, qui fe réduit à ces trois 
points : le premier, que nous devons 
tous defirer la communion , & vous 
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en comprendrez aifément les raifons ; 
lé fécond , que ce delir nous eft très- 
falutaire , & que vous en verrez les fruits; 
le troiiiéme , que ce delir néanmoins 
doit être conduit par la lageffe de l'E- 
vangile , & vous apprendrez à le régler. 
Ainlt les motifs de ce delir , les avanta- 
ges de ce delir , les régies de ce delir , 
voilà fur quoi j’ai d’abord à m’expliquer 
& à vous donner tout réclairciftement 
néceffaire. 

Je prétends donc & j’avance que 
toute ame chrétienne doit defirer la 
communion , pourquoi ? par ce grand 
motif où tous les autres font renfer- 
més , fçavoir , que toute ame chrétienne 
doit defirer fouverainement & pardeftùs 
toutes choies d’être unie à Jefus- 
Chrift , puifque c’eft en Jefus - Chrift 
qu’elle trouve tous les biens ; car c’eft 
en lui qu’elle trouve fa nourriture , fa 
force , la confolation , fon efpérance , 
toutes les lumières & tous les fecours 
pour marcher dans le chemin du falut 
& pour arriver à ce bienheureux terme : 
d’où il s’enfuit que par amour , que 
par intérêt , mais un intérêt folide 
& tout fpirituel , rien n’eft plus à 
fouhaiter ni à rechercher pour elle 
dans la vie que cette union étroite 
gui l’attache à fon Sauveur & qui la 
fait entrer en participation de tous 
fes tréfors : or ce qui nous unit réelle- 
ment , intimement , fubftantiellement 
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à Jefus - Chrift , c’eft la communion : 
celui qui mange ma chair demeure 
en moi , & moi je demeure en lui ; 

Qui manducat meam carnem , in me ma- Joan. 
net , & ego in illo. Union fi finguliére 
qu’elle ne peut - être fuppléée en ce 
monde par nul autre facrement ; & de 
là cette maxime univerfelle des Peres 
& de tous les maîtres de la vie inté- 
rieure & dévote , que par rapport à 
ce lieu d’exil 011 nous fommes , & pen- 
dant que rious y fommes , le plus grand 
mal que nous ayions à craindre , eft 
d’être féparés du corps de notre Dieu , 
comme notre plus grand bien eft de le 
recevoir. 

Tout cela , mes chers Auditeurs , 
eft évident : mais vous «me demandez 
fi ce deftr de la communion peut con- 
venir à un pécheur dans l’état aéhiel 
de fon péché ; car dans cet état il eft 
indigne de communier. 11 eft vrai , 
dit Saint Chryfoftôme , cette indignité 
peut bien être une raifon pour ne 
pas approcher de la communion ; mais 
elle ne peut ni ne doit jamais être 
une raifon pour ne pas defirer la com- 
munion : autre chofe eft de communier 
en effet , & autre de le defirer feule- 
ment & dans la manière que nous 
devons l’entendre. De communier en 
effet , ce feroit pour un pécheur , tant 

Î u’il eft encore dans la difgrace de 
)ieu & dans l’engagement du péché , 

O iiij 
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un facrilege & une profanation. Par 
conféquent la table du Seigneur lui eft 
interdite alors , & il doit s’en exclure 
lui - même ; mais tout exclus qu’il eft 
de cette fainte table , il peut defirer 
d’y être rappellé , d’y être rétabli , 
d’y être admis tout de nouveau , non 
point avec fon péché , mais après s’ê- 
tre lavé & purifié de la tache de fon 

Î )éché. Touché de fon malheur & de 
a trille difette où il languit , il peut 
entrer dans le même fentiment que l’en- 
fant prodigue , & fe dire à lui-même : 
c. Quanti mercenarii in domo patris mei 
abundant panibus ! c°o autern hic famé 
perco. Combien d’ames fur qui Dieu 
peut-être n’a jamais répandu fes grâ- 
ces avec auttnt d’abondance que fur 
moi , parce qu’elles ont été fidelles 
& qu’elles ont profité du peu de talents 
qu’elles avoient reçus , s’avancent , 
s entretiennent , & pour ainfi parler , 
s’encraiflent dans la maifon du Pere 
céleite, tandis que je je péris de faim ! 
Il peut , en faifant de folides réflexions 
fur le funefle abandonnement où il 
vit & regrettant les dommages infinis 
que lui caufe l’éloignement de la com- 
munion , s’écrier avec les paroles de 
David : Quandb veniam 6> apparebo anti 
faciem Dei ! Serai - je donc toujours 
banni de la préfence de mon Dieu & de 
fon fanéluaire ! Quand viendra le temps 
où je pourrai paroître devant lui parmi 
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les conviés , & prendre place comme 
eux à fon feftin ? A quoi rient - il , 
& ne ferai-je point pour cela quelque 
effort ? Voilà, dis-je , comment le pé- 
cheur peut fouhaiter la communion , 
& comment même il la doit fouhai- 
ter. Ainfi , foit que je fois pofitive- 
ment indigne de la communion , ou 
que je ne le fois pas , il me convient 
toujours de la defirer ; fi je n’en fuis 
pas abfolument indigne , ce defir con- 
tribuera toujours de plus en plus à m’en 
rendre digne ; & fi mon indignité eft 
expreffe & abfolue par le péché qui me 
domine & qui régne en moi , ce defir 
au moins me préservera d’un endurcif- 
fement total, & fera toujours une reffource 
pour moi. 

Il y a plus encore , & fondé fur la 
maxime que je viens d’établir , je fou- 
tiens même que plus un homme eft 
pécheur , plus il doit defirer la commu- 
nion ; & la preuve en eft convaincante , 
parce que plus il eft pécheur , plus il 
eft malade , plus il eft foible , plus il 
eft éloigné de Dieu : or plus il eft 
malade , plus il doit defirer ce qui peut 
le remettre dans une ,fanté parfaite ; 
plus il eft foible , plus il doit defirer ce 
qui peut réparer les forces perdues ; 
plus il eft éloigné de Dieu , plus il 
doit foupirer après Dieu pour le retrou- 
ver & pour fe rejoindre à lui. Dès-là 
donc que la communion eft le remede 

O iv 
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le plus efficace dont nous puiffions ufer,' 
dès que c’eft contre nos foibleffes le fe- 
cours le plus puiffant que nous puiffions 
employer , dès que c’eft le fceau de 
notre réunion avec Dieu , plus nos 
plaies font profondes & nos maladies 
dangereufes , plus devons - nous avoir 
d’ardeur pour approcher du médecin 
dont nous attendons notre guérifon , & 
plus nous nous trouvons loin de Dieu , 
plus devons - nous afpirer vers l’Autel , 
où il veut bien encore fe communiquer 
à nous & nous réconcilier pleinement 
avec lui. 

Il faut pour cela des difpofffions , je 
le fçais ; mais voici les avantages de ce 
défit que je voudrois allumer dans vos 
cœurs. Car pour paffer maintenant à 
l’autrè article que je me fuis propofé , 
je dis deux chofes, que je vous 
prie de bien comprendre. Première- 
ment , que le defir eft lui - même la 
première difpofition que nous devons 
apporter à la communion ; & feconde- 
ment , que ce même defir eft encore le 
principe & le mobile de toutes les au- 
tres difpofitions que demande la com- 
munion. Expliquons-nous. C/eft la pre- 
mière difpofition : - je ne dis pas que 
c’eft une difpofition fuffifante , mais , 
encore une fois , que c’eft de toutes les 
difpofitions la plus convenable & la 
première. En effet, le facrement que 
nous recevons dans la communion , en 
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quelle qualité & pourquoi nous eff - il 
donné ? comme l’aliment & la nourri- 
ture de l’ame. C’eft un pain , Punis quem Jonn. 
ego dobo ; c’eil une viande , Caro rnea c. 6. 
verè ejlêcibus ; c’eft un breuvage , Sangiûs Ibid, 
meus'vère efl potus. Voilà comment Je- Ibid. 
lus- Chrift l’a inftitué , & comment il 
nous l’a fait entendre dans les termes 
les plus formels. Or une viande ne pro- 
fite jamais mieux , & n’eft meme 
communément utile & faine au corps , - 
que lorfqu’on la prend &. qu’on' la man- 
ge avec appétit. Ainfi en eft-il de cette 
viande divine qui nous cfl diflribuée 
par les mains des Prêtres : le goût qu’on 
y trouve , la fainte avidité qui nous 
la fait rechercher ou du moins • de- 
firer , eft un figne de la préparation du 
cœur à en tirer le fruit qu’elle peut 
produire : & parce que ce fruit dépend 
de la grâce de Dieu , j’ajoute que c’eft 
encore pour Dieu une efpece d’enga- 
gement à nous accorder cette grâce 
& à la verfer fur nous dans toute fon 
abondance : pourquoi cela ? parce que 
cette faim , que cette foif de la com- 
munion , fi j’ofe m’exprimer de^ forte, 
eft un honneur particulier que nous 
rendons au facrement de Jefus-Chrift , 
puifque c’eft un témoignage de l’eftime 
que nous en faifons , & de la haute 
idée ' que nous en avons conçue. 

De là cette invitation du Sauveur du 
monde , que je puis bien appliquer à 
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mon fujet: Si quis fitit , veniat ad me ; 
celui qui fe fent prefté de la foif, qu’il 
vienne à moi; plus il fera altéré , plus 
je répandrai fut lui ces eaux vivifiantes 
dont mon facrement eft la fou*ce in- 
tar.flable. De là cette effufion de tous 
les dons céleftes que fait ce même 
Sauveur fur l’ame affamée , félon le 
, mot du Prophète : Anïmam efurien- 
tem fatiavit bonis ; il n’épargne rien 
pour elle , & plus il voit croître fa 
faim , plus il prend plaifir à la rafla- 
fier : de là aufîi ce redoublement , cette 
vivacité de defir , ce nouveau feu dont 
une ame quelquefois eft embrafée. Une 
communion , bien loin de l’éteindre , 
ne fert qu’à l’enflammer davantage , & 
c’eft en cette ame que s’accomplit toute 
la parole du Saint Efprit : Qui edunt me , 
adhuc efurient. 

Mais , Chrétiens , je vais trop loin : 
revenons. Outre aue le defir eft lui- 
même la. première difpofition pour bien 
communier , c’eft encore le principe & 
comme le mobile de toutes les autres 
difpofitions que demande la commu- 
nion ; car quand je defire fincérement 
& efficacement une fin, dès -là je fuisdé- 
terminé à tous les moyens qui font né- 
ccfTalres pour y parvenir. Si donc je dé- 
liré de bonne foi la communion, ce feul 
defir m’engage à ne rien négl gerdetout 
ce que ma religion exige de moi .pour 
participer dignement au divin myftère. 
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Je fçais , par exemple , que de tou- 
tes les difpofitions la plus eflentielle 
eft la pureté de la confcience , & que 
je ne puis avec un cœur ou corrompu 
par l’intérêt , ou enflé par l’orgueil , 
ou amolli par la fenfuaüté , ou aigri 
par le reflentiment & la vengeance , ou 
flétri de quelque autre forte que ce foit , 
m’unir à un Dieu qui eft la fainteté 
même , & le Saint des Saints ; que fçais-je 
je fi c’eft un vrai defir qui me porte 
a la communion ? Ne voulant pas pro- 
faner le Sacrement , & ne voulant pas 
non- plus l’abandonner , je conclus que 
je dois rentrer en moi - même , & pu- 
rifier mon ame de tout ce qui pourroit 
blefler l’œil du Seigneur , au moment 
qu’il daignera la vifiter ; ' c’efl-à-dire , 
je conclus que je dois me deflaifir de 
ce bien qui ne m’appartient pas , que 
je dois réparer ce dommage dont je 
fuis l’auteur & que j’ai injustement 
caufé ; que je dois rabattre cette hau- 
teur d’efprit qui me rend en mille 
occafions fier & impérieux , vain & 
méprifant , colere , violent , emporté ; 
que je dois réprimer cette ambition , 
qui dans le cours de fes entreprifes me 
fait violer tant de devoirs &. commet- 
tre tant d’injuftices ; que je dois re- 
noncer à cet attachement , pardonner 
cette injure, me réconcilier avec cet 
ennemi , fur-tout me réconcilier avec 
Dreu , & pour cela avoir recours 
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au tribunal de la pénitence , par une con- 
feflion exaéte & accompagnée de tous 
les fentiments & de toutes les réfolutions 
qui en font le mérite. 

Je fçais que pour un fréquent ufage 
de la communion , ce n’eft point allez 
d’une vie exempte de certains vices 
grofiïers , & du refie remplie de mille 
ïmperfeéfions, lâche , tiède , négligente , 
mais que cette communion fréquente 
fuppofe la ferveur de la piété , la fidé- 
lité aux moindres devoirs , la prati- 
que des vertus. Si donc mon defir , 
fans fe borner à quelques communions 
éloignées les unes des autres , m’infpire 
de les réitérer aulîi fouvent que je le 
pourrai & que mon état le permet- 
tra , quelles font les faintes confé- 
quences que je tire ? Voulant commu- 
nier fouvent & voulant communier 
utilement, je conclus que je dois fanéti- 
üer ma vie & la conformer au nom- 
bre de mes communions ; c'eft-ir-dire , 
je conclus que je dois vivre dans la re- 
traite & la féparation du monde , parce 
que la fréquente communion ne peut 
s’accorder avec une vie mondaine & 
diflïpée ; que je dois renouveller fans 
ceiTe l’ardeur de ma dévotion & m’a- 
donner fans relâche à tous les exer- 
cices du chriftianilme , parce que 
la fréquente communion ne peut con- 
venir avec une vie pareffeufe & inu- 
tile ; que je dois , autant qu’il eft 


Diçpzed b 



de la Communion. 32$ 

poffible , veiller à la garde de mon 
cœur , en régler tous les mouvements., 
en modérer toutes les pallions , en dé- 
raciner les plus légères habitudes , en 
bannir tout ce qui n’eft pas ielon le 
gré de Dieu & félon la perfection de 
îa loi , ou du moins le vouloir ainii 
& y travailler , parée que la fréquente 
communion ne peut compatir avec 
des imperfections où Ton s’entretient 
volontairement , & dont on ne prend 

ni l’on ne veut prendre nul foin de fe 
défaire ; que je dois être humble , cha- 
ritable , patient , mortifié , affidu à 
la priere & à toutes les œuvres pieufes , 
cu-du moins que je dois m’appliquer à 
le devenir , parce que la fréquente 
communion eft le prix de tout cela ^ 
de même aufii que tout cela eft com- 
munément le fruit de la fréquente 
communion. Voilà, encore une fois, 
ce que je conclus , & à quoi le 

defir de la communion me déter- 
mine. 

Or par là ce defir n’eft-il pas pour 
nous comme un principe de lanClifica- 
tion ? & en quelques égarements que 
nous foyons tombés , tant que nous con- 
ferverons ce defir , ne fera-ce pas tou- 
jours un fond d’efpérance pour notre 
retour à Dieu & pour notre conver- 
fion ? D’où vous jugez, mes chers Au- 
diteurs, ou vous devez juger avec 
moi, de quelle conféquenee il eft de 
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ne biffer pas éteindre ce defir dans le 
chriftianifme , mais de le renouveller 
inceffamment dans les cœurs & de l’y 
faire croître. Voici néanmoins l’abus 
de notre fiecle ; qu’il me foit permis de 
m’en expliquer aujourd’hui , & de le 
déplorer en votre préfence : au lieu de 
nourrir dans les âmes ce defir de la com- 
munion ; au lieu de le rallumer conti- 
nuellement parmi les fidelles & de le 
redoubler , on le rallentit , on le refroi- 
dit, & l’on vient peu à peu à l’amor- 
tir tout- à- fait & à l’anéantir ; com- 
ment ? en ne repréfentant jamais la 
communion au peuple chrétien , que 
fous des idées & des images effrayantes ; 
en ne lui retraçant dans l’efprit & ne 
lui mettant devant les yeux que l’ex- 
cellence du facrertient , que l’indignité 
de l’homme , que le danger d’une 
mauvaife communion, & les fuites mal- 
heureufes qu’elle traîne après foi ; en 
exagérant les difpofitions requifes 
pour communier dignement , & les 

propofant dans un degré de perfec- 
tion où il eft d’une extrême difficulté 
& prefque impoffible d’atteindre. Car 
n’eft-cepas 1^ que tendent ces maximes 
outrées d’une morale prétendue févere ? 
maximes que l’on débite dans les en- 
tretiens particuliers , que l’on fait en- 
trer dans les difcours publics , dont on 
compofe d’amples volumes , & que l’on 
appuyé de citations fans nombre, &. 
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fouvent fans fidélité ; mais fur-tout, 
maximes dont fe laifl'ent préoccuper, 
ou, pour mieux dire, infatuer des âmes 
foibies , d’autant plus aifées à féduire 
qu’elles font moins inftruites du fond 
«es chofes , & moins capables de s'en inf- 
truire par elles - mêmes ; donnant en 
aveugles à tout ce qui porte un carac- 
tère de rigueur ; fuivant fans réflexion 
& fans modération les premiers fenti- 
ments d’une timidité naturelle & mal 
réglée ; ne diftinguant ni l’illufion , ni la 
vérité ; n’écoutant rien là-deflus, & ne 
'pouvant prefque revenir de leurs préju- 
gés contre la communion. 

Cependant qu’arrive -t- il de là ? c’eft 
que la plupart , fi je puis rapporter ici 
cet exemple , raifonnent à l’égard de la 
communion , comme les Dilciples de 
Jefus - Chrift raifonnerent à l’égard de 
l’état du mariage , lorfque ce divin 
maître leur en marqua les engagements. 

S’il en eft de la forte , lui dirent - ils , 
il vaut donc mieux demeurer libre & 
ne fe point lier à de telles condi- 
tions : Si ità ejl , non expedit nubcre. Mattk . 
Voilà juftement ce qu’on dit : puifqu’il c. 19. 
y a tant à craindre en communiant , il 
eft donc plus à propos de s’abftenir de 
la communion & de n’en avoir pas un 
ufage fi fréquent ; puifque la commu- 
nion demande des aifpofitions fi rele- 
vées & fi parfaites , quand ferai-je par- 
venu là , & le plus lur pour moi n’eft- 
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ce pas de rendre mes communions plus 
rares , & d’attendre le temps que je m’y 
croirai allez préparé ? On le dit , Sc 
on le fait : cette crainte de la commu- 
nion en détruit le defir ; d’un jour à un 
autre il diminue ; on le perd enfin , & 
n’ayant plus ce defir , on n’a plus l’ai- 
guillon le plus picquant pour nous ex- 
citer à la pénitence & à la réformation 
de nos mœurs, pour nous tenir dans une 
vigilance perpétuelle fur nous -mêmes , 
pour nous tirer de nos lâchetés &. de nos 
tiédeurs. 

Vous me direz que ce n’eft pas là 
l’intention de ceux qui s’énoncent en 
des termes fi forts fur la communion ; 
qu’ils n’en combattent pas le defir , 
& qu’au contraire ils l’approuvent & 
le louent ; mais que pour l’honneur de 
Jefus - Chrift & l’avancement des âmes , 
ils ne fe propofent autre chofe que 
d’arrêter & de prévenir les excès où ce 
defir mal conçu pourroit nous mener. 
Ah ! mes chers Auditeurs , n’exami- 
nons point ici les intentions ; c’elt à 
Dieu à en juger : mais peut-être fi nous 
voulions là - defTus entrer dans une fé- 
rieufe difcuflïon , trouverions - nous que 
ces intentions, fi pures en apparence & 
& fi faintes , ne font rien moins que 
ce qu’elles paroiflent. On a certains 
principes -touchant la fréquentation du 
lacrement de nos autels : on voudroit, 
contre les ms de Jefus - Chrift , eon- 
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tre la pratique des premiers fideles , 
contre la conduite des plus habiles 
maîtres dans les voies de Dieu , re- 
trancher le pain aux enfants , félon 
l’expreflion de l’Ecriture ; c’eft-à-dire , 
qu’on voudroit abolir dans l’Eglile les 
fréquentes communions ; & pour y 
réuflir , il n’y a point de plus sûr 
moyen que d’infpirer aux âmes l’éloi- 
gnement de la communion : par où ? 
par ces menaces qu’on leur fait enten- 
dre, par ces peintures qu’on leur trace, 
par ces frayeurs dont on les remplit. 
Quoi qu’il en foit , & fans pénétrer da- 
vantage dans les deffeins qu’on peut 
avoir, je m’en tiens à l’effet , & je n’en 
puis aflêz gémir : car ce qui s’enfuit 
immanquablement de là, c’eft ce que 
nous voyons ; je veux dire qu’on vit 
dans une indifférence mortelle à l’é- 
gard de la communion , fk qu’on va 
jufqu’à fe faire devant Dieu un pré- 
tendu mérite de cette indifférence & une 
vertu. 

Ce n’efl pas que j’approuve tout 
defir de la communion ; &. comme il n’y 
a rien de fi faint en foi qui ne puiffc 
être fujet à l’illufion , dès que nous ne 
le prenons pas dans les vues ni félon 
l’efprit du chriftianifme , je n’ai point 
de peine à convenir que dans le defir 
dont je relcve ici les avantages il y a 
des égarements à craindre & des écueils 
à éviter ; c’efl: un defir réglé que je 
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demande. Or un defir réglé n’eft point 
un defir préfomptueux qui nous ôte le 
fentiment de notre baftefle , & qui nous 
fafle aller à l’autel du Seigneur avec 
un orgueil de pharifien : ce n’eft point 
un defir aveugle, qui n’examine rien , 
& qui ne foit accompagné de nulle ré- 
flexion fur nous-mêmes Si de nulle con- 
noiflance de nous - mêmes ; ce n’eft 
point un defir précipité , dont le pre- 
mier mouvement nous emporte , fans 
accorder à une jufte & folide épreuve 
de foi - même le temps néceflaire ; ce 
n’eft point un defir volage & capri- 
cieux que l’humeur gouverne , &. qui 
foit fujet à de bizarres & de perpétuelles 
viciflitudes ; ce n’eft point un defir fri- 
vole & vifionnaire , qui par la plus chi- 
mérique alliance prétende concilier en- 
femble la communion, & une vie lâ- 
che , une vie molle , une vie toute na- 
turelle ; ce n’eft point un defir opiniâ- 
tre & entêté , qui ne fe conduife que 
par fes idées & qui les fuive avec obfti- 
nation , ne prenant confeil de perfonne 
& ne voulant dépendre de perfonne ; 
car voilà les défordres qu’il y. auroit à 
condamner dans le defir de la commu- 
nion , & que je condamne en effet moi- 
même : mais un defir humble , mais un 
defir éclairé ou demandant à l’être , 
mais un defir prudent & fage , mais 
un defir docile & fournis , en un mot , 
un defir chrétien. Ah ! mes Freres ( je 
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parle à vous, Minières de Jefus-Chrift) 
c’elt ce que nous ne pouvons entrete- 
nir avec trop de foin parmi le peuple 
de Dieu & dans fon Eglife. Or vous 
f^avez fi c’eft là toujours le foin qui - 
vous occupe , & fi par une pratique 
toute contraire , on ne tourne pas au- 
jourd’hui fes foins à ralentir toute l’ar- 
deur que le premier efprit de l’Evan- 
vile avoit là - defliis excitée dans les 
âmes. 

Quoi qu’il en foit , mes chers Audi- 
teurs , c’eft ici que vous pouvez vous 
appliquer, l’avis de Saint Bernard. Si le 

f uide que vous avez choifi , dit ce 
ere , pour vous diriger dans les fen- 
tiers de la iuftice 6c dans le chemin 
de la perfection évangélique , vient à 
fe relâcher envers vous & à vous me- 
ner par une voie trop douce , ne per- 
dez rien des fentiments de votre péni- 
tence , & par des exercices volontai- 
res & libres fuppléez à ceux qui ne 
vous font pas ordonnés. C’étoit la ma- 
xime de ce faint Doéteur ; & fuivant 
cette maxime , je vous dis moi , quel- 
que fpécieufe que puifle être la dire- 
ction que vous recevez , du moment 
qu’elle va à refroidir votre zélé pour 
la communion , tenez-la dès-lors pour 
fufpeéte ; & fi vous ne voulez pas en- 
core l’abandonner , du moins vous- 
mêmes , avec le fecours de la gr£e & 
par toutes les confidérations que la reli- 

r - 
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gion vous fournit , travaillez chaque 
jour à renouveller dans votre cœur 
ce que peut-être on cherche fecrette- 
ment à y détruire. Quelque leçon qu’on 
puiffe vous faire , & en quelques ter- 
mes qu’on puiffe s’exprimer pour vous 
peindre à vous - mêmes comme pé- 
cheurs , comme indignes de la table 
d’un Dieu ft faint , dites toujours avec 
P [al. le Prophète royal : Quemadmodum defi- 
derat cervus ad fontes aquarum , ita de- 
fiderat anima mea ad te Deus. Il eft 
vrai , Seigneur , & je le reconnois de- 
vant vous , je ne fuis que foibleffe , & que 
mifere ; mais dans la connoiffance de 
mes foibleffes & de mes miferes , que 
dois-je fouhaiter plus ardemment que 
de trouver en vous mon foutien & le 
remede à mes maux ? Plus donc je 
fentirai mes befoins , plus j’afpirerai 
vers celui qui y peut furvenir ; & le 
cerf preffé de la foif ne court pas aux 
fontaines d’eau vive avec plus d’ar- 
deur , que je foupirerai fans ceffe 
après l’heureux moment où je pourrai 
recevoir mon Dieu & le placer dans 
Ibid mon fein. Suivit anima mea ad Deum 
fortem , vivum. C’eft le Dieu fort , & 
fans lui mon ame languit dans une 
trifte défaillance dont il n’y a que lui 
qui la puiffe relever ; c’eft le Dieu vi- 
vant & le principe de la vie , &. fans 
lui mon ame demeure dans un état 
de mort , d’où il n’y a que lui qui la 
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puifle retirer. Fuerunt mihi lacrymæ meæ .Ibid, 
fanes die ac noble , dum dicitur mihi , 
ubi eft Dcus tuus , Dès que je me vois 
éloigné de ce Dieu d’amour , il me fem- 
ble que mon cœur s’élève contre moi, 
ôc tju’il me demande,. où eft ton Dieu? 
où lont ces heureux moinens où tu goû- 
tois à fa table les douceurs de cette 
viande divine qu’il te préfentoit ? Et 
dès que je crois pouvoir encore être 
admis à cette table facrée , & qu’on 
m’annonce que j’y puis aller tout de 
nouveau , c’eft pour moi la plus agréa- 
le parole , & je la reçois .comme un 
homme affamé qu’on appelle à un re- 
pas délicieux : In voce exultationis & Ibid, 
confejjionis , fonus epulantis. Puiiîiez- 
vous , Chrétiens , vous maintenir tou- 
jours dans ces fentiments , &. vous 
préferver ainft de ce dégoût de la com- 
•munion dont j’ai à vous parler dans la 
fécondé Partie. 


L E croiroit-on , qu’une ame pût fe r | , 
dégoûter de cette nourriture célefte p . o t ' 
qui n’eû autre que Dieu même , & * 

pourroit - on jamais fe perfuader qu’un 
pain capable de faire les délices des 
Anges , devînt infipide aux hommes 
. & qu’ils eufl’ent de la peine à en ufer ? 

C’eft néanmoins ce que nous ne voyons 
que trop dans le chriftianifme ; & c’eft 
peut - être le déplorable état de bien 
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. des perfonnes qui m’écoutent ; état qui \ 

leur doit caufer une affliélion mortelle , 

& dont je voudrois aujourd’hui leur 
repréfenter allez vivement le malheur, 
pour les engager à en fortir & à ne 
rien négliger fur cela de tous les 
moyens que la fageffe évangélique peut 
leur fournir. La plus dangereufe mar- 
que d’une fanté , ou déjà altérée ou 
qui commence à s’altérer , c’eft le dé- 
goût des viandes les plus faines & les 
plus propres à exciter l’appétit ; on fe 
croit dès-lors atteint de quelque mala- 
die fecrette ; on juge qu’il y a dans le i 

corps quelque mauvais levain , & l’on 
emploie tous les fecours de l’art pour 
ne le laifler pas invétérer , &. pour en 
prévenir les effets. Or voilà comment 
nous devons raifonner & comment 
nous devons agir avec plus de fujet , 
au regard de l’aliment de nos âmes. 

Perdre le goût de la communion , c’eft 
un des fignes les plus à craindre pour 
nous ; & n’être point touché de fe voir 
dans ce dégoût , y vivre avec indiffé- 
rence & fans inquiétude , c’eft le com- 
ble de l’endurciflement , & le témoi- 
gnage certain d’une 'confcience , ou ab- 
lolument déréglée , ou fur le point de 
tomber dans le dérèglement entier & de 
fe perdre. 

Expliquons - nous toutefois , Chré- 
tiens , & comprenez d’abord de quelle 
forte de dégoût je prétends parler. Il 
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y a un dégoût de la communion qui 
vient de Dieu , & il y en a un qui vient 
de nous - memes & de notre fonds ; 
l’un , qui n’eft qu’u».e épreuve de 
Dieu , ou qu’un châtiment paffager de 
Dieu ; & l’autre , qui procédé d’une 
mauvaife difpofition de notre coeur & 
d’une indifférence habituelle & volon- 
taire pour les chofes de Dieu. Epreuve 
de Dieu ; car c’eft ainfi que Dieu 
de temps en temps traite même les 
âmes fidelles : afin de leur donner lieu 
de fe faire mieux connoitre à lui , & 
de lui prouver leur fidélité , il leur 
ôte certains fentiments d’une dévo- . 
tion tendre & certains goûts qu’elles 
trouvoient à la communion : il veut 
qu’elles ne viennent à lui que pour 
lui ; & parce qu’il feroit à craindre, 
que l’abondance des confolations divi- 
nes ne les accoutumât à fe chercher 
elles - mêmes dans la fréquentation des 
faints myfteres , autant que- Dieu , il 
les laifle dans un état d’aridité & de 
féchereffe , où il femble que tout le feu 
de fon amour foit amorti , & où elles 
ont befoin de toute la force chrétienne 

f >our ne fe pas troubler & ne pas 
ùccomber. Or dans cette difpofition , 

. une ame doit en effet fe tenir aufîï tran- 

3 uille qu’elle le peut être ; contente 
e tout ce qui plaît à Dieu , tou- 
jours également affidue & confiante à 
s'approcher de Dieu , toujours atten- 
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tive fur elle même & dans une conti- 
nuelle vigilance pour ne manquer à 
rien de tous Tes devoirs & de toutes 
fes pratiques envers Dieu ; du refte , fe 
conhant en Dieu, & fe perfuadant bien 
que fi Dieu l'épure de la forte, ce n’eft 
que pour la rendre plus digne de fes 
faveurs & pour la mieux difpofer à 
recevoir fes plus intimes communica- 
tions. 

Châtiment de Dieu , mais châti- 
ment paflâger ; je dis châtiment , & 

c’eft une conduite affez ordinaire de 
Dieu ; il punit les infidélités d’une ame 
• & fes fragilités , par la foullraétion 
de ces grâces particulières & de ces 
attraits dont elle étoit vivement tou- 
chée : mais j’ajoute , châtiment paf- 
• fager ; car ce n’eft pas pour abandon- 
ner cette ame que Dieu la châtie , mais 
pour la corriger, mais pour l’engager 
a fe reconnoitre , mais pour lui faire 
prendre en l’aidant à fe relever une 
ferveur toute nouvelle. Du moment 
qu’elle a fatisfait , qu’elle a rempli la 
mefure de fa pénitence , qu’elle s’eft 
retournée vers Dieu , qu’elle le récla- 
me & qu’elle le rappelle , il ne tarde 
pas à revenir , ou s’il fe fait encore at- 
tendre , il revient enfin , pour répan- 
dre fës dons fur elle avec plus d’effu- 
fion que jamais , & pour lui rendre 
tout ce qu’il lui avoit enlevé. Cette 
épreuve , Chrétiens , ce châtiment, 

ont 
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•nt leurs peines , ils ont leurs dan- 
gers, & nous devons même commu- 
nément demander à Dieu , que s’il a, 
ou à nous éprouver , ou à nous punir , 
ce ne foit point par le dégoût de la 
communion. Mais outre ce dégoût, - 

2 ue nous pouvons plus attribuer à 
)ieu qu’à nous-mêmes, il y en a un au- 
tre mille fois plus pernicieux & dont la 
Source eft dans nous : dégoût fi com- 
mun dans le monde, & dans le monde 
clirétien ; voilà celui dont je veux ici 
vous entretenir. Tâchons d’en décou- 
vrir le principe , voyons - en les fuites 
fiineftes , & apprenez enfin quels en font 
les remedes : tout ceci mérite votre 
attention. 

Dans les maladies de L’ame comme 
dans celles du corps , il efi d’une ex- 
trême importance de connoître d’abord 
le principe qui les a formées. Or il ne 
faut point chercher d’autre principe de 
ce dégoût dont il efi: maintenant ques- 
tion , que le relâchement de la vie. Je 
fçais qu’on l’impute à des caufes moins 
prochaines & plus apparentes ; aux foins 
du monde , aux inquiétudes du monde , 
aux diftraétions du monde. Je fçais qu’à 
l’exemple des conviés de l’Evangile , • 

on dit: ViUam emï ; j’ai un bien à culti- Luc! 
ver & à faire valoir : Uxorem duxi ; j’ai c. *4. 
tan ménage à conduire , & une maifon 
à régler: Juga boum emi quinque ; je fuis * 

dans un trafic , dans un cours d’affai- Ibid, 
Domin, Tome IV, P 
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res , qui m’occupe tout entier j & le 
moyen avec cela de fréquenter le facre- 
ment de Jefus-Chrift, & d’y apporter 
la préparation convenable ? Dès que j’y 
veux penfer, l’ennui me faifit, &mon 
efprit malgré moi me porte ailleurs. 
J’en conviens , mon cher Auditeur : 
mais comment ces foins temporels , 
> comment ces embarras & ces mouve- 
ments du monde vous infpirent - ils le 
dégoût de la communion , fi ce n’eft 
par le relâchement de vie où ils vous 
Font tomber ? Dans cette diftîpation 
perpétuelle où l’on vit , on oublie ai- 
fément Dieu & tout ce qui a rapport 
au culte de Dieu : on n’eft attentif 
qu’aux chofes du monde, qu’aux va- 
nités du monde , qu’aux divertiflements 
du monde , qu’aux intérêts du monde , 
qu’à toutes les fcenes différentes qui fe 
paffent dans le monde & à la part qu’on 
y peut avoir : on n’eft touché que de 
cela, on en eft rempli & pofféde. Of 
comme le cœur livré à un objet, de- 
vient indifférent pour tous les autres , 
on perd peu à peu toutes les bonnes dif- 
pofitions où l’on étoit à l’égard de la 
piété : on ne s’affeétionne plus aux exer- 
cices du chriftianifme ; on n’a plus qu’une 
foi languiffante, qu’une efpérance incer- 
taine , qu’une charité lâche & tiede , & 
ç’eft alors que l’on conçoit de l’éloigne- 
ment pour la communion & qu’on s’en 
feit une peine. 
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Car voici ce qui arrive. On confer- 
ve encore affez de religion pour ne 
vouloir pas communier indignement , 

& l’on eft toujours affez éclairé pour 
voir que la communion ne peut s’ac- 
corder avec la vie relâchée que l’on 
mene : cependant on aime cette vie^i- 
fée & commode , cette vie fenfuelle ÔC 
délicate , Tette vie diffrpée & mondai- 
ne; & tout ce qui elt capable de la 
troubler paroît infupportable. Ainfi la 
communion n’eft plus qu’une gêne , & 
ne préfente plus a l’efprit qu’une idée 
fâcheufe & rebutante. On dit ce que 
i les Juifs difoient de la manne : Anima Numb . 
noflra. nïufeat fupcr cibo ijlo. Pourquoi c. 21. 
tant de communions ? cela eft bon pour 
les perfonnes retirées & dévotes par 
profeflion : mais je n’en luis pas encore 
là , & je ne me fens point encore 
appellé à une fi grande retraite ni à 
une régularité fi lcrupuleufe. On prê- 
te volontiers l’oreille a ces difcours fi 
ordinaires & fi fpécieux fur d’extrême 
facilité avec laquelle des directeurs 
trop indulgents ou prétendus tels , per- 
mettent l'ufage de la fainte table : on 
s approuve ces maximes étroites & ri- 
goureufes , qui vont à exclure prefque 
tous les fideles de la commun; n fré- 
quente ; & afin de pouvoir vivre du \ 
refte avec plus de liberté , on fe décla- 
re fur ce point pour le parti de la mo- 
rale févere. Car à l’ombre de cette 
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irrorale févere , on eft en repos ; on n’a 
plus tant à veiller fur foi - même , plus 
tant à s’étudier foi-même , on n’a plus 
tant de reproches à foutenir au fond 
du cœur fur l’incompatibilité de la 
'conduite qu’on tient & des communions 
qu’on fait* On a pris le plus court qui 
etoit de fe retrancher la communion, 
& de s’affranchir par là du joug d’une 
pratique fi incommode & fi embarraf- 
fante. /' 

Ah ! mdn cher Auditeur , eft-ce ainfi 
que vou^ raifonniez & que vous agif- 
nez dansées temps d’une ferveur chré- 
tienne , où vous étiez animé de l’efprit 
de Dieu ? Parce que vous aviez alors du 
zele pour la perfection de votre ame & 
pour votre avancement dans la voie 
du falut ; parce que vous étiez appli- 
qué aux devoirs de la Religion, & que 
vous vous faifiez un point capital de 
les accomplir tous & ae n’en négliger 
aucun , la communion vous confoloit , 

• vous attiroit , vous fortifioit : c’étoit 

un entretien pour vous, & le plus doux 
entretien ; vous y trouviez Dieu & 
vous l’y goûtiez. Mais depuis que ce 
premier feu qui vous brûloit n’a pas 
eu la même ardeur , & que votre cha- 
rité s’eft rallentie comme celle de cet 
yipocal, Evêque de l’Apocalypfe , Charitatcm 
Ç» 2 primant reliquifii ; depuis que vous 
yous êtes émancipé de ces réglés qui 
vous attachoient à certains exercices , 
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& qui vous retenoient ainû dans 
Tordre , c’eft là que vous avez pris, 
d’autres fentiments à l’égard de la 
communion. Jufques-là vous en appro- 
chiez , non feulement fans peine , mais 
avec dévotion , mais avec on&ion , 
jufques - là vous étiez perfuadé qu’il 
ne falloit pas fe tenir long-temps éloi- 
gné de l’autel du Seigneur & de for» 
divin ficrement : mais , avouez - le de 
bonne foi , vous avez commencé à vous 
en dégoûter , quand vous avez com- 
mencé à vous relâcher dans la priere , 
quand vous avez commencé à quitter 
la leélure des bons livres , à n’enten- 
dre plus fx aflxdument la parole de 
Dieu , à n’affifter plus fi régulièrement 
à l’Office divin ni aux cérémonies de 
FEglife; quand vous avez commencé à 
vous laffer des faintes pratiques & des 
œuvres de charité qui vous occupoient , 
& qu’au contraire vous avez pris goût 
aux bagatelles & aux amufements du 
liecle , a fes affemblées , à fes converfa- 
tions, à fes jeux, à fes fpe&acles. 

Et cela eft vrai par proportion dans 
tous les états : car fi je pouvois étendre 
ce détail jufqu’à l’état eccléfiaftique , 
jufqu’à l’état religieux , vous verriez 
que s’il y a dans l’Eglife des prêtres , 
ou qui le difpenfent volontiers d’offrir 
le facrifice du corps & du fang de 
Jefus-Chrift , ou qui ne s’acquittent de 
cette importante fonction qu’avec une 
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indévotion & une précipitation fcan*“ 
daleufe , très - difpofés à s’en exempter 
s'ils n’y étoient engagés par un inté- 
rêt tout humain , c’eft qu’il n’y a que 
trop de ces minières qui n’ont de leur 
profeftion que le caractère & l’habit , 
fans en avoir la fainteté & le zele. 
Que s’il y a dans les communautés St 
les monafteres des perfonnes religieufes 
qui ne communient pas aufli fouvent 
- que la réglé le leur prefcrit & qu’il 
convient à des âmes féparées du monde 
ôt dévouées au fervice de Dieu , ou 
qui ne communient qu’avec répugnan- 
ce St par une efpece de contrainte , ce 
font communément ceux ou celles en 
qui l’efprit de la religion s’eft plus al- 
téré , en qui l’on voit moins de fidélité 
à leurs obfervances , de qui l’on eft 
moins édifié dans une maifon , & qui fe 
montrent moins exaéts à remplir leurs 
obligations : il eft donc certain que le 
principe le plus univerfel du dégoût 
de la communion , c’eft la tiédeur 
& le relâchement de la vie. Or- dès 
que ce dégoût vient d’une telle fource , 
en faut-il davantage pour nous le faire 
confidérer comme un mal St un très- 
grand mal ? St quand le principe eft fi 
corrompu , que devons -nous juger de 
l’effet? 

Aufli quelles en font les fuites ? Plût 
au Ciel, mes chers Auditeurs, que nous 
n’en euflions pas tant d’expériences 
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CH plût au ciel que tant d'expériences 
que nous en avons feiviflent à vous 
mflruire , & vous fiflent fortir du dan- 
ger le plus évident & le plus prochain 
où vous puilïiez être d’une ruine en- 
tière. Comprenez ma penfée , & fuivez- 
moi : car il y a entre les maux de 
l'ame comme entre les autres , une 
malheureufe connexion qui fait que 
le mal produit par un principe , rend 
encore Ton principe plus mauvais , &. 

contribue de fa part à l’augmenter ; 
ainfi le relâchement de la vie mene 
au dégoût de la communion , & le dé- 
goût de la communion, par le retour 
le plus naturel , mais en même temps 
la plus funefle , porte à un nouveau 
relâchement de vie : comment cela ? 

il eft aîfé de l’entendre ; c’eft que le 
dégoût de la communion éloigne de 
la communion. Un malade qui a 
conçu du dégoût pour la nourriture 
qtf’on lui prélente , la rejette , quelque 
faine d’ailleurs quelle puifle être', & 
quelquefois s’obltine fi opiniâtrément à 
la refufer , qu’il n’eft pas poflible , mal- 
gré tout ce qu’on lui dit & toutes les 
raifons qu’on lui apporte , de le réfou- 
dre à la prendre. Or voilà ce qui fe 
pafle au regard de la communion : du 
moment quune ame, bien loin de fe 
fentir attirée à la table du Seigneur , 
fe trouve dans une difpofition toute 
contraire , je dis dans une difpofition où 
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d’elle - même elle s’eft réduite ; du mo- 
ment que la communion eft une peine 
pour elle, effc une fatigue, eft an fujet 
de combat, il eft immanquable qu’elle 
évitera de communier le plus qu’elle 
pourra , qu’elle aura toujours des pré- 
textes pour s’en abftenir , qu’elle re- 
mettra toujours d’un temps à un autre 
temps, & que ce fera beaucoup ft elle 
n’en vient pas jufqu’à fe contenter de 
la communion que l’Eglife nous or- 
donne une fois chaque année. Je veux 
croire qu’elle n’ira pas tout d’un coup 
jufqu’à cette extrémité : on garde d’a- 
bord certaines mefures ; on retient quel- 
ques communions, & l’on en retran- 
che d’autres : mais enfin à force d’en 
omettre & d’en retrancher , on s’accou- 
tume peu à peu à ne communier prefque 
plus ; on perd fur cela tout fentiment ; 
on eft déchargé d’un fardeau , qui tous 
les jours devenoit plus pefant ou le pa- 
roiftbit; on eft content de fonétat& l’on 
s’en accommode. 

De là que s’enfuit-il ? Par rapport au 
corps , l’abftinence des viandes con- 
tribue quelquefois à la fanté : mais il 
en va tout autrement à l’égard de l’ame. 
Moins on communie , moins on a de 
grâces , moins on a de forces , moins 
on a de vigilance , d’attention fur foi- 
même , de zele pour fon avancement ; 
St par conféquent moins on communie, 
plus on tombe dans le relâchement 
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dans l’oubli de Dieu. Remarquez bien 
tout ce que je dis. Moins on commu- 
nie , moins on a de grâces : pourquoi ? 

Î arce qu’on fe tient plus éloigné de 
efus-Chrift , qui eft la fource de tou- 
tes les grâces , & qui ne les diftribue 
nulle part ailleurs avec tant d’abon- 
dance que dans Ton facrement. Il y 
a des grâces attachées aux autres fa- 
crements , puifque c’eft Jefus-Chrift qui 
les a inftituées : mais Jefus - Chrift n’a 
pas feulement inftitué l’adorable facre- 
ment que nous recevons par la com- 
munion , il s’y eft encore renfermé lui- 
même , & c’eft pour cela que nous le 
regardons d’une façon plus particulière 
comme fon facrement : or quels effets 
de grâce doit opérer Jefus-Chrift même 
prélent en perfonne , & qu’eft - ce que 
de fe priver d’un fi riche fonds ? Moins 
on communie , moins ori a de forces : 
pourquoi ? parce que le foutien de 
î’ame , c’eft la communion , puifque 
le facrement auquel nous participons 
dans la communion eft le pain de 
l’ame & fon aliment : moins on com- 
munie , moins on a de vigilance 
d’attention fur foi - même , de zele 
pour fa perfe&ion & fon avancement : 
pourquoi ? parce qu’on n’a plus le 
frein le plus puiffant pour nous ar- 
rêter , l’aiguillon le plus piquant pour 
nous réveiller , le motif le plus preft* 
fant pour nous exciter , qui eft la vu^ 
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d’une communion prochaine ; parce 
qu’on n’eft plus fi fortement engagé à 
réprimer fes palfions , à cacher fes 
démarches , à pefer fes paroles , à ré- 
gler toutes fes aftions , pour fe main- 
tenir dans une préparation continuelle 
à la communion , parce qu’on n’eft 

§ lus touché de fes mouvements fecrets, 
e ces reproches intérieurs , de ces lu- 
mières divines , de ces cemmunica- 
tions de Dieu qui font les fruits de la 
communion. 

Le coeur donc fe refroidit d’un jour 
à un autre , Dieu fe retire , le monde 
prend fa place , & comme dans une 
terre inculte, les ronces & les épines , 
les mauvaifes herbes , c’eft -à- dire tou- 
tes les inclinations vicieufes , croif- 
fent & fe fortifient : on les fuit , on s’y 
laifie conduire en aveugle & fouvent 
où n’emporte - 1 - elles point une ame ? 
Ah ! chrétiens Auditeurs , on en a vu 
des exemples & l’on en voit encore qui 
vous feroient trembler , fi j’ofois ici 
les produire : on a vu dans les plus fain- 
tes fociétés des chutes prefque fembla- 
bles à celle de cet Ange , qui du plus 
haut des. deux fut précipité au fond 
de l’enfer ; on a vu les fociétés elles- 
mêmes toutes entières fe démentir 
& devenir le fcandale de la religion , 
par où ? par ce dégoût & cet éloigne- 
ment de la communion : fi l’ufage de 
la communion s’y fut confervé tel 
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qu’il y devoit être, c’eût été une ref- 
fource contre les abus qui s’y glifloient : 
mais entre les abus qui s’y font intro- 
duits, un des plus dangereux a été de 
négliger la communion , 6 c celui - là feul 
a fomenté tous les autres , & caufé enfin 
une décadence totale; car le Prophète 
l’avoit ainfi prédit , lorfqu’il difoit à Dieu : 
tous ceux qui s’éloignent de vous , Sei- 
gneur, périront : Ecce qui donnant fe à PfaL 
te y peribunt. 72. 

IVJais à cela quel remede ? vous le 
voulez fçavoir , mes Freres ; & je con- 
clus par là ce difcours. Le remede , c’eft 
de s’appliquer d’abord à bien compren- 
dre , comme je viens de vous le repré- 
fenter , & le principe ordinaire du 
dégoût de la communion 6 c fes fui- 
tes ; de les reconnoître dans foi , & de 
raifonner de la forte avec foi - même : 

Je vois des perfonnes approcher bien 
plus fouvent que moi de la fainte 
table , & y aller fans peine , y aller 
même avec defir & avec un defir 
très - ardent; fi de bonne foi je veux 
leur rendre juftice, je fuis obligé d’a- 
vouer que ce font aufli des perfonnes 
plus réglées & plus chrétiennes que 
moi. Autrefois moi - même , fur-tout 
à certains temps où je penfois plus 3 
Dieu & à mon falut , je fréquentais bien 
davantage le facrement de nos autels ; 

& il faut aufli convenir que je vivois 
alors beaucoup mieux que je ne vis à 

P vj 
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préfent , que j’avois l’efprit plus re- 
cueilli & la confcience plus délicate , 
que mon cœur étoit plus fufceptible 
ae certains fentiments de dévotion. Main- 
tenant que je ne tiens prefque plus 
aucun compte de la communion , & 

que je me difpenfe fi aifément de ce 
faint exercice, il femble que je fois 
infenfxble à tout ce qui regarde Dieu , 
& comme endurci : mais où fe termi- 
nera cette langueur habituelle ? quelle en 
fera la fin , & quel en eft au moins le 
danger? Ces réflexions, mes chers. Au- 
diteurs , & d’autres que vous pourrez 
faire, font capables de vous imprimer 
une jufte crainte , & cette crainte en 
vous faifant fentir l’importance de la 
communion, fera peut-etre allez effica- 
ce , pour vous engager à mieux ufer 
déformais d’un facrement fi falutaire & fi 
néceflaire. 

Le remede , c’eft de ne point fiiivre 
le dégoût où vous êtes , & d’agir 

même contre ce dégoût pour le fùr- 
monter. Voici ce que je veux dire : 
un malade qui fe feht du dégoût pour 
les viandes , & qui voit par là fon corps 
défaillir , fait effort & prend fur foi, 
autant qu’il lui eft poffible , afin de 
s’accoutumer tout de nouveau à la 
nourriture dont il connoît qu’il ne 
peut fe paffer : & en effet , à force de 
Je faire violence & de fe vaincre , il 
fe remet peu à peu dans fon premier 
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appétit &. répare fes forces affoiblies : 

'voilà comment vous devez vous-mêmes 
vous comporter. Vous n’avez nul at- 
trait à la communion ; vous y avez 
même une répugnance a&uelle : il n’im- 
porte , communiez ; car avec toute 
votre répugnance , vous pouvez apres 
, tout vous mettre dans la difpolition 
effentiellement requife pour participer 
au divin facrement : il vous en coû- 
tera , & vous aurez à combattre contre 
les révoltes de votre cœur ; mais ce ne 
fera pas en vain : Dieu témoin du defir 
que vous lui marquerez de le retrou- 
ver , des démarches que vous ferez 
pour cela & des foins que vous vous 
donnerez , fe biffera fléchir en votre 
faveur ; il fera delcendre fur vous la 
rofée du ciel & l’on&ion de fa grâce ; 
il vous comblera de fes bénédi&ions 
de douceur , dont il prévient fes élus , 
felon la parole du Prophète , Pra- 
venijli eum in benedittionibus dulcedt- Pf*2Q\ 
^nis ; & vous éprouverez ce que mille 
autres ont éprouvé & ce qu’il ne tient 
qu’à vous d’éprouver comme eux;c’eft- 
à - dire , qu’étant venu à la table de 
Jefus - Chrift par le feul mouvement 
d’une foi pure & d’une religion fln- 
cere , mais du refte fans nulle affec- 
tion fenfible & fans goût , vous en for- 
tirez remplis de confolation & plus 
touchés de Dieu que jamais ; car Dieu 
ne manque guère à fe découvrir de 
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la forte , dès qu’on le cherche en elprit 
& en vérité. 

Le remede, c’eft de vous confier a 
un miniftre de Dieu , à un homme de 
Dieu , dont la conduite foit exempte de 
tout reproche & à couvert de tout foup- 
çon ; de le confulter & de l’écouter , 
afin que fes confeils folides & fages , 
vous fervent de préfervatif contre les éga- 
rements & les illufions que vous auriez à 
craindre, fi vous ne preniez pour guide 
que vous-mêmes & que vos vues par- 
ticulières. Inftruît par vous-mêmes de vos 
difpofitions , il vous réglera prudemment 
& utilement l’ordre , le nombre , les 
temps de vos communions, comme un 
pere partage le pain à fes enfants , fé- 
lon la mefure qu’il fçait leur convenir ; 
& la nouvelle nabitude que vous vous 
ferez , fuivant fes avis , de conver- 
fer avec Dieu , d’approcher de Dieu, 
* de recevoir en vous votre Dieu , vous 

rendra le goût que vous aviez perdu , 
& rallumera tout le feu de votre pre- 
mière ferveur. 

Enfin , le remede , c’efi d’avoir recours 
à Dieu même , de le folliciter par de 
fréquentes & d’humbles prières, de lui 
demander qu’il fléchifle votre coeur , 
trn’il l’attire à lui , & de lui dire avec 
Cant. fEpoufe des cantiques : Trahe me pofl te, 
ç. z. Ah ! Seigneur , perfonne ne peut aller 
à vous , fi vous ne l’y attirez vous- 
même : vous voyez la dureté de mon 
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cœur , & vous pouvez l’amollir : vous 
pouvez dans un moment faire fondre 
toute la glace qui le rend fi froid & fi 
indifférent pour vous ; il ne faut qu’un 
rayon de votre grâce. Je fçais , mon 
Dieu , combien je mérite peu d’avoir 
avec vous ce commerce intime , dont 
vous honorez à votre autel certaines 
âmes choifies. Ce n’efl point encore là 
que j’afpire ; mais du moins favorifez- 
moi d’un regard : faites luire à mon ef- 
prit quelques étincelles de ces lumières 
vives & ardentes , qui les pénétrent & 
qui les ravifTent hors d’elles -mêmes : 
faites-moi fentir quelques - unes de ces 
touches fecrettes & de ces divines im- 
prefîions , qui les jettent en de fi doux 
tranfports aux approches de votre ai- 
mable facrement. Serai-je toujours en 
votre préfence comme une terre feche 
& arride ? ferai - je toujours lent & 
pareffeux , lorfqu’il s’agit de paraître à 
Votre table ? Trahe me pojl te. Si je 
vous demande que vous changiez mon 
cœur , c’eft ahn qu’il s’attache pour 
jamais à vous , afin qu’il ne fe tourne 
plus que vers vous , afin qu’il ne goûte 
plus de plaifir qu’en vous. Notre bon- 
heur dès cette vie eft de vous pofféder 
fous de fragiles efpeces, & notre fuprê- 
me félicité en l’autre fera de vous pof- 
féder dans la fplendeur de votre gloire, 
où nous conduifc , ôcc. 



se 


SERMON 


Pour le 

.VINGT -QU ATRIE’ME DIMAN CHE 

APRÈS LA PENTECOTE. 


Sur le Jugement de Dieu. 

Et videbunt Filium hominis venientem in 
nubibus cccii , cum virtute multa & œa- 
jeflate. 

Ils verront le Fils de l'Homme venir fur 
les nues , avec une grande puiffance 
& dans une grande majeflé. En Saint 
Matthieu , chap. 24. 


C E n’eft pas fans defTein que l’Eglife 
dans l’ordFe & la diftribution de 
fon année évangélique , commence & 
finit par la peinture du jugement de 
Dieu : elle veut nous faire entendre 
que de toutes les penfées dont nous 
avons à nous occuper , il n’en eft point 
qui nous doive être plus familière que 
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«fille de ce jugement redoutable , parce 
qu’il n’en eft point qui nous foit plus 
falutaire. C’en par cette grande vue 

S ue tant de libertins ont été touchés 
L convertis à Dieu , que tant de juftas 
ont été affermis & fou tenus dans 
les voies de la piété chrétienne ; & 

c’eft par là même , mes chers Audi- 
teurs , que je puis me promettre avec 
îe fecoiirs de la grâce , ou de vous 
retirer de vos égarements , fxvous vous 
êtes laiffé malheureufement féduire & 
entraîner par la pafEon , ou de vous 
établir dans une fainte perfévérance , 
& de vous attacher plus fortement que 
jamais aux devoirs d’une vie pieufe &C 
réglée , fi vous avez eu jufqu a préfent 
le bonheur de l’embraffer ôt de la fui- 
vre. Et il eft vrai qu’entre les motifs 
qui nous détachent du péché & qui nous 
portent à Dieu, le plus efficace eft la 
crainte des jugements éternels , quoi- 
que ce ne foit pas le plus pur &t le plus 
relevé; car étant aufli dominés que nous 
le fommes par l’intérêt propre , quelle 
impreftïon doit faire (ur nos cœurs 
le fouvenir d’un juge qui, par fon arrêt 
irrévocable , doit décider c!e notre des- 
tinée bienheureufe ou. malheureufe 
pour l’éternité toute entière ? Plût au 
ciel , Chrétiens , que je fiiffe en état 
un jour de prendre votre défenfe auprès 
de ce juge tout-puiffant , & de vçus 
rendre fon jugement favorable ! Mais 
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puis-je mieux vous difpofer à y paroître 
avec aflùrance , qu’en vous apprenant 
à le craindre de bonne heure & utile- 
ment ? C’eft ce que je me propofe dans 
ce difcours, & pour cela nous avons 
befoin de l’afliftance du Saint- Efprit : 
demandons - la par l’interceflion de la 
Vierge , que nous honorons comme l’ef- 
pérance & le refuge des pécheurs , ÔC 
difons-lui, Ave. 


C Omme il n’y a que Dieu qui foit 
ablolument ce qu’il eft , & oui fans 
prendre d’autres qualités ni d’autres 
titres, fe diftingue de tous les êtres , 
en s'appelant l’être par excellence. 
Ego futn qui fum : auflî n’y a - t-il que 
le jugement de Dieu , je dis ce jugement 
où tous les hommes doivent compa- 
roitre devant le tribunal de Dieu, qui 
dans le langage de l’Ecriture , & mê- 
me 4 dans la maniéré commune de nous 
exprimer , s’appelle fmguliérement , & 
à proprement parler , jugement. Con- 
cevez bien la raifon qu’en apporte Saint 
Chryfoftôme , & qui va faire tout le 
partage de cet entretien ; c’eft qu’il 
n’y a, dit ce Pere , que le jugement 
de Dieu qui foit parfait : tous les au- 
tres jugements font des jugements dé- 
fectueux , c’eft - à - dire , ou faux ou 
incertains , ou lâches & capables d’être 
affoiblis par la paffton ; ce qui faifoit 
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dire à Saint Paul qu’il lui importait peu ^ 
d’être jugé par les hommes : M hi au- *• ~ or • 
tem pro minïmo efl ut à vobis judicer ; c ' 2 ‘ 
ajoutant que quelque foin tju’il eut 
d’examiner tdute fa vie , il n ofoit pas 
fe juger foi - même : Sèd neque meiplum Jbyf % 
judico y paree que les jugements qu’il 
pouvoir faire de foi , ou que les hom- 
mes en faifoient , n’étoient que des ju- 
gements trompeurs , & qu’être .jugé 
ae la forte , c’étoit ne pas l’être : c’eft 
donc Dieu feul qui juge , pourfuivoit 
ce grand Apôtre : Qui autem judicat Ibid , ij 
me , Dominus ejl ; parce qu’il n’y a que 
Dieu dont le jugement foit accompa- 
gné de ces deux qualités qui font les 
jugements certains & irréprochables , 
fçavoir d’une vérité infaillible & d’une 
équité inflexible. D’une vérité infail- 
lible , enforte que Dieu , comme fou- 
verain Juge ne peut être trompé ; & 
d’une équité inflexible , qui dans l’e- 
xercice de cette fonftion de juge le 
rend incapable d’être* gagné. Or voilà. 
Chrétiens , ce qui nous doit infpirer 
une fainte horreur du jugement de 
Dieu. Tout le refte en comparaifon , 
quelque affreux d’ailleurs qu’il puifle 
etre n’eft rien : mais d’avoir à Soute- 
nir le jugement d’un Dieu eflentielle- 
ment véritable & inviolablement équi- 
table , ou plutôt d’un Dieu qui efl: 
la vérité & l’équité même , c’eft ce 
que je ne puis jamais allez craindre , 
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parce que je ne puis jamais aflez le 
comprendre. Telle eft néanmoins l’idée 
que j’entreprends aujourd’hui d’impri- 
mer fortement dans vos efprits ; & 
parce qu’un contraire ne paroît ja- 
mais mieux que lorfqu’il eft oppofé à 
fon contraire , je veux pour l’édifica-, 
tion de vos âmes vous repréfenter le 
jugement que Dieu fera de nous , par 
oppofition à celui que nous fai ions 
maintenant de nous - mêmes , ou que 
nous donnons fujet aux autres d’en 
faire. Ainii la vérité infaillible du 

jugement de Dieu oppofée à nos erreurs 
& à nos hypocrifies , ce fera la première 
Partie. L’équité inflexible du jugement 
de Dieu oppofée à nos foiblefles & à 
nos relâchements , ce fera la fécondé 
Partie. La conféquence infinie de 

l’une & de l’autre demande toute votre 
attention. 


I. 

Part. 


I L eft de la providence , Chrétiens ^ 
que nous parodiions un jour ce que 
nous fommes , & que nous ceflions 
enfin de paraître ce que nous ne fom- 
mes pas ; & j’ofe dire que Dieu man- 

S ueroit au premier de tous les devoirs 
ont il fe tient comme refponfable à 
foi-même , s’il fouffroit que la vérité 
demeurât éternellement obfcurcie , ca- 
chée , déguifée : il faut qu’il lui rende 
une fois juftice , & qu’après s’être laffé. 
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pour ainfi dire , de la voir dans les té- 
nèbres de l’aveuglement & du menfon- 
ge où les hommes la retiennent , il l’en 
fafle fortiravec éclat , fuivant cette ad- 
mirable parole de Tertullien ; Exarge Terluî%, 
veritas , & quafi de patientia erumpe . Or 
c’eft pour cela que le jugement de 
Dieu eft établi. Nous l’outrageons 
cette vérité , & s’il m’eft permis de 
m’exprimer de la forte , nous lui fai- 
lons violence en deux maniérés; Car 
au lieu d’ufer avec fidélité des lumiè- 
res qu’elle nous préfente , nous la 
corrompons au dedans de nous par 
des erreurs criminelles , & nous la fal- 
fifions au dehors par des hypocrifies 
affe&ées ; .c’eft- à- dire , que nous ne 
voulons , ni nous connoître , ni être 
connus ; qu’un de nos foins eft de nous 
tromper, & l’autre de tromper le pu- 
blic. Voilà l’état de notre défordre ; 

& Dieu par une conduite toute op- 
pofée & par le zele de la vérité , en- 
treprendra de nous détromper de nos 
erreurs , & de lever pour jamais le 
mafque à nos hypocrifies ; d’effacer 
les fauffes idées que nous aurons don- 
nées aux autres de nous , & de détruire 
dans nous celles que nous aurons con- 
çues de nous mêmes ; de diflïper 
malgré nous ces nuages par où la paf- 
fion nous aura ôté la vue falutaire 
de ce que nous étions , & de répandre 
dans tous les efprits une évidence plus^ 
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que fenfible de ce que nous aurons été. 
Voilà ce que Dieu fe propofeca, & ce 
qui^ous rendra Ton jugement fouve- 
rainement redoutable. Ne perdez rien , 
s’il vous plaît , d’une matière fi im- 
portante. 

Nous nous aimons , Chrétiens , 
jufqu’à être idolâtres de nos vices : 
mais ce qui eft bien étrange , & ce qui 
paroitroit d’abord incroyable fi l’ex- 
périence' ne le vérifioit , par le même 
principe que nous nous aimons , nous 
craignons mortellement & nous évitons 
de nous connoître ; pourquoi i en 
voici la belle raifon que donne Saint 
Auguftin : parce que nous fçavons 
qu’en nous connoiflant , nous ferions 
obligés de nous haïr , & que fi nous 
venions à pénétrer le fonds de notre 
mil'ere , nous ne pourrions plus foute- 
nir l’amour propre qui nous poflede 
& qui régné dans notre cœur. De là 
vient que par un inftinét fecret de cet 
amour , nous nous éloignons de cette 
connoiflance de nous - mêmes , & que 
dans la vie il n’eft rien pour l’homme 
de plus fâcheux ni de plus importun 
que de rentrer dans foi - même , de 
faire réflexion fur foi - même , de s’é- 
tudier & de fe juger foi - même , par- 
ce que tout cela ne peut aboutir 
qu’à l’humilier & par conféquent qu’à 
troubler la poflelfion où il eft de fe 
flatter & de fe complaire en lui -même. 
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Tout cela néanmoins eft de l’ordre; & 
c’eft une chofe monftrueufe , dit Saint 
Chryfoftome , qu’une créature intelli- 
gente ne fe connoifle jamais, & un déré- 
glement énorme que ne fe connoiflant 
jamais , elle s’aime toujours injuftement. 

Qu’arrivera - 1 - il donc ? appliquez- 
vous, mes chers Auditeurs, à compren- 
dre le myftere de la vérité de Dieu. Le 
premier effet de fon jugement fera de 
nous rappeller à cette connoiflance 
odieufe & mortifiante de nous-mêmes, 
& de nous forcer enfin à convenir 
avec nous de ce que nous fommes , 
pour s’autorifer enfuite à agir contre 
nous dans toute l’étendue de ce qu’il 
eft. Dans le cours d’une profpérité hu- 
maine , dira-t-il à ce mondain , dans le 
tumulte & le bruit du monde où mille 
objets t’éblouifloient , te charmaient 
& occupoient toute ton attention , tu 
ne te voyois pas ; & parce que tu ne te 
voyois pas , tu n’avois pour toi - même 
que de vaines complaifances. Mais 
parce que pour ne te pas voir , tu te plai- 
lois à toi-même & tu nourriflois dans 
ton cœur une fecrette eftime de toi- 
même , je déchirerai le bandeau qui 
t’aveugloit, & il eft de ma juftice que 
je te confonde par toi - même , en te 
repréfentant à toi - même. Tu verras 
ton crime , non plus pour y remédier, 
mais pour te le reprocher ; non plus 
pour l’expier pajr la pénitcace, mais 



Sur le Jugement de Dieu. 361 

. Mais venons au détail , & pour tirer 
de cette première partie tout le fruit 

S ue j'en efpere , entrons dans la difcuf- 
on des chofes. Nous avons , Chrétiens, 
deux fortes d’erreurs en ce qui regarde 
Dieu &L le falut ; des erreurs de fait , &. 
des erreurs de droit : des erreurs de fait , 
qui nous ôtent la connoiflance de no- 
tre propre aétion ; & des erreurs de 
droit , qui nous font même ignorer 
notre obligation : c’eft à quoi le ré- 
duifent tous les défordres d’une con- 
fcience erronée. Or à ces deux genres 
d’erreurs , Dieu qui eft la vérité éter- 
nelle , & qui par un privilège de fon 
être n’eft pas moins infaillible pour 
le fait que pour le droit, oppofera cette 
double infaillibilité de fon jugement. 
Infaillibilité dans les faits •, pour nous 
confondre fur mille péchés auxquels 
peut-être nous n’avons jamais bien 
penfé ; infaillibilité dans le droit , pour 
nous condamner fur mille points de 
précepte^ d’obligation donf nous nous 
iommes obftinés à ne vouloir jamais 
convenir. Ah ! Chrétiens , que n'ai - je 
le zele & l’éloquence des Prophètes , 
pour vous propol'er ici l’un & l’autre 
dans toute fa force ! 

. Nous entaflons tous les jours péchés 
fur péchés : mais avec cela nous vivons 
tranquilles , nous accufant à peine de- 
vant Dieu , & ne nous avouant prcf- 
que jamais coupables devant les hoin- 
■Domin, Tom,lV, Q 
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mes : pourquoi ? parce que nous ne 
cherchons qu’à nous aveugler fur tout 
le mal que nous commettons, parce que 
nous ne nous le reprochons que très- 
rarement , parce que nous ne l’envifa- 
geons que très-fuperficiellement , par- 
ce que nous ne l’approfondiflons ja- 
mais, & que nous en perdons très -vo- 
lontiers &. très - aifément le fouvenir. 
Que fera Dieu ? Parlez , mon Dieu , 
pour vous même , & laites - nous con- 
noître par les oracles que vous avez 
prononcés , quel doit être le procé- 
dé de votre juftice , afin que nous le 
prévenions , ou que nous foyons inex- 
culables : car ce ne font pas mes rai- 
fonnements , mais vos révélations tou- 
tes divines , qui en doivent inftruire 
cet auditoire chrétien. Dieu , mes 
chers Auditeurs , fuppléera là-deflus à 
votre défaut ; il recherchera ce que 
vous aurez négligé , il approfondira 
ce que vous n’aurez fait qu’effleurer ; 
ce qui manquera au compte que vous 
vous en ferez rendu , il l’ajoutera ; 
ce qui étoit demeuré comme enveloppé 
dan6 l’embarras de vos confciences , 
il le débrouillera. Ainfi nous l’a- 1- il 
formellement déclaré dans fes faintes 
Ecritures , & en des termes dont l’in- 
fidélité la plus endurcie ne peut defa- 
vouer qu’elle ne foit émûe. 

‘ Oui , mes Frères , ce jugement de 
Dieu fuccédera au nôtre , & réfor- 
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niera le notre : fur quoi ? je le répété , 
fur tant de péchés que notre légère- 
té , que notre vivacité , que notre 
difiipation continuelle , que notre 

précipitation dans l’examen de nous- 
mêmes , que notre ignorance volon- 
taire fait difparoître à notre vue. 
Car rien de plus commun que ces pé- 
chés inconnus : je dis , inconnus mê- 
me au pécheur qui les a commis , 
& qui s’en trouve chargé devant Dieu. 
Je n’en voudrois point de preuve plus 
fenfible que ce qui fe païïe au tribu- 
nal de la pénitence, s’il m’étoit per- 
mis de le révéler. Nous y voyons ve- 
nir des mondains & des mondaines , 
après avoir été des années entières 
fans en approcher. Ils s’acculent au 
miniftre de Jefus - Chrift , & toute cet- 
te accufation fe termine à quelques 
faits , dont le récit eft prefqtie auiïi- 
tôt achevé que commence. Elt-ce que 
ces pécheurs font moins criminels 
que des âmes timorées , ( je ne dis 

pas fcnipuleules , ) mais que des âmes 
lagement & folidement chrétiennes , 
qui dans les confefïïons de quelques 
femaines & même de quelques jours 
s’expliquent avec toute une autre éten- 
due, & demandent de notre part beau- 
coup plus de temps pour les enten- 
dre ? 11 y aurait lieu d’être furpris de 
cette différence , fi l’on n’en découvrait 
pas d’abord le principe : c’eff que ces 
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hommes , que ces femmes du fiecle peu 
en peine de fe connoître , ne lont pres- 
que nul retour fur eux - mêmes , Si laif- 
lent échapper fans refléxion les points 
quelquefois les plus effentiels. Com- 
bien de penfées , de foupçons , de ju- 
gements , de fentiments , de paroles , 
d’aétions , qui ne leur reviennent point 
dans l’efprit , parce qu’ils ne fe don- 
nent ni le loifir ni le foin de les 
rappeller ? Combien de confentements 
au mal qu’ils prennent pour des fim- 
ples tentations ? Combien de defirs for- 
més qu’ils ne diftinguent point de fim- 
ples idées ? Combien de haines invété- 
rées Si depuis long -temps entretenues , 
qu’ils traitent d’antipathies naturelles 
éc involontaires ? Combien de difeours 
libertins qu’ils ne regardent que com- 
me des traits d’efprit Si de belle hu- 
meur ? Combien de tours & de dé- 
tours , de chicanes Si d’artifices , de 
diflîmulations Si de fupercheries , de 
violences Si de concuffions , pour pro- 
fiter , pour gagner , pour s’avancer , 
pour s’affurer un héritage , pour s’in- 
gérer dans un emploi ? Combien , dis- 
je , de toutes ces injuftices , Si com- 
bien d’autres dont ils fe fçavent bon 
gré , dont ils s’appîaudiflent , bien - loin 
de les réputex pour des crimes , Si qui 
ne font dans leur opinion qu’adrefle , 
qu’habileté , que fcience du monde ? 
Voilà ce qu’ils ne font jamais entrer 
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dans la recherche de leur vie ; & quand 
félon le devoir de notre miniftere , nous 
voulons être éclaircis là-defTus &- qu’ils 
nous en rendent compte, comment nous 
répondent-ils , & pour qui pafibns-nous 
auprès d’eux ? 

Mais fi malgré nos foins , nous ne 
pouvons parvenir à développer ce cahos , 
& fi nous fommes enfin obligés , après 
avoir pris les mefures convenables , de 
nous en rapporter à leur propre té- 
moignage , ils ont un juge fupérieur , 
qui de leur témoignage en appellera 
au fien , ou plutôt qui par fon té- 
moignage les rendra témoins eux- 
mêmes de toutes leurs iniquités ; c’eft 
lorfque répandant fur eux un rayon de 
fa vérité , il les éclairera de toutes 
parts , & qu’il ne laififera rien de fi 
obfcur &. de fi fecrct qu’il ne prcdui/e 
à la lumière. Vois , pécheur, vois, 

( c’efi: ainfi qu’il leur parlera à chacun 
en particulier ) fuis par ordre tout le 
cours de tes années : en voilà devant 
toi toutes les heures &. tous les mo- 


ments. Voilà, fans y rien ajouter 8c 
fans y rien omettre , tout ce que tu 
as penfe , tout ce que tu as dit , tout 
ce que tu as fait : voilà cette pafiion 
qui t’a dominé, & toup ies excès où 
elle t’a porté ; voilà cet intérêt qui t’a 
corrompu , & toutes les ufures , toutes 
les fourberies qu’il t’a infpirées & que 
tu as exécutées ; voilà cette envie , ce 

Q »j 
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reflentiment qui te dévoroit, & que tu 
as mille fois fatisfait aux dépens de la 
bonne foi , de l’équité , de la charité , 
de toute la compafiion naturelle. En 
un mot , te voilà toi - même , & il ne 
tient qu’à toi de te confidérer & de te 
contempler toi - même : mais non , il 
ne tient plus proprement à toi , car 
malgré toi je te forcerai éternellement 
a te confidérer de la forte , & à te con- 
templer toi - même : pourquoi ? afin 
que tu te haïffes & que tu te dételles 
éternellement toi-même. Ainfi,dis-je, 
parlera le Seigneur ; & dites -moi, mes 
Freres, fi vous le pouvez, quelle fera 
la furprife de ce pécheur & Ion effroi , 
quand d’une première vue il viendra 
tout-à-coup à découvrir cette affreufe 
multitude de péchés oubliés , de pé- 
chés ignorés , de péchés éloignés par 
la difiance des temps, de péchés com- 
ptés pour rien & à peine remarqués , 
de péchés jufques-là enfevelis dans une 
confufion de faits prefqus impénétra- 
ble ; mais alors tellement étalés de- 
vant lui & tellement rapprochés de lui, 
que pas un ne fera foufirait à fa vue, 
& que tous fe montreront à fes yeux 
dans toùt leur nombre & dans toute leur 
difformité. . 

Ce n’ell pas que dès cette vie plu- 
fieurs ne les connoiffent : mais appli- 
quez - vous à cet autre article , qui s’é- 
tend encore plus loin. Nous connoif- 
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fons nos defordres , mais par un défaut 
d’attention qui ne nous eft que trop 
ordinaire , nous n’en confidérons ni 
les circonftances ni les dépendances , 
ni les conféquences , ni les effets , & 
de là nous ne nous accufons qu’à demi : 
or c’eft fur tout en cela que le juge- 
ment de Dieu doit être le fupplé- 
ment du nôtre ; & c’eft ce que le 
Pfalmifte comprenoit admirablement , 
lorfqu’il difoità Dieu : Apporte iniquita- 
tem fuper iniquitatem eorum : Ajoutez , 
Seigneur , ce que vous fçavez qui a 
manqué à la confeflion qu’ils ont faite 
de leurs iniquités , & tirez du fonds 
infini de votre fagefle , laquelle voit, 
tout , ce qui doit rendre félon vous leur 
jugement complet : Apporte iniquitatem 
fuper iniquitatem. Car voilà , remarque 
le Chancelier Gerfon, l’un des aveugle- 
ments les plus pernicieux dans la pra- 
tique & dans 1 ufage de la vie chré- 
tienne ; on fe juge & on fe condamne , 
mais par un malheureux fecret d’abré- 
Çer les chofes , de dix péchés qui ont 
été , pour ainfi dire , compliqués & 
d’un enchaînement néceflaire entr’eux , 
on n’en avoue qu’un , & cela , parce 
qu’on n’envifage que la fubftance du 
péché, dénuée de tout ce qui l’accom- 
pagne & de tout ce qui la luit. 

On dit, j’ai trop d’amour & trop 
de complaifance pour ma perfonne ; 
mais on ne dit pas que cet amour de. 

Q 
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fa propre perfonne a été fuivie d’un defir 
defordonné de plaire ; mais on ne dit 
pas que pour plaire , on a méprifé tou- 
tes les loix de la modeftie , n’omettant 
rien de ce que le luxe & la vanité ont 
pu y contribuer ; mais on ne dit pas 
que ce luxe & ce defir de plaire ont 
fait naître dans autrui des panions cri- 
minelles ; pallions dont on s’eft bien 
apperçu , que l’on a excitées , & qu’on 
a pris plaifir à faire croître , bien 
loin d’en rompre le cours ; mais on ne 
dit pas que par là on a été la ruine 
des âmes que l’on a fait périr & à 
qui l’on a l'ervi de tentateur : Appone 
iniquitatem fuper iniquitatem. On dit , 
j’ai eu une attache qui m’a engagé 
dans des conventions trop libres ; 
mais on ne dit pas que cette attache a 
refroidi peu à peu &. même entière- 
ment éteint un amour légitime & de 
devoir ; mais on ne dit pas que cette 
liberté de la converfation a fufcité des 

3 uérelles & des jaloufies , dont la paix 
'une famille a été troublée ; mais on 
ne dit pas cjue cet engagement a éclaté 
& fcandalife le public : Appone ini - 
quitatem fuper iniquitatem. On dit, j’ai 
trop aimé le jeu ; mais on ne dit pas 
que ce jeu, outre le crime d’une vie oi- 
hve , qui n’en a pu„ être féparé , a fait 
abandonner les foins les plus effentiels , 
a détourné des exercices de piété & de 
religion , a donné un mauvais exemple 
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à des enfants , a autorifé des domefti- 
ques dans leur libertinage , a empêché 
de payer fes dettes , a caufé des empor- 
tements & des dépits contre Dieu même: 
Apporte iniquitatem fuper iniquitatem. 
J’ai parlé , dit - on , peu charitablement v 
de mon prochain : mais on ne dit pas 
qu’en parlant de la forte , on a perdu 
ce prochain d’honneur &. de crédit ; 
mais on ne dit pas que cette médifance 
a été un obftacle à fa fortune ; mais 
on ne dit pas qu’on a parlé pour fe 
venger d’une injure qu’on prétcndoit 
avoir reçue ; on ne le ait pas , &. peut- 
être ne fe l’eft - on jamais dit à foi- 
même : mais Dieu vous le dira, & c’eft 
ainfi que dans fon jugement il mettra 
iniquité fur iniquité ; c’eft-à-dire , qu’ou- 
tre celles que nous avons connues , il 
nous préfentera celles , ou que nous 
n’avons jamais obfervées , ou que nous 
avons oubliées : Apporte iniquitatem fuper 
iniquitatem. 

Je dis, que nous avons oubliées , car 
nous en perdons facilement la mémoire : 
mais Dieu qui fe trouvera intérefie à 
réveiller ce fouvenir & à le perpétuer , 
le rendra fixe & immuable ; comment 
cela ? en nous appliquant la lumière 
de fon entendement divin , par oii ccs 
mêmes crimes lui font toujours pré- 
fents , & en nous l’appliquant avec 
des traits fi marqués , qu’il ne fera ja- 
mais en notre pouvoir de les effacer ; 
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lumière divine», prenez garde , s’il vous 

{ >laît, qui pour cela eft comparée par 
e Saint- Eiprit , non pas à la parole, 
mais à l’Ecriture : Lingua mca calamus 
fcribœ velociter fcribentis : ma langue , 
difoit le Prophète , lorfqu’elle exprime 
les penfées 'de Dieu , eft femblable à 
la plume d’un écrivain. Que vouloit- 
il dire ? Similitude admirable , répond 
Saint Jerome : parce que de même 
qu’un écrivain forme des caraéteres. qui 
demeurent , qui fe confervent des fie- 
cles entiers, & qui repréfentent toujours 
à l’œil ce que d’abord ils lui ont fait 
voir , au lieu que la langue ne forme 
que des paroles paffageres , qui cef- 
lent d’être à l’inltant qu’elles font pro- 
noncées : aufli la lumière de Dieu a- 
t-elle un être permanent , de forte que 
lorfqu’une fois elle fera imprimée dans 
nos efprits , comme Dieu l’y impri- 
mera , nous ne pourrons plus perdre 
l’idée des . fujets de notre condamna- 
tion, & nous les verrons éternellement 
écrits dans Dieu même : Lingua mea ca- 
lamus fcribce velociter fcribentis. Et voi- 
là, mes Freres, dit Saint Bernard , ce 
que Dieu vouloit nous déclarer dans ce 
paflage du Deuteronome , quand après 
avoir fait le dénombrement des péchés 
de Ion peuple , il concluoit ainfi : Nonne 
heee condita funt apud me , 6* fgnata in 
thefauris meis ? Tout cela n’eft-il pas 
comme en réferve chez moi , & tout cela 
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n’eft-il pas comme fcellé dans les tré- 
fors de ma juftice? Voyez-vous, Chré- 
tiens , la conduite de Dieu à notre 
égard ? Si par un efprit de pénitence 
nous confervions maintenant le fouve- 
nir de nos défordres , les ayant tou- 
jours devant les yeux & les repafl'ant 
dans l’amertume de nos âmes , tout dé- 
fordres qu’ils auroient été , nous nous 
en ferions devant Dieu un tréfor de 
miféricorde : mais parce que nous les 
lailïons volontairement échapper , Dieu 
les ramafle , & nous en fait un autre 
tréfor, qui eft ce tréfor de colere dont 
a parlé l’Apôtre : tréfor qu’il nous ou- 
vrira dans le grand jour de la manifes- 
tation; tréfor’ où il mettra le fceau , afin 
que jamais ni la négligence , ni l’ou- 
bli même involontaire n’y puiflent don- 
ner la moindre atteinte , & que malgré 
nous , notre efprit fe trouve , pour ainfi 
dire , toujours faifi de la connoiflance 
de nos propres aétions : Nonne hcec con- 
dltii funt apud me , & fîgnata in the- 
fauris meïs ? 

Voilà cç qui concerne les erreurs de 
fait ; mais il en eft d’autres , que j’ap- 
pelle erreurs de droit : en eftét , l’ex- 
trémité de notre mifere eft que nous • 
errons même dans les principes , & 
que par un renverfement qui fe fait 
en nous aufii bien de l’homme raifon- 
nable_jque de l’homme chrétien , nous 
nous formons des confciences que no- 

Qv} 
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tre raifon , pour peu épurée & pour 
peu exaéle qu’elle foit , ne peut s em- 
pêcher de contredire : réglant nos de- 
voirs par nos intérêts , opinant & dé- 
cidant fur nos obligations félon le 
mouvement de nos pallions ; nous en 
rapportant à notre fens particulier , au 
préjudice des faintes lumières que la 
religion nous fournit , qualifiant les 
choies comme il nous plaît , traitant de 
bagatelles & de rien ce qui eft eflentiel 
au falut ; ne jugeant de ce qui eft cri- 
minel que par rapport aux idées du 
monde, c’eft-à-dire , ne comptant pour 
criminel félon Dieu , que ce qui l'eft 
félon le monde ; nous figurant hon* 
nête & permis tout ce qui eft autori- 
fé par l’ufage du monde ; au lieu de 
combattre le monde par notre foi , ac- 
cordant notre foi avec le monde , & 
par là même l’anéantiffant & la détrui- 
fant. Mais Dieu , Chrétiens , vien- 
dra par l'on jugement reéiifier tous ces 
faux principes , difliper toutes ces il- 
lufions , réformer toutes ces con- 
fciences ; & ce fera , dit-il , lorfqu’a- 
près nous avoir laifle prendre notre 
temps , il prendra le lien , Ckm accepero 
47‘ tempus. Ces confciences dont nous nous 
étions allurés & fur lefquelles nous 
nous repofions , il nous les fera pa- 
raître pleines d’injuftice , de préoc- 
cupation , de mauvaife foi , &. comme 
telles il les réprouvera. Dès ce^e vi<j 
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il nous avoit fufnfamment pourvus de 
réglés pour nous obliger à les réprou- . 
ver nous - memes : car nous n’avions 
qu’à les confronter avec la pureté de fa 
loi ; nous n’avions qu’à les foumettre 
aux jugements de ceux qu’il avoit éta- 
blis dans fon Eglife pour nous con- 
duire ; nous n’avions qu’à les com- 
parer avec les premiers jugements que 
nous faifions autrefois du bien & du 
mal , avant que notre raifon tut per- 
vertie & obfcurcie par le péché : mais 
parce que nous n’avons rien fait de 
tout cela , & qu’emportés par Tefprit 
du monde , nous avons toujours voulu 
fuivre ces confcienccs érronées , Dieu 
pour nous confondre , leur oppofera 
la fainteté , l’intégrité , l’incorruptibilité 
de fon jugement ; & qu’aurons - nous 
autre choie , mes Freres , à lui répon- 
dre , que de faire en fa préfence le même 
aveu que Job , & de le faire encore 
avec plus de fujet que ce faint homme : 

Verè ficio quod ita fit , & quod non juf- Job * 
tificetur homo compofitus Deo. Ah ! on c. p. 
nous le difoit , &. nous l’éprouvons , 
Seigneur , que vos vues font bien dif- 
férentes des nôtres & bien au - deflus 
des nôtres ! Nous pouvions nous jufli- 
fier à nos yeux , mais nous ne l’étions 
pas pour cela devant vous ; & c’efl 
même , pour nous être tant juflihés à 
nos yeux , que nous devenons devant 
yous plus criminels ; ou plutôt , mes 
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chers Auditeurs , fans rien répliquer & 
fans rien dire , qu’aurons-nous à faire 
autre chofe que de demeurer dans un 
trifte & morne filence , confus , inter- 
dits , effrayés , appercevant par - tout 
les titres d’une jufte & affreufe répro- 
bation , & ne pouvant les déguifer, ne 
pouvant les éluder , ne pouvant les 
détruire ni les réfuter , parce que nous 
ne pourrons éteindre cette lumière éter- 
nelle de la vérité , qui nous percera de 
toutes parts , & nous retracera in- 
ceflamment Todieufe peinture de nous- 
mêmes. 

Je ferois infini , fi pour l'accomplit- 
fement de mon deflein & pour la con- 
clufion de cette première partie , je 
voulois maintenant dans une nouvelle 
image vous expofer comment Dieu , 
vérité toujours infaillible , non con- 
tent de nous faire connoître à nous- 
mêmes, pour nous détromper de nos 
erreurs , nous fera encore connoître 
aux autres , pour confondre nos hypo- 
crifies. Hypocrifie , caraélere , de notre 
fiecle , ou , pour mieux dire caraélere 
de tous les fiecles où le libertinage a 
régné , puifque 1& libertinage , quel- 
que déterminé qu’il puiflTe erre , ne fe 
foutiendroit jamais , s’il ne fe cou- 
vroit du voile de la religion. Hypo- 
crifie , compagne inféparable de l’hé- 
réfie , & qui a fomenté toutes les fec- 
tes, puifqu’il n’y en a pas une . qui ait 
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©fé fe produire fans être revêtue des 
apparences d’une fpécieufe réforme ; 
hypocruie , qui fous prétexte de per- 
feétion , va à la deftrucfion , & qui fous 
ombre de ne vouloir rien de médiocre 
dans le culte de Dieu , anéantit vifi- 
blement , quoiqu’infenfiblement , le culte 
de Dieu ; hypocrifie , qui fous l’aufté- 
rité des paroles , cache les aftions les 
plus baffes & les plus honteufes, & cpû 
fous le mafque d’une faufl’e régularité , 
inlulte à la véritable & folide piété ; 
hypocrifie , qui par un raffinement d’or- 
gueil déguifé fous le nom de zele , con- 
damne tout le genre humain , fait de 
la médifance une vertu , n’épargne 
pas les puiffances établies de Dieu , ÔC 
n’a de charité pour perfonne ; hypo- 
crifie , qui pour parvenir à tes fins , re- 
mues toutes fortes de refforts , formes 
toutes fortes d’intrigues , emploies tou- 
tes fortes de moyens ; ne trouvant rien 
d’injufte dès qu’il ne peut être utile, ni 
rien qui ne boit permis dès qu’il fer* 
à ton avancement & à ton progrès ; 
c’eft - là , c’eft à ce tribunal que tu 
comparoîtras , & cjue Dieu , pour l’hon- 
neur de la vérité , révélera toute ta 
honte. Lui - même il nous le dit , 
mais avec des expreffions dont j au- 
rois peine à ufer fi elles n'étoient con- 
facrées : Oftcndam gentibus nudïtatem N a h u1 ^ 
tuam , 6* regris ignominiam luam : oui , 
je découvrirai à toute la terre ton 
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opprobre , c’eft-à-dire , tes artifices , tes 
fraudes , tes impoftures , tes cabales , 
tes abominations , d’autant plus ignomi- 
nieufes pour toi , qu’elles auront été 
plus fecrettes pour le monde. OJlendam: 
tout cela fera connu , & par - là non- 
- feulement je me fatisferai, mais je fatis- 
ferai tout l’univers. Tu féduifois les peu- 
ples , tu leur impofois , tu te les attachois 
par une vaine montre de probité , de 
fimplicité , de févérité ; tu recevois leur 
enceiis , & tu te repaiffois de leurs élo- 
ges : or je produirai au grand jour tous 
ces myfteres d’iniquité & toute cette 
turpitude ; on la verra , & tu auras à 
foutenir les regards de tous ceux que 
tu as trompés : OJlendam gentibus nu- 
ditatem tuarn , & regnis ïgnomïniam 

tuam. Voilà , Chrétiens , la menace , 
& jugez de l’effet : que dis -je, & qui 
peut l’imaginer & le concevoir ? Je 
vous le demande , qui peut concevoir 
de quelle confufion feront couverts tout- 
à-coup & accablés , tel peut - être & 
telle qui font ici préfents , qui portant 
au fond de leur cœur de quoi les dif- 
famer , lèvent la tête néanmoins avec 
plus de confiance & plus d’orgueil ; 
qui dans un moment fe tiendroient 
perdus fans reffource , fi ce qu’ils ca- 
chent avec tant de foin & fous de fi 
beaux dehors , venoit à être fçu , 
non pas du public , mais feulement 
de cette perfonne en particulier ou de 
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cette autre , qui ne trouveroient point 
alors d’aflez épaifles ténèbres ni de re- 
traite allez profonde où fe précipiter 
& s’abymer : ah ! je le répété , & qui 
peut penfer quelle fera pour eux l’igno- 
minie de cette révélation authenti- 
que & folemnelle où ils fe verront 
comme donnés en fpeélacle à toutes 
les créatures intelligentes ; où tout ce 
qu’il y aura eu de plus lâche , de plus 
indigne , de plus malin , de plus fale 
& de plus corrompu .dans leurs fenti- 
ments , dans leurs déguifements , dans 
leurs menées & leurs fourberies , dans 
leurs plailirs & leurs brutales volup- 
tés , fera tiré des ombres qui l’envelop- 
poient Sc mis fous les yeux de tous 
les hommes ; où devenus les objets 
du mépris le plus général, ils feront fur- 
tout témoins de la furprife & de l’in- 
dignation de ceux qu’ils auront trom- 
pés ; de ceux qui les croyoient tels 
qu’ils paroifloient & qu’ils s’étudioient 
de paroître , droits , nnceres , définté- 
refles , réglés , vertueux , honnêtes ; 
mais qui commenceront à les connoLtre 
tels qu’ils étoient , fansfoi, fans retenue , 
fans pudeur , fans charité ,fans équité , fans 
religion ? je ne puis vous donner d’idée 
parfaite de cette infamie , & rien de tout 
ce qui fe paffe dans le monde n’en peut 
approcher. Un homme eft décrié fur la 
terre & noté , mais il difparoît , mais 
il n’eft flétri que dans une l’ociété , que 
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dans un quartier , que dans une ville » 
que dans une certaine contrée ; mai 5 
la tache enfin s’efface avec le temps 9 
au lieu que l’hypocrite démafqué à ce 
jugement redoutable , fera forcé mal- 
gré lui de demeurer en vue ; que l’image 
de fon hypocrifie fera gravée dans tous 
les efprits , &qu’éternellement cette image 
& fa honte fubfiftera. 

Le remède , mes Freres , & le plus 
affuré préfervatif que nous ayons & 
dont nous publions préfentement nous 
fervir , c’eft d’être de bonne foi avec 
nous - mêmes pour travailler à nous 
bien connoitre ; & de l’être avec les 
autres , pour vouloir aufii fincerement 
nous faire bien connoitre à qui nous 
le devons, je veux dire , aux miniftres 
de la pénitence. Connoiflons - nous 
nous - mêmes , afin de nous remplir 
d’une fainte haine de nous -mêmes & 
de nous exciter à la réformation de 
nous-mêmes ; & faifons - nous bien con- 
noître aux médecins fpirituels de nos 
âmes , afin qu’ils puiffent mieux nous 
traiter , & qu’ils s’appliquent avec plus 
de fruit à la guérifon de nos infirmités : 
effuyons à leurs pieds & avec toute 
l’humilité chrétienne une confufion 

E articuliere &. falutaire ; demandons à 
)ieu quil répande fur eux & fur nous 
fa vérité , & fouhaitons que ce foit cette 
fouveraine vérité qui nous conduife 
par leur miniffere. Sans cela nous 
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3vons tout à craindre de cette vérité in- 
faillible que rien ne trompera , & de cette 
équité infléxible que rien ne corrompra , 
comme il me refte à vous faire voir dans 
la fécondé Partie. 


I L y a une loi rigoureufe de juflice \ 
& nous ne pouvons douter que cette 
loi ne foit dans Dieu pour corriger 
un jour les relâchements & les abus 
infinis de notre amour propre. Quel- 
que lumière que nous ayons, Chrétiens, 
pour faire le difcernement intérieur de 
nos confidences dont je viens de vous 
parler , rarement avons -nous le coura- 
ge qui feroit néceffaire pour procéder 
contre nous - mêmes , pour nous traiter 
aufii févérement que nous nous fommes 
fincérement & véritablement connus. 
Nous nous condamnons ( prenez garde, 
s’il vous plaît, à ces trois penfées aux- 

? uelles je réduis toute cette fécondé 
artie ) nous nous condamnons, mais 
en même temps nous nous faifons 
grâce & nous voulons qu’on nous mé- 
nage jufques dans le tribunal le plus 
faint où nous nous foumettons à être 
jugés , qui eft celui de la pénitence ; 
nous nous reconnoiflons pécheurs de- 
vant Dieu, mais en même temps nous 
confidérons ce que nous fommes félon le 
monde , & nous prétendons qu’on y doit 
avoir égard , tirant un avantage fecret 


IL 

art; 
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de la qualité de nos perfonnes & de la 
différence de nos conditions. Nous nous 
avouons coupables & puniffables , mais 
en meme temps nous nous alléguons 
à nous - mêmes notre foibleffe , ou plu- 
tôt notre délicateffe , que nous croyons 
devoir épargner, & pour laquelle nous 
exigeons des autres qu’ils aient de la 
condefcendance & de la douceur. Trois 
effets de l’amour de nous - mêmes , 
trois défordres qui entretiennent l’impé- 
nitence des hommes du fiecle dans le 
cours de la vie ; trois relâchements de 
l’efprit chrétien , à quoi il faut que l’é- 
quité inflexible du jugement de Dieu 
ferve de corre&if , & voici comment. 
Car Dieu , mes chers Auditeurs , nous 
jugera fins nous faire grâce : il nous ju- 
gera , non-feulement fans diftinguer nos 
qualités , mais les employant contre nous- 
mêmes ; il nous jugera fans confulter 
notre délicateffe , & il fera même de 
notre délicateffe le fujet principal de la 
rigueur de fon jugement. Encore un 
moment de réflexion. 

Nous nous faifons grâce en nous 
jugeant , & Dieu ne nous fera nulle 
grâce. Voilà de tous les points de la 
religion celui qui nous paroît le 
plus terrible , & qui néanmoins eft le 
mieux établi ; car c’eft ainfi que le 
Saint - Efprit a défini en propres ter- 
J.icob. nies le jugement de Dieu : Judicium 
c. 2. fine mifericordia ; un jugement fans 
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miféricorde : pourquoi ? pour l’oppo- 
fer à cette miféricorde pernicieufc 
dont nous aurons ufé dans les juge- 
ments que nous faifons de nos per- 
fonnes. Telle eft en effet, Chrétiens , 
la faufle maxime qui nous préoccupe : 
parce qu’il s’agit de nous - mêmes , 
nous croyons avoir un droit naturel 
de nous juger favorablement ; & c’eft 
au contraire pour cela que nous ne 
fçaurions y apporter un zele trop rigide. 
S’il étoit queftion de juger les autres , 
ce feroit par ce principe de bénignité 
qu’il s’y faudroit prendre , & à peine 
y auroit - il quelque danger de la porter 
trop loin & d’en abufer : mais dès que 
nous fommes nous -mêmes nos juges , 
le grand écueil à éviter , c’eft cet el'prit 
de douceur & de modération , que l’a- 
mour propre nous infpire , & qu’il ne 
manque jamais d’autorifer de mille 
prétextes fpécieux. Voilà cependant 
où nous allons toujours : nous voulons 
que les prêtres , qui font les lieute- 
nants de Dieu , &. qui préfident de fa 
part à ce jugement fecret de nos âmes 
dans le facrement de la pénitence , 
deviennent en cela les complices de 
notre lâcheté : à force d’être indul- 
gents comme nous le fommes envers 
nous - mêmes , nous les obligeons en 
quelque forte à le devenir, c’ell-à-dire, 
à nous accorder ce qui nous eft com- 
mode , &■ à nous difpenfer de ce qui 
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nous mortifie : & il arrive tous les 
jours , par une prévarication indigne , 
mais qui efl celle de notre fiecle , 

S ue lors même que nous nous fcan- 
alifons en général de la trop gran- 
de facilité des miniftres de l’Eglife , 
nous l’entretenons ' en particulier par 
cent maniérés artificieufes , dont nous 
nous fervons pour les faire entrer dans 
nos penfées &. dans nos intérêts ; & 
que ne trouvant point pour autrui 
des confefleurs allez féveres , nous en 
formons pour nous - mêmes des plus 
indulgents & des plus accommodants. 
Car de là vient l’efpece de néceflâté 
où nous les mettons de garder avec 
nous tant de mefures, d’imaginer tant 
d’adouciflements , de chercher tant 
de • tempéraments ; & cela au préju- 
dice de la fainte fonélion qui leur efl: 
confiée , & qu’ils n’ont pas la force 

de foutenir , parce que nous en avons 
trop pour arrêter leur zele & pour 
l’énerver. 

Mais Dieu , Chrétiens , qui efl le 
premier juge , & au tribunal duquel , 
non - feulement nos crimes, mais les 
jugements de nos crimes doivent être 
rapportés , confondra tout cela par 
ce jugement fuprême dont le carac- 
tère elt d’être fans miféricorde , JuJi- 
cinm fine mifiericorciïa. La rai fan efl: , dit 
Saint Auguftin , que ce fera la feule 
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1 >réfent , mais elle n’agit pas toute feu- 
e , ou plutôt , c’eit la miféricorde 
qui a»it par elle & dans elle. Car cet- 
te juftice même que Dieu exerce con- 
tre nous dans la vie , eft fouvent une 
de fes miféricordes les plus fpéciales , 
puifqu’il eft certain que Dieu ne nous 
punit point en ce monde précifément 
pour nous punir ; mais qu’il ne nous 
punit que pour nous convertir , que 
pour nous fanélifier , que pour nous 
inftruire , & qu’ainft fes châtiments 
dans les principes de la foi font des 
bienfaits & des faveurs. Mais dans fon 
jugement il n’exécutera que fa juftice , 
il ne fuivra que fa juftice , il n’aura 
égard qu’aux droits de fa juftice , par- 
ce que nous aurons négligé les dons de 
fa miféricorde , & que nous en aurons 
épuifé toutes les fources. Je dis plus : 
fa miféricorde négligée , méprifée , 
outragée , ne fervira qu’à aigrir fa juf- 
tice ; & par où ?■ par le témoignage 

3 u’elle rendra contre nous , bien loin 
e s’intérefter pour nous : Judicïum fine 
mifericordia. 

Ah ! Chrétiens , que nous ferviront 
alors ces grâces prétendues que nous 
aurons comme extorquées des vicaires 
de Jefus - Chrift ? ces condefcendances 
qu’ils auront eues pour nous , de quel 
ufage nous feront -elles ? Dieu les rati- 
fiera-t-il ? conformera -t-il fon juge- 
ment au leur ? ce qu’ils auront délié 
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fur la terre , le déliera— t— il dans le Ciel ? 
le pouvoir des clefs, qu’il leur a don- 
né , va-t-il jufques-là ? Non , non , mes 
chers Auditeurs , cela ne peut être. 
Dieu veut bien qu’ils foient des mi- 
nières de miféricorde ; mais d’une mi- 
féricorde fage & ferme , & non point 
d’une miféricorde aveugle & molle ; 
mais d’une miféricorde qui retranche les 
vices & les habitudes criminelles ; & 
non point d’une miféricorde qui les 
flatte & qui les fomente ; mais d’une 
miféricorde qui mette à couvert la 
caufe & l’honneur de fon nom , & non 
point d’une miféricorde qui l’outrage 
& le deshonore : car une telle miféri- 
corde , une miféricorde foible , timi-! 
de , difpofée à tout accorder , ne fau- 
vera pas le pécheur, & perdra le mi- 
nière ; tellement que l’un & l’autre ne 
doit s’attendre de la part de Dieu qu’à 
un jugement fans miféricorde : Judicium 
fine mifericordia. ■ 

Autre abus qui réfuhe de celui-ci. 
Nous tirons avantage de nos qualités , 
& parce que nous nous voyons dans 
des rangs de naiflance & de fortune 

3 ue le monde refpeéle , nous vou- 
lons que Dieu nous rel'peéiât auèi ; 
& nous le prétendons fi bien , que quand 
les fubèituts de fa juèice , qui font les 
prêtres de la loi de grâce , entrepren- 
nent de nous juger lelon les réglés 
communes & générales du Chrièianilme 

que 
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que nous profeffons, nous le trouvons 
mauvais , exigeant de leur difcrétion 
qu’ils ne nous confondent pas avec 
les âmes vulgaires , & mefurant leur 
prudence par la diffin&ion qu’ils font 
de ce que nous fommes. N’eu -ce pas 
ainfi que les chofes fe paffent entre 
les miniftres de la pénitence & nous ? 

Mais voyons comment elles fe- paffe- , 
ront devant Dieu. Si je vous difois 
que l’un des titres dont Dieu fe glori- 
fie davantage dans l’Ecriture , eft d’ê- 
tre un Dieu fans égard aux conditions 
des hommes ; que c’étoit la louange 
particulière que les Pharifiens même 
attribuoient à Jefus - Chrift , confeffant 
en fa préfence , que dans les jugements 
qu’il portoit, il ne confidéroit point les 
perfonnes , non enim re/picis perfonam Matih. ' 
hominum ; & qu’en effet jufqu’au fujet c> 2 
de fa mere , c’eft-à-dire , de la plus au- 
gufte de toutes les créatures , cet 
Homme - Dieu s’eft hautement déclaré 
tel , ne l’ayant jamais élevée dans le 
monde , & pour lui donner place dans 
fà gloire , ne l’ayant jamais partagée 
félon fa dignité , mais félon fes mérites 
& fes œuvres: Laudent eam opéra cjus: p roV ' 
fi je vous le difois , je ne vous dirois c j lm 
que ce que vous avez cent fois entendu ; 

& cela feul devroit renverfer toutes 
vos prétentions imaginaires , fondées 
fur la différence de vos états. Mais 
je vous dis aujourd’hui quelque chofe 
Domin. Tome IV, R 
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déplus fort, & quoi? c’eft que la dif- 
férence de vos conditions & de vos 
états , bien loin de vous être avanta- 
geufe , eft juftement ce qui rendra 
Dieu plus févere & plus inflexible con- 
tre vous. Qui nous l’apprend ? lui-même 
par ces paroles de la Sagefîe , que vous 
devriez écouter comme autant de ton- 
nerres & qui ont fait la converflon de 
tant de grands du monde '.Audite ergo , 
vos qui continetis multitudines 3 & pla- 
çais vobis in turbis nationum : Quia hor - 
tende & citb apparebit vobis ; quoniam 
judicium durijjimum his qui præfunt. Sça- 
chez donc , vous qui commandez aux 
nations & qui vous plaifez dans la 
foule des peuples où vous êtes hono- 
rés , fçaehez que ce Dieu de majefté 
fe montrera bientôt à vous , mais 
d’une maniéré qui vous doit faiflr de 
frayeur : car pour ceux qui font dans 
l’élévation , il ne peut y avoir qu’un 
jugement inexorable & rigoureux : Quo- 
niam judicium durijjimum his qui præ- 
funt. De vous en marquer les raifons , 
ce feroit un foin fuperflu , puifque votre 
expérience vous les fait allez voir : ce 
mépris de Dieu dans lequel vivent les 
grands de la terre , cet oubli de leur 
dépendance , cette oftentation de leur 
pouvoir , & fans parler du refte , cette 
dureté de cœur envers ceux qui leur font 
fournis , ne juftifient que trop la provi- 
dence fur la févérité avec laquelle Dieu 
les jugera. 
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Quoi qu’il en foit , voilà l’arrêt que 
la fageffe étemelle a prononcé : Exiçuo 
eonceditur mifericordi.t ; poternes autem c. 
potenler tormcnta patientur. S’il doit y 
avoir de la douceur dans le jugement de 
D ieu, c’eft pour les foibles ik pour les 
petits ; mais les grands & les piaffants 
du fiecle , à proportion de leur gran- 
deur , y doivent être plus rudement 
frappes. Je me fuis donc trompé , 
quand j’ai dit que Dieu ne diftingue- 
roit point nos qualités. Ah ! mes chers 
Auditeurs , vous paraîtrez encore dans 
fon jugement tout ce que vous êtes , 
,& vous y porterez toutes les marques 
de ces dignités éclatantes dont vous 
aurez été revêtus : mais c’eft ce qui 
allumera la colere de Dieu , & ce qui 
lui fera lancer fur vos têtes de plus 
terribles anathèmes. Votre fouhait 

alors fera que Dieu voulût bien ne 
vous point diftinguer , fît qu’il vous 
jugeât comme les derniers des hom- 
mes ; mais c’eft ce que la loi invio- 
lable de fon équité ne lui permettra 
pas : il faudra malgré vous que vous 
l'oyez jugés en grands , parce 'qu’il 
faudra que vous loyez punis de même. 
Ainfi l’ont été les Pharaons T les 

B.ilthazars , les Antiochus. Ils étoient 
Princes , & voilà pourquoi Dieu dans 
l’Ecriture a fulminé contre eux des ar- 
rêts qui nous font encore frémir : or 
vous devez compter que leur deftinée 
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. fera la vôtre , & que vivant comme eux,' 
ce qui s’eft accompli dans eux s’ac- 
complira infaillblement en vous ; pour- 
quoi ? parce que la loi eft fans exception : 
Quoniam judicium durijjimum hïs qui 
prœfunt. 

Troifieme & dernier abus : nous nous 
fuppofons délicats , & parce qu’il nous 
plaît de l’être , nous nous faifons un 
droit & même une obligation de 
nous épargner ; & ce qui eft félon 

Dieu lâcheté & impénitence , nous l’é- 
rigeons en devoir. Non - feulement 
nous nous ménageons fans fcrupule , 
mais nous nous ferions volontiers un 
fcrupule de ne' nous ménager pas ; & 
quoique l’Ecriture nous aife de cette 
nécenité indifpenfable de crucifier fa 
chair & fes fens , nous nous prévalons 
de la plus légère incommodité & du 
moindre befoin que nqus fentons ou 
que nous croyons fentir. Encore fi 
cette délicatefle ne s’étcndoit qu’à certai- 
nes pratiques volontaires de la péni- 
tence chrétienne , & à certains exer- 
cices de notre choix & moins expref- 
fément ordonnés ; mais ce qu’il y a de 
plus déplorable , c’eft qu’on s’en fert 
comme d’une difpenfe univerfelle à 
l’égard des obfervances même les 
plus étroites & des préceptes les plus 
communs & les plus formels. Abftinen- 
ces & jeunes , ce font des commande- 
ments qu’on tient impraticables ; &, 
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fi les minières de FEglife, dépositai- 
res de fes loix , & chargés de les faire 
obferver , veulent entrer là-defl'us dans 
line férieufe dilcuflfion, & ne s’en rap- 
portent pas d’abord à nous , on les re- 
garde comme des gens indifcrets & 
peu verfés dans l’ufage ordinaire de 
la vie : de quoi ils ont encore plus 
lieu de gémir , c’efl que ce font les 
riches & les opulents du fiecle qui 
font plus valoir leur prétendue délica- 
tefle ; comme fi l’abondance où ils vi- 
vent altérait leurs forces , & qu’au 

milieu de tout ce qui peut flater le corps 
& l’entretenir , ils fuflent abfolument 
hors d’état de fupporter ce que d’au- 
tres dans des conditions laborieufes 
foutiennent avec confiance & avec 
fidélité. 

De là nul foin de fatisfaire à Dieu , 
mais Dieu néanmoins doit être fatisfait , 
& veut être fatisfait : que fera-t-il donc ? 
parce cpie notre délicatefle nous aura 
empêche de le fatisfaire , il fe fatis- 
fera lui - même par l’équité incorrup- 
tible de fon jugement. Mais dans un 
jugement fi équitable , cette délicatefle 
que nous alléguons ne fera - t - elle 
pas une exeufe légitime ? Chofe étran- 
ge , mes chers Auditeurs, que l’hom- 
me veuille fe juftifier devant Dieu, 
par cela même pour quoi Dieu fe 
prépare à le condamner , & que fa 

témérité aille jufqu’à ce point , 
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de fe couvrir de Ton propre défordre 
pour fe dérober au jufte châtiment qui 
• lui eft dû. Car nous nous fondons 
fur notre délicatefle pour nous raf- 
furer contre le jugement de Dieu ; &C 
c’eft fur notre délicatefle même que 
Dieu nous jugera : comment ? en nous 
reprochant ce qui n’eft que trop réel 
& que trop vrai , & en nous faifant voir 
que c’éioit une .délicatefle affrétée , 
qui c’étoit une délicatefle outrée , par 
conséquent que c’étoit une délicatefle cri- 
minelle , &. que bien loin de modérer 
l’arrêt de notre condamnation , elle en 
doit d’autant plus augmenter la rigueur , 
qu’elle aura été la fource de plus de pé- 
chés , qu’en même temps elle nous 
aura fervi de prétexte pour nous dé- 
charger de toute peine & de toute ré- 
paration. 

Aufli , Chrétiens , écoutez le for- 
midable arrêt que le Seigneur a pro- 
noncé dans l’Ecriture , & qu’il pronon- 
' cera encore plus hautement & avec 
yjpoc. phis d’éclat : Quantum in deliciis fuit a 
c, fit. tantum date ilii tormentum. Que l’oifi- 
veté , la parefie , les aifes & les pial— 
firs de la vie , foient la réglé & la me- 
fure de la damnation & du tourment ; 
car c’eft ainfi qu’il exterminera comme 
autrefois , & bien plus même qu’au- 
trcfois , tous les efféminés d’Ifraël , 
c’efl: ainfi qu’il fe tournera contre 

eux , &. qu’il fe dédommagera avec 
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. ufure de la fatisfaélion volontaire qu il 
attendoit de leur part , & qu’ils lui 
auront rei'ule : Abjlul'u effamiriatos de y.Reg. 
terra. c. ij- 

Sur cela, mes chers Auditeurs , je. 
finis par un avis important que j’ai x 
à vous donner , mais qui pourroit 
être pour vous un fcandale , fi vous 
ôc moi nous ne «le prenions dans le 
vrai fens où il doit être entendu. Car 
je vous dis : aimez-vous vous - mêmes, 
mes Frères , Sc fi vous voulez , aimez 
votre chair , j’y confens :.ce n’efl point 
précifément l’amour de vous - mêmes 
ni l’amour de votre corps que Dieu 
condamne , puifquc perfonne , félon 
la parole du Saint - Efprit , ne hait 
proprement fa chair : Nemo carr.em Enhcf. 

fuam odio habuit . Aimez-la donc , cn- c> 
core une fois , cette chair , mais ai- 
mez-!a d’un amour folide & chrétien , 

& non d’un amour terre-fixe & déré- 
glé ; c’ert-à-dire , aimez-la pour l’au- 
tre vie , ôc non pour celle - ci. De 
tous les maux , épargnez - lui le plus 
grand , qui efl le i’upplice éternel dont 
elle efl: men».cée , ôc où votre moilelle 
la conduit. Or vous 11e l’aimerez ja- 
mais de cet amour fage ôc véritable , 
qu’en la haïflant dans ce monde ; je 
veux dire , qu’en l’affiigeant , qu’en la 
renonçant , qu’en la foumettant , qu’en 
arrêtant fes révoltes , qu’en réprimant 
fes appétits , qu’en l’immolant 6 c la 
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facrifiant. Ce langage lui femble dur ^ 
& elle y répugne : je le fçais , &. je 
ne m’en étonne pas , puifqu’il s’agit 
de la dompter, &. de la crucifier avec 
tous Tes defirs fenfuels. Mais,. combien 
mille fois lui fera plus dure cette fen- 
tence que Dieu prononcéra contre elle : 
Allez au feu , & au feu étérnel : Dif- 
cedite in ignern atermim ? Hé quoi , 
mondain voluptueux , femme idolâtre 
de votre chair , vous l’aimez cette 
chair, & vous l’expofez au coup le plus 
fcnfible & le plus accablant dont elle 
piaffe être frappée ! vous l’aimez , & 
vous l’expofez à des flammes allumées 
du foufïle même de -Dieu ! vous l’ai- 
mez , & vous l’expofez à une éternité 
de fouffrances , ôc de quelles fouffran- 
ces ! Voilà ce que j’appelle l’amour , 
non-feulement le plus aveugle , mais 
le plus infenfé : voilà ce qui me tou- 
cl^ pour vous d’une compafîion d’au- 
tant plus vive, que je vous vois plus 
amateurs de vous - mêmes &. plus fuf- 
ceptibles des moindres impreflions de 
la douleur. Traitons -nous maintenant , 
mes chers Auditeurs, traitons-nous avec 
toute la fé vérité évangélique , fi nous 
voulons que Dieu dans fon jugement . 
nous traite avec toute fa bonté pater- 
nelle ; ne nous faifons grâce fur rien , 
afin qu’il nous faffe grâce fur tout. 
Armons-nous contre nous-mêmes d’une 
inflexible équité , afin qu’il ne prenne 
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à notre égard que des fentiments de mi- 
féricorde. Préfervons - nous de Ton jugc- 
ment par le nôtre ; ou parce qu’il taut 
néceflairement paroître au jugement de 
Dieu , tâchons par la rigueur du nôtre , 
de mériter ce jugement de faveur qui 
mettra les élus de Dieu dans la poffef- 
fion d’une félicité éternelle , que je vous 
fouhaite , &.c. 
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SUR 

L’EVANGILE 

DE V AEEUGLE-N E\ 

Præteriens Jefus , vidit hcminem cæcum à 
nativitate. 

Jefus pajfant , vit un homme qui étoit 
. aveugle depuis fa naijfance. En Saint 
Jean, chap. 9. * 

t 

D E tous les faits qu’ont rapporté les 
Hiftoriens facrés & dont ils ont 
compofé leurs faints Evangiles , nous 
pouvons dire , Chrétiens , qu’il n’en ' 
eft point où ils fe foient étendus dans 
un plus long détail , ni qu’ils nous ayent 
représenté avec des traits plus vifs, que 
ja guérifon miraculeufe de cet aveugle- 

* C’efl l’Evangile du Mercredi de la qua- 
trième femaine de Carême , oh l'on pourra 
dans la fuite placer cette Homélie y qui ejl 
rejlée des Sermons du Pers Bourdaloue . 
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né , à qui le Sauveur du monde ou- 
vrit les yeux , & en qui il voulut faire 
éclater la gloire. Il femble que le fiducie 
Evangélifte qui nous en fait aujour- 
d'hui le récit , ait pris à tâche de n’cn 
pas omettre une circonftance ; & la 
peinture qu’il nous en trace eft fi na- 
turelle &i fi fenfible , que nous croyons 
en lilant ce miracle , y être préfcnts 
nous - mêmes & voir tout ce qui s’y 
pafle. Je ne puis donc , ce me femble , 
mes chers Auditeurs , mieux conten- 
ter votre piété , qu’en fuivant de point 
en point dans ce difcours tout l’Evan- 
gile de ce jour, pour en tirer, comme 
dans une fimple Homélie , les inftruc- 
tions falutaires qui fe préfenteront &. 
qui ferviront à l’édification de vos 
âmes. Or dans toute la fuite de cet Evan- 
gile je remarque fur-tout deux fortes de 
perfonnes qui s’y diftinguent , & qui doi- 
vent particulièrement occuper notre 
attention. Nous les entendrons parler , 
mais du refte tenir deux langages bien 
différents ; nous les verrons agir , mais 
avec des fentiments bien oppolés : d’une 
part , c’eft l’aveugle même , guéri par 
Jelus - Chrift , &. bénilTant à haute 

voix fon bienfaiteur ; mais d’autre 
part, ce font les pharifiens ennemis de 
Jefus - Chrift , & piqués d’une mortelle 
envie contre ce Dieu Sauveur. Touché 
de la plus jufte recorutoiflance , ÔC 
fe fa ifant un devoir indifpenfable de 
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confeffer & de publier la vérité , à la 
gloire de cct Homme -Dieu, qui vient 
d’opérer en la faveur un prodige fi 
merveilleux , l’aveugle reccnnoît de 
bonne foi , &. déclare avec alTurance le 
bienfait qu’il a reçu , en nomme l’au- . 
teur , en marque toutes les particula- 
rités , & fe reprocheroit comme un 
crime & une monflrueule infidélité , 
non-feulement de rien dire qui pût obf- 
curcir ce miracle , mais de rien taire 
de tout ce qui en peut rehauffer l’éclat. 
.Voilà comment s’explique un cœusv 
droit ; & par une réglé toute contraire , 
voici , dans l’exemple des Phariüens , 
comment fe laiilent aveugler des 
coeurs préoccupés , des coeurs enve- 
nimés , en un mot , qui exprime en- 
core mieux ma nenfée , des cœurs in- 
térefles : car félon les vues de ces 
faux Dcfteurs de la loi , il étoit de 
leur intérêt de rabbaiffer les œuvres 
de Jelus - Chrift & de les décréditer., 
parce que lui - meme par fes œuvres il 
diminuoit leur crédit ; & c’eft pour 
cela , que malgré l’évidence du miracle 
fait dans la perfonne de l’aveugle - né , 
ils ne peuvent jamais fe réloudre à 
en convenir , &. qu’ils en prennent 

même occafion de calomnier le Fils 
de Dieu &. de le traiter de pécheur. De 
là nous comprendrons d’abord en 
quel aveuglement l’intérêt» propre eft 
.capable de nous plonger &. nous plonge 
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' tous les jours comme les Pharifiens , 
ce fera la première partie ; tk nous ap- 
prendrons enfuite du témoignage de l'a- 
veugle , à diilipcr par les lumières de la 
foi les ténèbres de l’erreur, & à confon- 
dre le menfonge par une fainte confeiîion 
de la vérité , ce fera la fécondé Partie. 
Pour vous faire bien entendre l’un & 
l’autre, j’ai befoin des grâces du Ciel, 
& je les demande par l’interceflion de 
Marie. Ave. 


C ’Efl une chofe étonnante , & qui J, 
fert même encore aujourd’hui dep A R-H 
prétexte à 1 infidélité , que les miracles 
du Sauveur du monde ayant été aufii 
éclatants & auffi publics que nous l’ap- 
prenons de l’Evangile , il fe foit trou- 
vé , non - feulement des hommes , 
mais des fages & des (gavants , tels 
qu’ étoient les Pharifiens , qui n’en 
aient pas été perfuadés , & qui fe 

foient aveuglés jufqu’à ce point , que 
de n’en vouloir pas reconnoitre l’au- 
teur, de lui difputer fa million, &. 
de s’oppofer à fa prédication. Car 
enfin , me direz -vous dans une jufle 
furprife , quel aveuglement , quelque 
affeélé & quelque obfliné qu’on le " 
fuppofe , pouvoit réfifler à la convic- 
tion fenlible de tant de prodiges que ; 

cet Homme - Dieu faifoit dans la Ju- i 

dée, à la Yue d’un million de témoins £ . 
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Mais en un mot , Chrétiens , j’ai ré- 
pondu à cette difficulté , par la pro- 
pofition que j’ai avancée , quand j’ai 
dit que l’intérêt dont les Pharifiens 
étoient préoccupés , & qui fut leur paf- 
fion dominante , avoit été la fource de 
ce délordre ; car fi la prévention de 
l’intérêt propre peut bien aveugler les 
hommes , dans les chofes même qui 
tombent fous les fens , & qui n’excé- 
dent pas- la raifon humaine , comme 
nous le voyons tous les jours , que 
ne peut-elle point dans- celles qui font 
du reffiort de la foi , tel qu’étoit en 
particulier le difi?crnement du vérita- 
ble Meffie , c’efl- à- dire , dans celles 
où la raifon ne fuffifant pas, il faut que 
la grâce agille , où le myftere de la 
prédeflination s’accomplit , où par un 
lecret jugement, Dieu a droit de retirer 
fes lumières , & où le châtiment le 

plus commun dont il ufe , félon la 
doélrine des Peres , fur -tout de Saint 
Auguftin , eft de répandre des ténèbres 
fur les cupidités injuftes de notre 
cœur ? S p aryens parûtes cachâtes fri- 
per illicitas cupiditates. Voilà , chré- 
tienne Compagnie , ce qui a fait mé- 
connoître aux Pharifiens la lumière 
même, je veux dire, le Verbe envoyé 
de Dieu , & ce qui a produit en eux 
à l’égard de Jefus - Chrift cet aveu- 
glement terrible , mais volontaire , 
que nous avons peine à concevoir r 
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c etoient des efprits intéredes , pleins 
d’une malheureui'e ambition qui les 
poflédoit , jaloux de l’autorité qu ils 
s’étoient acquiie , ou plutôt qu’ils 
avoient ufurpée fur les peuples ; & parce 
qu’ils en tiroient félon le monde de 
grands avantages , déterminés à tout 
pour la maintenir, dès que Jefus-Chrift 
parut , ils le regardèrent comme un 
homme contraire à leurs dedans , com- 
me l’ennemi de leur hypocrifie , comme 
le deftruéleur de leur feéle ; & de là 
vient qu’ils fe firent un intérêt de le 
ruiner & de le perdre : car c’eft pour 
cela , dit l’Evangélide , qu’ils avoient 
confpiré & réfoïu , que quiconque le 
reconnoîtroit pour le Chrift lcroit 
chade de la fynagogue : Jam etùm conf- 
■pïraverant , ut fi quis etim cenfiteretur c> 
ejffe Chriflurn , extra fynaeoeam fieret. 
Cet intérêt qu'ils avoient devant les 

Î reux y cette politique à laquelle toute 
eur conduite fe rapportoit , cette en- 
vie de dominer & de régner, voilà ce 
qui les aveugla , voilà l’origine d’où 
procéda la malice & l'iniquité de tous 
les jugements qu’ils formeront , foit de 
la perfonne du Sauveur , foit de fes 
miracles. Commençons par fa perfonne, 
& dans un exemple auilî authentique 

3 ue celui-ci, apprenons combien il ed: 
arigereux de fuivre en aveugle le mou- 
vement d’une pafiion au préjudice de la 
yérité. 


J o an*. 
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Le crédit du Fils de Dieu étoit in- 
commode aux Pharificns , & fe trou- 
voit oppofé à leurs intérêts : il n’en fal- 
loit pas davantage pour le décrier dans 
leur eftime , &. pour leur taire croire 
de lui tout ce que l’averfion la plus 
violente , & la haine la plus enveni- 
mée , fut capable de leur fuggerôr. En 
effet , Jefus - Chrift paffoit pour un 
Prophète, pour un homme de Dieu, & 
ils étoient convaincus que c’étoit un 
Jean, pécheur : Nos feimus quia hic homo 

*. p. peccator ejl. Nous le fçavons , difoient- 
ils , que cet homme eft un méchant 
& un hypocrite ; & l’affurance que 

nous en avons nous oblige à rendre 
ce témoignage contre lui. Mais cet 
homme, leur repliquoit- on, eft exaucé 
de Dieu , mais cet homme fait des 
miracles , mais cet homme eft irré— 
préhenfible dans fes mœurs : il n’im- 
porte , c’cft un pécheur , & nous le fça- 
vons , Nos feimus. Mais pourquoi le 
fçavoient - ils ? parce qu’ils vouloient 
que cela fût , & qu’il étoit de leur 
intérêt qu’on le crût de la forte : or 
en ceci leur intérêt étoit la réglé de 
leur jugement , &. ce qu’ils vouloient 
étoit uniquement ce qui les perfuadoit. 
Si le Sauveur du monde fe fût déclaré 
pour eux , s'il eût été de leur parti , 
s’il fe fût conformé à leurs maximes' , 
il eût eu leur approbation , & fans 
être ni plus jufte , ni plus faint qu’il 
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l’étoient , ils l’auroiem canonifé ; mais 
parce qu’il condamnoit leurs erreurs , 
mais parce qu’il révéloit le myltere cle 
leur taufle piété , mais parce qu’il dé- 
fabufoit le peuple fécluit par l’apparence 
de leur religion , & par leur perni- 
cieufe doélrinc , quoi qu’il fit , c’étoit 
un pécheur t$c un homme de mau- 
vaife vie : Nos fcimus quia hic homo pec- 
cator ejl. 

Excellente idée , Chrétiens , de la 
malignité de l’efprit du monde. Qu’eft- 
ce qui nous aveugle pour l’ordinaire 
dans nos opinions & dans nos préjugés 
contre le prochain ? Je vous l’ai dit , 
l’intérêt qui nous domine. Nous ju- 

j *eons des hommes , non point par 
e mérite qui eft en eux , mais par l’in- 
térêt qui eft en nous ; non point fur le 
pied de ce qu’ils font , mais de ce 
qu’ils nous font ; non point par les 
qualités bonnes ou mauvaifes qui 
leur conviennent , mais par le bien 
ou le mal qui nous en revient. Car de 
là nailTent les injuftices énormes que 
nous commettons à l’égard de leur; 
perfonnes ; de là les entêtements en 
faveur des uns , de là les déchaîne- 
ments bizarres contre les autres , de 
là les cenfures odieufes des plus di- 
gnes fujets , de là les louanges ou- 
trées des fujets les plus médiocres , de 
là les préférences iniques de ceux- ci, & 
les excluüons de ceux - là; de là ces 
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abus prefque infinis que déploroit Da- 
vid , & qui lui faifoient conclure que 
les enfants des hommes n’étoient que 
vanité ,'que leurs balances , c’eft-à-dire, 
celles de leur efrime ou de leur blâme , 
étoient des balances trompeufes , & 

qu’eux - memes par leurs defirs &. 
leurs prétentions intérefiées , ils tra- 
vailloicnt fans ceffe à s’aveugler & à 
fe tromper : Verumtamen vani fi!ii homi- 
nurn , mer.daces filii hominum in fia - 
teris s lit dccipiant ipfi 1 de vanitate in 
idipfum. 

Rien de plus vrai , Chrétiens , & 

c’eff ce que notre expérience propre 
nous découvre tous les jours. Qu'un 
homme foit dans nos intérêts , ou que 
nous ayons intérêt à le faire valoir , 
dès - là nous' nous figurons qu’il vaut 
beaucoup ; fans autre titre que celui- 
là , ii tft dans l’étendue de notre idée, 
propre à tout & capable de tout : au 
contraire , que l'intérêt nous aliène de 
lui , fi nous nous en crevons , il n’efb 
plus rien & ne peut plus rien : cette 
paflion d’intérêt nous le dépeint tel 
que nous le voulons , nous le contre- 
fait, nous le déguife , nous cache les 
défauts qu’il a, ou nous fait voir ceux 
qu’il n’a pas , nous diminue fes per- 
forions ou nous les augmente , nous 
le repréfente fous autant de cara- 
éferes différents qu’il y a de diffé- 
rentes faces dans l’intérêt qui nous 
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fait agir. Pourquoi un pere tombe - t-il 
n dans l’aveuglement le plus greffier fur 
le fujet de les entants r parce que fon 
grand & effentiel intérêt eft dans les en- 
tants. Pourquoi n’apperçoit-il pas en eux 
ce qui les rend ou méprifables ou infup- 

{ jortables à tout le monde ? parce qu’il a 
ui feul un intérêt en eux que tout le 
monde n’a pas : pourquoi approuve-t-il 
jufqu’à leurs folies & à leurs extravagan- 
ces ? parce que leurs extravagances &. 
leurs folies ont du rapport à fon intérêt ; 
c’eft ainft que l’intérêt corrompt & afioi- 
blit la raifon. 

Mais cet affoibliffement &. cette cor- 
ruption de la raifon par l’intérêt , pa- 
roit encore bien plus dans l’oppofition 
de deux intérêts contraires : car que ne 
peut point l’aliénation des efprits ik des 
cœurs pour nous prévenir des erreurs les 
plus vilibles au défavantage d’un enne- 
mi ; & dans quelle difpoütion ne nous 
met-elle pas de ne pouvoir plus lui ren- 
dre juflice , parce que nous fommes dé- 
terminés à le défapprouver & à le con- 
damner ? 11 s’eft attiré notre difgrace , 
cela fuffit : avec cela , en vain feroit-il 
des miracles , fes miracles même nous 
le feroient paroitre odieux : en vain 

! >offéderoit-il toutes les vertus; les vertus 
es plus fmeeres prennent dans notre 
imagination la couleur &. la teinture des 
vices les plus honteux : s’il ell dévot , 
nous le regardons comme un féduéteur; 
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s’il eft honnête & obligeant , nous le 
traitons de lâche & de ïlateur ; s’il eft 
réfervé , nous l’accufons de diflimula- 
tion &. de fourberie ; s’il eft ouvert , 
c’eft , à ce qu’il nous femble , impru- 
dence & inconfidération. Il a beau fe 
diftinguer par le mérite de fes aétions , 
cet intérêt au travers duquel nous l’en- 
vifageons, nous défigure & noircit à nos 
yeux les aélions les plus faintes. Les au- 
tres ont beau lui donner des louanges ; 
cet intérêt qui nous préoccupe., nous lait 
juger que tous les autres fe trompent , & 
qu’il n’y a que nous qui le connoiflions : 
en même temps qu’on lui applaudit , 
comme les femmes d’Ifraël applaudif- 
foient à David , cct intérêt dont nous 
fommes dominés , nous envenime contre 
lui , de même qu’il envenima Saul. 

Et voilà , Chrétiens , encore une fois i 
le caraftere de tous les efprits ambi- 
tieux, fur-tout de ceux qui, félon l’ex- 
preflïon de Saint Ambroife , fe fentent 
Ambr. piqués de l’aiguillon de l’envie : Quibus 
ambitionis Jlimulus invidia. ejl. Comme 
l’ambition & l’envie ont pour objet le 
plus délicat de tous les intérêts, qui eft 
la gloire , aufli ont - elles une malignité 
plus ftibtile pour aveugler l’homme 
dans toutes les occafions où cet inté- 
rêt d’honneur & de gloire fe trouve en 
compromis : de là vient que par une 
fatalité , ou plutôt par une indignité 
que nou$ ne pouvons nous reprocher 
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â(Tez , il ne nous eft prefque pas poflible 
de conferver des. fentiments équitables 
pour ceux qui prétendent avoir memes 
rangs quenous, pour ceux qui font en 
état de nous les difputer , beaucoup 
moins pour ceux qui les obtiennent , 
& qu’on nous préféré. Pourquoi cela ? 
parce que l’intérêt eft comme un nuage 
entre eux & nous , que notre raifon n’a 
pas la force de difliper. Nous jugeons 
iainement de tout ce qui eft au - deflus 
ou au-delTous de notre fphere , j’entends 
de ceux qui par leur élévation ou par 
leur obfcurité , ne peuvent être des ob- 
ftacles à nos entreprifes; mais de ceux 
que la concurrence des mêmes honneurs 
& la pourfuite des mêmes droits nous 
fufcite pour adverfaires , nous en ju- 
geons d’une maniéré pitoyable & la plus 
aéraifonnable. 

Caraélere, non- feulement des efprits 
ambitieux , mais des efprits faélieux , 
auprès de qui, comme remarque Ter- 
tullien, être de leurs adhérents, c’eft le 
fouverain mérite ; n’en être pas , c’eft 
le fouverain décri : Ubi ipfum illic ejfe , 
prornereri ; non ejje , danereri efl. Si vous 
êtes dévoués à leur parti , ne vous 
mettez plus en peine d’acquérir de la 
capacité , de la probité, de la piété ; 
votre dévouement vous tiendra lieu de 
tout le refte. Caraétcre particulier de 
l’héréfie , dont le propre , félon l’obfer- 
vation de Saint Auguftin , a toujours 
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été d’élever iufqu’au ciel fes fauteurs 
& fes feéïateurs , & d’abbaiffer jus- 

qu’au néant ceux à qui Dieu infpi- 
roit le zele de l’attaquer & la com- 
battre. Et ce cataéfere eft admirable- 
ment exprimé dans les phariliens de 
notre Evangile , qui tout corrompus 
qu’ils étoient, ne parloient d’eux - mô- 
mes qu’en termes honorables ; & tout 
éclairé , tout fan&ifié qu’étoit ce 
pauvre qui les contredilbit , n’avoient 
pour lui que du mépris. Car pour 
nous , lui difoient - ils , nous obfervons 
inviolablement la loi , nous fommes 
les véritables difciples de Moïfe , nous 
maintenons les traditions dans leur pu- 
Jocn. reté : Nos Moyfi difcipuli furnus. Mais 
c. p. vous , vous ôtes un miférable , chargé de 
péchés , & qui bien loin de pouvoir nous 
inftruire , n’êtes pas digne de recevoir 
Ibid., nos leçons: In peccatis rmtus es totus , & 
tu doces nos. Or ils ne le méprifoient de 
la forte & il n’étoit un miférable dans 
leur opinion , que parce qu’il ne parloit 
pas comme ils vouloient & comme il 
étoit de leur intérêt qu’il parlât. Voilà , 
dit Saint Auguftin , ce qui arrivoit 
dans les fchifmes qui fe font formés 
entre les fideles , & qui ont divifé l’E- 
glife de Dieu. La maniéré des héréliar- 
ques étoit de s’ériger eux-mêmes premiè- 
rement , & puis leurs partifants & leurs 
adbciés , en hommes rares & extraordi- 
naires : tout ce qui s’attachoit à eux 
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devenoit grand , & ce feul titre d’être 
dans les intérêts du parti étoit un éloge 
achevé. Il n’y avoit parmi eux , à les en- 
tendre , que des génies fublimes, que des 
prodiges de fcience & de vertu. Ils s'ap- 
pelaient , fans héfiter , les vrais difci- 
ples des premiers Peres de l’Eglife , 
&. étoient feuls en droit de dire : Nos 
Moyjî difcipuli fumus. C etoit chez eux 

3 ue fe trouvoit la ferveur de l’ancienne 
ifcipline & la folidité de l’efprit chré- 
tien : hors de chez eux, ils ne voyoient 
rien qui ne leur fit pitié. Les plus in- 
telligents & les plus habiles du parti ca- 
tholique leur paroifToient des hommes 
foibles & ignorants : tout ce qui ne 
les favorifoit pas , n’étoit que relâche- 
ment & que défordre : n’être pas dans 
leurs fentiments , c’étoit être abandonné 
de Dieu & réprouvé. En effet , ils le 
croyoient ainfi ; & quoique tout cela 
fût autant d’illuftons &. de chimères , 
à force de fouhaiter & de vouloir que 
ces chimères & ces illufions ftiffent des 
vérités , ils s’en faifoiant des vérités & en 
triomphoient : tant il efl vrai que du mo- 
ment que le reflort de l’intérêt joue , la 
raifon ne juge plus qu’au gré de la vo- 
lonté aveuglée & pallionnée. 

Non , Chrétiens , plus d’équité quand 
une fois l’intérêt prévaut ; & cela efl il 
confiant , que les hommes , qui font 
nés pour la fociété , dont tout le 
commerce roule fur une bonne foi 


V 


Digitized by Google 



'408 Komelie sur l’Evangile 

réciproque , ne reconnoiffent plus cette 
bonne toi , & n’ont plus de créance les 
uns pour les autres, dès qu’ils apperçoi- 
vent dans les affaires qui fe traitent en- 
tre eux le moindre mélange d’intérêt. 
Quelque probité qu’ait un juge , s’il eft 
intéreffé dans une caufe , on fe croit 
bien fondé à le récufer , & l’on ne croit 
point lui faire tort d’en appeller à un 
autre jugement que le fien. Quelque 
irréprochable d’ailleurs que foit un té- 
_moin,ft fon intérêt fe trouve joint à fon 
témoignage , fon témoignage paffe pour 
nul; comme fi les'hommes d’un commun 
accord fe rendoient à eux-mêmes cette 
juftice , de confeffer que quand leur inté- 
rêt eft de la partie , ils ne font plus capa- 
bles de garder les réglés de la juftice. Il 
ne faut donc pas s’étonner que les pha- 
riftens s’étant fait un intérêt contraire 
à Jefus-Chrift, s’aveuglaffent fur le fujet 
de fa perfonne ; car c’étoit une consé- 
quence naturelle , & il y eût eu du 
miracle , fi cet aveuglement n’avoit pas 
été l’effet de cet intérêt. Mais il faut 
s’étonner de ce que la perfonne de Jefus- 
Chrift étant auflx fainte & aufti accom- 
plie qu’elle letoit, les pharifiens fe fai- 
foient un intérêt de lui être contraires. 
Car voilà , mes chers Auditeurs , ce 
qui les perdit, & ce qui nous perd. Nous 
nous faifons des intérêts qui vont pre- 
mièrement à nous aveugler, & puis par 
un engagement infaillible , . à nous cho- 
quer , 
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à nous aigrir , à nous emporter contre 
des gens dignes de toute notre eftime , 

& avec qui la charité chrétienne nous 
devroit unir. O intérêt, que tu as perverti 
de jugements au préjudice de cette divi- 
ne charité, & que tu as fait de plaies à 
cette vertu , par tes funeftes imprefïions 
dans les efprits des hommes ! 

Mais voyons encore ceci plus claire- 
ment dans la fuite de notre .Evangile , &C 
de l’aveuglement des pharifiens touchant 
la perfonne du Sauveur , paffons à celui 
qui eut pour objet l’aftion particulière de 
cet Homme - Dieu & le miracle qu’il 
venoit d’opérer ; car c’eft ici que la ma- 
lignité de l’intérêt achevé de fe produire , 
& qu’elle fe découvre toute entière. Pre- 
nez garde , Chrétiens : Jefus - Chrift a 
miraculeufement guéri un aveugle - né , 
& ce miracle eft oppofé à l’intérêt de 
fes ennemis. Que font-ils ? quelque écla- 
tant que foit ce miracle , ils le conteftent , 
& le défavouent ; obligés enfin d’en con- 
venir , ils nient au moins que Jefus-Chrift 
en foit l’auteur : ils le nient, dis - je , 
fans raifon & contre, toute apparence de 
raifon , parce qu’ils ont intérêt à le nier. 
Si ce miracle les accommodoit, quelque 
incroyable qu’il leür parût , ils le croi- 
roient : mais parce que ce miracle les 
déconcerte / quelque authentique qu’il 
puiffe être , c’efl dans leur idée un miracle 
luppofé. De là ce foin avec lequel ils 
l’examinent , non - feulement dans la 
Domin. Tome IV* S 



4io~Homelie $ur l’Evangile 

rigueur , mais d’une maniéré pleine de 
malice ; car de quels artifices n’ufent-ils 
pas , & quelles enquêtes ne font-ils pas ? 
De là cette détermination à écouter avec 
joie tout ce qui femble être favorable à 
leur incrédulité , & à ne fupporter qu’a- 
vec chagrin tout ce qui la combat & qui 
la convainc ; de là cet efprit de cenfure , 

a ui les porte à condamner ce que l’évi- 
ence de la chofe ne leur permet plus de 
révoquer en doute ; d^ là cette faufle 
régularité , qui les fait chicaner fur la 
circonftance dif jour , ne voulant pas 

3 u’un malade puiffe être guéri le jour 
u fabbat, ni que ce fabbat foit un jour 
de miracles ; de là cette extrémité où le 
défefpoir les réduit , leur faifant attribuer 
plutôt au démon ce qui eft vifiblement 
l’oeuvre de Dieu , que de les forcer, s’ils 
reconnoifloient que c’eft l’œuvre de Dieu, 
de rendre honneur à Jefus - Chrift i de 
là cette conduite violente qu’ils tiennent 
envers l’aveugle même & fes parents , les 
traitant avec hauteur, & les intimidant pour 
leur fermer la bouche & leur impoferlilen- 
ce : tout cela , parce que l’intérêt les poffe- 
de, & que julcpies dans les faits publics 
qui devroient être naturellement moins 
conteftés , le caraélere de l’intérêt eft de 
nous faire voir les chofes , non pas comme 
elles font & comme elles fe palfent , mais 
comme il nous feroit expédient félon nos 
vues , qu’elles fuflent & qu’elles fe pafi- 
faffent en effet. Or dans cette difpofition 
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de cœur, le moyen que les pharifiens 
avouaffent fincérement & de bonne foi 
le miracle de Jefus-Chrift ; & la juftice 
elle-même , toute lumineufe qu’elle eft , 
étoit-elle afTez perçante pour entrer dans 
des efprits infe&és d’une telle contagion ? 
Ceci vous furprend , & doit vous donner 
de l’horreur pour l’efprit d’intérêt. 

Mais achevons , Chrétiens , de nous 
appliquer cette morale , & rougiffons de 
ce qu’au milieu du Chriftianiïme , cet 
efprit intéreffé produit encore aujour- 
d’hui les mêmes effets ou les mêmes 
erreurs , non - plus fur ce qui regarde 
Amplement les miracles du Fils de Dieu , 
mais généralement fur les points les plus 
effentiels , & les plus inconteffables de la 
religion ; mais fur les devoirs de la con- 
fcience les plus naturels & les mieux éta- 
blis ; mais , ce qui paroîtroit prefque 
impofïïble , fur les faits les plus évidents 
qui ont rapport & à la juftice & à la 
charité envers le prochain. Confondons- 
nous de ce que tout chrétiens que nous 
fommes , l’intérêt fur tout cela nous rend 
plus aveugles que jamais les pharifiens 
ne l’ont été : je dis, fur les points les plus 
effentiels de la religion ; car pourquoi le 
' libertinage va-t-il à douter de tout, & 
à n’être convaincu ni touché de rien ? 
Pourquoi fe fait - on fecrettement des \ 
fyftêmes de créance , ou , pour mieux 
dire, d’impiété & d’infidélité, félon lef- 
quels on vit, finon parce qu’il feroit de 
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l’intérêt du libertin que la religion fut 
éteinte , & qu’il n’y eut rien de vrai que 
ce qui le flatte & que ce qui lui plaît. 
Nous ne comprenons pas quelquefois 
comment les païens pouvoient être fi 
grofliers , que d’adorer des Dieux infâ- 
mes, inceftueux, adultères ; & Saint Au- 
guftin nous aflure qu’il le comprend 
bienrc’eft, dit-il, qu’ils étoient intéref- 
fés à avoir des Dieux comme ceux-là , 
& qu’il leur étoit avantageux dans le 
moment qu’ils fuccomboient à une paf- 
fion honteufe , de pouvoir s’autorifer 
d’un tel exemple : voilà tout le fonds 
de l’idolâtrie & du paganifrrie. Mais nous 
n’avons pas befoin de remonter fl haut, 
& il ne faut ici que nous confulter nous- 
mêmes : car quelque obftiné que foit un 
libertin du fiecle , il ne défavouera pas , 
s’il veut répondre fans déguifement , qu’il 
n’a commencé à douter de l’autre vie 
que quand il a été de fon intérêt que 
tout fe terminât à celle - ci , que l’enfer 
ne lui a paru une erreur populaire que 
quand il a été de fon intérêt qu’il n’y 
eût plus d’enfer , qu’il n’a traité le péché 
de bagatelle & de galanterie que quand 
il a été de fon intérêt que le péché ne 
fût plus péché , & que s’il en eft venu 
comme l’athée , jufqu’à conclure dans 
J fon cœur qu’il n’y a point de Dieu , ce 
\ n’eft que quand il a été de fon intérêt 
que l’être de Dieu fut anéanti. 

Je dis , fur les devoirs de la confidence 
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les plus importants & les mieux établis. 
Car comment & par où Te forment 
tous les jours tant de confciences erro- 
nées ? par l’intérêt. Proposez à quelque 
homme que ce foit une affaire à traiter , 
une queuion à décider , un point de 
confcience à réfoudre , & cachez -lui 
l’intérêt qu’il peut y avoir ; pour peu 
qu’il foit verfé en ces fortes de matiè- 
res , il vous donnera la décifion la plus 
équitable & la plus jufte , il vous con- 
vaincra par les raifons les plus fenfibles 
& les plus palpables , il vous prcfcri- 
ra les relies les plus droites & même 
les plus étroites , il répondra à toutes 
vos difficultés & vous mettra devant 
les yeux la vérité de toute fon éviden- 
ce : mais tirez en même temps le voile, 
& découvrez- lui ( dans cette même af- 
faire, dans ce même point de con- 
fcience & cette même décifion, quelque 
intérêt particulier qui le regarde, c’eft 
alors que les objets commenceront à 
changer pour lui de face , & nu’ils lui 
paraîtront tout autres qu’il ne les avoit 
confidérés. Ces maximes fur lefquelles 
il s’appuyoit , & qu’il croycit indubi- 
tables , ne lui fembleront plus^ fi cer- 
taines : ces objections qu’on lui faifcit 
& qu’il rejettoit comme infoutenablcs , 
ne feront plus à fon fens fi frivoles ; 
il examinera , il raifonnera , il fubtili- 
fera , & à force de fubtilites & de 
raifonnements que l’amour propre ne 
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manquera pas de lui fuggérer , il en vien- 
dra foavent à autorifer ce qu’il con- 
damnent d’une première vue , lorfqu’ii 
n’y voyoit point Ton intérêt engagé. 
Et n’eu - ce pas ainfi que tant de gens 
dans le Chriuianifme , lages , du refte , 
confciencieux & même dévots , ou paf- 
fant pour l’être , ne fe font nul fcrupule 
de mille chofes dont le public fe lcan- 
dalife & a raifon de fe fcandalifer - ? On 
demande comment ils peuvent accor- 
der ceci ou cela avec la piété & avec 
la févérité de leur morale fur tous les 
autres fujets : on ne le comprend pas ; 
mais eux ils le comprennent parfaite- 
ment ou penfent le bien comprendre. 
Ce qui troubleroit les plus relâchés &C 
ce qui les feroit trembler > ne leur caufe 
pas le moindre remords : ils ont leurs 
principes qu’ils fuivent fans inquiétude ; 
& à la faveur de ces principes , ils de- 
meurent tranquilles & ne réforment 
rien de leur conduite ordinaire. De 
quelque maniéré que le monde puifle 
parler, ils fe tiennent en aflùrance du 
côté de Dieu : ils vont à l’autel , ils cé- 
lèbrent les faints myfteres , ils partici- 
pent aux facrements ; c’eft - à - dire , 
qu’ils ont leurs intérêts qui leur fafeinent 
les yeux de l’ame & qui éteignent tou- 
tes les lumières de leur efprit , parce qu’il 
eft infaillible que par -tout où l’intérêt 
entre , il attire après foi l’aveuglement 
& l’erreur. 
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Je dis, fur les faits les plus fenfiblcs 
qui ont rapport & à la juftice & à la 
charité envers le prochain ; & en effet 
pourquoi nous entêtons - nous de mille 
faufles fuppofitions que nous voulons foû- 
tenir pour vraies , & pourquoi appuyons- 
nous fur une infinité de jugements vains 
& téméraires ? pourquoi nous figurons- 
nous que ce qui n’a jamais éjté penfé , 
a été dit , & que ce qui a été fait évi- 
demment ne l’a pas été ? pourquoi 
comptons - nous lur nos imaginations 
comme fur des chofes réelles , ce qui 
eft la fource malheureufe de la plupart 
de nos averfions , de nos inimitiés , de 
nos vengeances ? C’eft qu’il y a dans 
nous des intérêts , qui occupant toute 
la capacité de notre cœur, ne laiffent 
à notre efprit aucun exercice de réfle- 
xion & de raifon. 11 faut donc , mes 
chers Auditeurs , fi vous voulez être 
des enfants de lumière , renoncer à cet 
intérêt qui nous empêche de connoître 
Dieu , qui nous ôte la connoiffance de 
nous -mêmes, qui nous rend incapables 
de ce difeernement fi néceffaire du bien 
& du mal , qui nous cache la corrup- 
' tion de nos defirs , qui nous déguife 
nos intentions , qui nous fait ignorer nos 
obligations , & qui pour la conduite de 
la vie nous jette dans des abymes d’obf- 
curité plus déplorables & plus funeftes > 
que ceux de l’enfer. Et voilà, dit Saint 
Bernard, ce qui nous doit donner de 

S iv 
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l’horreur pour cet efprit intérêt , quand 
nous venons à en confidérer les fuites 
par rapport au jugement de Dieu : car 
îur tout cela qu’aurons-nous à répondre 
à Dieu ? Ces conférences erronées nous 
_juftifieront-elles devant lui ? ces préoc- 
cupations & ces préventions nous fer- 
viront-elles d’excufes ? ces idées faufles 
fur lesquelles nous avons agi , diminue- 
ront - elles l’injuftice & la malice de 
nos aélions ? Dieu n’aura-t-il pas toujours 
droit de nous ramener au principe , & 
de dire à chacun de nous : il eft vrai , 
tu as été aveuglé , préoccupé , trompé ; 
mais tu n’as été tout cela que parce que 
tu as été intéreffé ; tu n’as jugé fauiïe- 
ment & délavantageufement de ton frere 
que quand l’intérêt t’a divifé de lui ; tu 
n’as ignoré tes propres devoirs que quand 
l’intérêt t’a dominé : or . de vouloir excu- 
fer un péché par un autre péché , c’eft. 
une préemption infoutenable & pleine 
de folie. C’eû ainfi , dis -je , que le 
Fils de Dieu condamnoit les Phariftens 
dans notre Evangile, & c’eft ainfi qu’il 
nous condamnera , fi nous nous trou- 
vons coupables du même défordre : 
nous ne pouvons mieux l’éviter qu’en 
oppofant aux ténèbres de l’erreur les 
lumières de la foi , & en confondant 
le menfonge , comme l’aveugle de notre 
Evangile , par. une fainte confeflion de 
la vérité ; c’eft le fujet de la fécondé 
Partie. 
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C ’Eft à la foi , Chrétiens , de con- I J. 

fondre par fes lumières l’aveugle- p A rt, 
ment volontaire des hommes ; & c’efl: à 
elle d’oppofer le zele de fa confcflion à 
ce faux zele de l’intérêt dont les efprits 
mondains fe préoccupent pour réfifler à 
la vérité : Crcdlmus , difoit le grand 
Apôtre , propter quod & loquimur. Nous 2. Cor . 
croyons , & c’eft pour cela que nous c. 4. 
parlons , afin que le témoignage de no- 
tre bouche s’accordant avec la perfua- 
fion intérieure de notre efprit, l’infidélité 
même foit obligée de fe rendre. V oilà , 
mes chers Auditeurs, la réglé qu’a fuivi 
l’aveugle-né de notre Evangile , pour 
honorer le double mirac le fait dans fa 
perfonne , c’eft: - à - dire , le miracle de 
fa guérifon & le miracle de fa conver- 
fion. Il a cru , & il a parlé ; il a cru et* 
Jefus-Chrift, & il a confeffé Jefus-Chrift, 

& je trouve que le zele qu’il a montré 
dans cette confeflion a eu quatre quali- 
tés admirables pour confondre l'aveu- 
glement des Pharifiens : car il a été fin- 
cere , pour confondre tous les artifices 
de leur duplicité , généreux , pour con- 
fondre l’orgueil de leur prétendue auto- 
rité ; convaincant , pour confondre la 
foiblefle de leur vaine fcience, ou pour 
mieux dire, de leur ignorance ; & conf- 
tant, pour confondre la dureté de leur 
obflination. Appliquez - vous , & dans 
l’expofition fuccinte que je vais vous 
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faire de la vi&oire & du triomphe de 
notre foi , apprenez ce qu’elle doit faire 
en vous & ce que vous devez faire avec 
elle. ( 

L’aveugle guéri par le Fils de Dieu 
fut fincere jufqu’à la naïveté , dans le 
témoignage qu’il rendit du miracle dont 
il venoit lui - même d’être le fujet ; & 
c’eft: ce qui jetta les Pharifiens dans la 
confufion : car ils eurent beau l’inter- 
roger & le queftionner pour tâcher de 
le furprendre dans fes paroles ; il per- 
fifta toujours à foutenir ce qu’ils ne 
vouloient pas entendre , & par la fim- 
plicité de fa dépofition il rendit inutiles 
toutes les rufes dont leur efprit double 
& artificieux fe fervoit pour obfcurcir 
la gloire du Sauveur : Oui , leur décla- 
ra-t-il plufieurs fois , c’eft moi qui fuis 
cet aveugle de naiftance que vous aviez 
vu mendier dans la place publique. Je 
vous l’ai dit & je vous le dis encore : 
cet homme que vous appeliez Jefus , eft 
celui qui a opéré dans moi cette mer- 
veille ; & puifqu’il faut pleinement vous 
en éclaircir , voici la maniéré & les cir- 
conftances qu’il y a obfervées. Il a pris 
un peu de boue , il me l’a mife fur les 
yeux , il m’a commandé d’aller à la pif- 
cine de Siloé & de m’y laver, j’ai obéi 
à fon ordre , & vous en voyez l’effet. 
Si ce qu’il leur difoit eût été un men- 
fonge & une impofture , à force de 
le preffer &. d’exiger de lui à plufieurs 
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reprifes un compte exaél de la chofe , ils 
l’auroient embarraflé ; il fe feroit coupé 
dans fes réponfes , & à peine auroit - il 
pu éviter de tomber en quelque contra- 
diction ; mais parce qu’il confeffe la 
vérité & que la vérité eft toujours la 
même , il ne Ce dément point , & n’a 

Î [u’un même témoignage toujours uni- 
orme : Lutum mihi pofuit Juper oculos ; J oan . 
& lavi , & video. Mais cet homme eft c% 
un pécheur : s’il eft pécheur , comme 
vous dites , c’eft ce que j’ignore ; tout ce 
que je fçais, c’eft qu’étant aveugle com- 
me j’étois , je ne le fuis plus : Si pecca- Ibid . 
tor eft , nefcio ; unum fcio 3 quia cæcus 
chm ejfem > modo video. Or ce témoi- 
gnage, encore une fois, rendoit les phari- 
fiens d’autant plus confus , qu’il étoit 
plus fimple & plus naïf. Car que pou- 
voient - ils faire pour l’éluder. ? Il s’a- 
gifToit d’un fait qui portoit en foi fon 
éclaircifTement & fa preuve : c’étoit un 
miracle fubfiftant dans la perfonne de ce 
pauvre ; ce pauvre parloit & fe produi- 
lbit : que pouvoit la fmefle & l’intrigue 
contre une femblable fincérité ? 

Et voilà , chrétienne Compagnie , ce 
qui confond encore aujourd’hui l’aveu- 
glement de certains libertins du monde , 
qui dans le progrès malheureux de leur 
vfe déréglée, en font venus jufqu’à ne 
plus rien croire renoncer leur foi : 
voilà ce qui les défefpere ; le récit de cer- 
tains miracles, qui même humainement 
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doivent être crus, & que la prudence 
la plus raffinée , la plus défiante & la 
moins crédule , eft forcée de reconnoî- 
tre : le rapport d’un homme , non-feule- 
ment irréprochable & digne de créance , 
mais digne même de refpeél , qui dit : 
je l’ai vu , c’eft à moi que la chofe eft 
arrivée , & j’en parle par mon expé- 
rience propre. Car de prétendre que 
tous ceux qui ont jamais tenu ce lan- 
gage aient été des impofteurs ou des 
visionnaires ; que parce qu’il y en a eu 
quelques - uns ou même plufieurs , il 
faille ainfi juger de tous les autres , & 
que fans difeuifion ni difeernement il n’y 
ait qu’à s’inferire en faux contre tous 
ces témoignages , c’eft une voie bien- 
courte pour maintenir l’impiété & l’irré- 
ligion , mais encore plus courte pour 
autorifer l’extravagance & la témérités 
J’avoue qu’en matière de miracle ,, il 
y a eu des hommes trompés , & je 
veux bien même avouer qu’il y en a eu 
qui de deffein formé ont entrepris de 
tromper les autres Dieu l’a permis, de 
la forte, dit Tertullien, pour l’épreuve 
de fes élus. Mais de fe mettre en tête 
que tous ont été , fans exception , de 
l’un ou de l’autre de ces deux cara&eres, 
& que d’un fi grand nombre de gens 
éclairés , de fages , de Saints , qui rap- 
portent ces effets extffcordinaires de la . 
puiffimee de Dieu , & qui affurent les - 
avoir vus , il n’y en a pas un feul qui ait 
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dit la vérité , c’eft un fentiment , félon 
le Chancelier Gerfon, qui tient de l’im- 
'pudence , & qu’un homme qui a quel- 
que refte de raifon & de modeftie , 
ne peut pas avancer fans rougir. En 
effet, quand Saint Auguftin dans l’ex- 
cellent Traité de la Cité de Dieu , ra- 
conte les miracles- qui fe faifoient de 
ion temps à Carthage , quand il dit 
qu’il y étoit préfent avec tout le Clergé 
de la ville , quand il en décrit jufques 
aux moindres particularités , il n’y a 
point d’efprit folide & bien fenfé qui 
s’avife de lui en donner le démenti , 
& il n’y a point d’efprit libertin qui ne 
foit déconcerté dans Ion libertinage : car 
de dire que Saint Auguftin s’imaginoit 
voir ce qu’il ne voyoit pas , ou de le 
foupçonner de mauvaife toi , comme s’il 
avoir pris plaifir à impofer au monde & 
à répandre des fauffetés dans une matière 
aufti eïï'entielle que celle-là , c’eft ce que 
le détefpoir feul de fe défendre contre 
la vérité peut tuggérer à une ame infi- 
delle : cependant c’eft à quoi l’impie- 
en eft réduit ; or en être réduit là , 
c’eft ce que j’appelle la confufton de 

1 9» • / . / 

impiété. 

Mais paffons plus avant. Si l'aveuglé- 
de notre Evangile fut fincere dans fora 
témoignage en faveur de Jefus - Chrift, 
il ne fut pas moins généreux ; car il. 
n’eut point pour les Phariftens ces lâches 
égards x qu’il auroit .eu infailliblement. 
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s’il eût confulté la prudence humaine ; 
il ne fe fit point efclave de cette autori- 
té impérieufe qu’ils s’arrogeoient parmi 
le peuple, & qui empêchoit la plûpart 
des Juifs de fe déclarer pour le vrai 
Mefiie : il n’examina point fi fon pro- 
cédé pourroit les choquer & leur dé- 
plaire , & fçachant biên même qu’ils s’en 
offenferoient , il ne crut pas pour cela 
devoir parler moins librement : fe fen- 
tant redevable à Jefus - Chrift d’une 
grâce aufix fpéciale que celle qu’il, en 
avoit reçue, il méprifa tout, pour pu- 
blier fa gloire , & le fcandale même des 
Pharifiens lui fut un motif pour ne les 
pas ménager. Ses parents & ceux à qui 
il appartenoit, n’en uferent pas ainfi : 
comme ils vouloient fe conlerver , ils 
refpe&erent la Synagogue , & par une 
mauvaife politique , ils difiîmulerent l’o- 
bligation qu’ils avoient au Sauveur, du 
monde, pour ne pas s’attirer la haine 
du peuple : Nous confefions , dirent- 
ils , que c’eft-là notre fils , & qu’il eft 
né aveugle : mais de fçavoir comment 
il voit maintenant , & quel eft celui qui 
lui a rendu la vue , c’eft ce qui nous 
eft inconnu ; interrogez-le , il peut bien 
lui-même répondre. Or c’était la crain- 
te , ajoute l’Evangélifte , qui les faifoit 
Ibid, parler de la forte : Hœc dïxerunt paren- 
tes ejus y quoniam timebant. Mais pour 
l’aveugle fan&ifié & éclairé de, la lumière 
de la grâce , cette crainte • n’cft point 
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capable d’affoiblir fon zele ; fa bouche 
parle de la plénitude de fon cœur. Les 
Pharifiens lui demandent , en le ména- 
çant, quel eft donc enfin cet homme 
qui lui a ouvert les yeux lui, avec 
une fainte liberté , protefle que ce doit' 
être au moins un Prophète & un hom- 
me de Dieu , quia Propheta ejl. Ils Ibid, 
fe fcandalifent de cet éloge , & lui leur 
foutient que cet éloge eft juftement dû 
à Jefus- Chrift ; ils veulent encore une 
fois fçavoir pourquoi : mais à quoi bon 
tant de difcours , reprend ce pauvre ? 
ne me fuis - je pas déjà aflez expliqué , 

& ne devez -vous pas être plus que 
fatisfaits fur ce point ? eft-ce que vous 
voulez auffi devenir fes difciples ? Num- IbiX 
quid & vos vultis difcipuli ejus fieri ? 

Cela les aigrifïoit , & piqués de ces pa- 
roles , ils s’emportoient contre lui juf- 
qu’aux injures : mais lui ne fe foucioit 
ni de leur aigreur ni de leurs injures , 

& il ne comptoit pour rien d’être char- 
gé de leurs malédiélions , pourvu qu’il 
honorât celui qui l’avoit favorifé d’une 
fi efficace & fi falutaire bénédiéfion. 
Générofité, dit Saint Auguftin, qui hu- 
milioit ces efprits fuperbes , accoutumés 
à dominer & à n’être jamais contredits 
dans leurs plus grandes erreurs ; mais . 
générofité qui condamne encore bien 
davantage la foiblefle d’un million de 
chrétiens , peifuadés de la vérité , St 
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néanmoins lâches &. timides quand il 
s’agit de la foutenir. 

Car voilà , mes chers Auditeurs ; 
avouons - le ici à notre honte , voilà 
le défordre du Chriftianifme. On veut 
plaire à tout le monde ; on ne veut 
choquer perfonne : quoiqu’il s’agifle des 
intérêts de Dieu, de la religion, de la 
piété, on fe fait un intérêt de fon peu 
de zele ; on ne parle qu’à demi, on 
obferve des mefures , on ménage les 
efprits : cependant le libertinage pré- 
vaut , cependant le vice s’autorife , ce- 
pendant l’abus & le dérèglement pafle 
en ufage & en coutume , cependant 
l’erreur prend tous les jours de nou- 
velles forces. S’il y avoit un efprit 
généreux & déterminé à méprifer tout 
ce qui s’appelle refpeét humain , rien 
de tout cela ne tiendroit contre lui ; 
mais parce qu’on ne veut pas défendre 
la caufe de Dieu à fes dépens , mais 
parce qu’on confidére celui-ci , & qu’on 
appréhende celui - là , de là vient que 
la juftice & la vérité font opprimées par 
le menfonge. Qu’eft - ce qui fermoit la 
bouche à tant de Catholiques dans la 
naiflance des héréfies , & qu’eft - ce 

3 ui les faifoit parler d’une maniéré à 
outer prefque s’ils n’en étoient pas les 
fauteurs ■? vous le fçavez , la crainte du 

{ >arti. Us ne vouloient pas , non-plus que 
e pere & la mcre de l'aveugle-né , 


Digitized by Google 



DE L’AVEUGLE-NE’. 425 

avoir la fynagogue contre eux , & ils 
aimoient mieux paroître moins zélés 
pour leur foi , que de s’expofer à la 
haine d’une fa&ion confidérable. Qu’eft- 
ce qui a fait de tout temps des chré’- 
tiens prévaricateurs de leur propre zele 
& des fentiments que Dieu leur infpi- 
roit ? la crainte de s’attirer les impies 
en s’élevant contre l’impiété. Et d’où 
vient encore aujourd’hui que les der- 
niers fcandales , qon - feulement font 
foufferts avec impunité, mais font pro- 
pofés pour modèles & pour régies de 
conduite ? c’ell: qu’on craint de fe faire 
des ennemis en les combattant. Il fau- 
droit, pour rendre témoignage à la vé- 
rité contre les erreurs qui régnent dans 
chaque condition , encourir la haine de 
toutes les conditions , il faudroit fe ré- 
foudre à déplaire aux Eccléfiaftiques en 
leur faifant fur leurs devoirs des leçons 
odieufes qu’ils ne veulent jamais écou- 
ter ; aux juges , en leur découvrant mille 
injuftices dans leur juftice même ; à 
toute une Cour, en reprochant à ceux 
qui la compofent, leurs mœurs corrom- 
pues & leurs débordements; il faudroit, 
dis - je , des hommes du caraflere de 
notre aveugle , allez défintérelfés pour , 
' vouloir fe facrifier à la défenfe de la 
vérité , & allez intrépides pour aller 
contre le torrent de la corruption , quel- 
que autorifée qu’elle puilTe être. Or où 
trouve-t-on des âmes de cette trempe ï 
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c’eft à vous. Seigneur , aies fufciterdans 
le monde & dans votre Eglife. 

Outre que le témoignage de l’aveu- 
gle-né fut fincere & généreux, j’ajoute 
que ce fut un témoignage convaincant. 
Car admirez , Chrétiens , le pouvoir & 
la vertu de la foi , quand Dieu entre- 
prend de la faire agir dans le fujet 
même le plusfoible. Tout ignorant qu’eft 
cet aveugle , il réfute les pharifiens par 
leurs propres principes , & des mêmes 
chofes qu’ils avancent pour juftifier leur 
incrédulité il tire autant de preuves pour 
les convaincre. Nous fçavons, difent les 
pharifiens , que Dieu a parlé à Mo'ife ; 
mais pout cet homme que vous nom- 
mez Jefus, nous ne fçavons pas mêmes 
’Joan. d’où il eft : Hune autem nefcimus unde 
*• fit. Ah ! reprend le pauvre, animé &, 
rempli de l’efprit de Dieu, c’eft ce qu’il 
y a de bien étonnant que vous ne iça- 
chiez pas d’où il eft , & que ce foit lui 
néanmoins qui m’ait ouvert les yeux ; 
comme leur difant , que ce miracle de 
Jefus - Chrift parloit allez hautement 
pour lui ; comme leur reprochant que 
s’ils ne le reconnoiffoient à cette mar- 

3 ue, ils n’avoient aucune connoiflance 
es chofes de Dieu ; comme les for- 
çant d’avouer qu'après un prodige aufli 
vilible que celui - là , leur ignorance ne 
pouvoit plus être que volontaire & affec- 
Ibid. tée : In hoc mirabde ejl , quia vos nefei - 
tïs unde fit . Et en effet , l’argument étoit 
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lans répliqué , & il y avoit à douter , 

dit Saint Chryfoftôme , lequel des deux 

miracles étoit le plus furprenant , ou 

celui de la toute - puiffance du Fils de 

Dieu , qui avoit ouvert les yeux à un 

aveugle-né, ou celui de l’eridurcifTe- 

ment des Pharifiens , qui ne vouloient pas 

les ouvrir à une vérité fi éclatante. 

Ils s’opiniâtrent à dire que Jefus-Chrifl 
étoit un pécheur : Scimus quia hic homo Ibid* 
peccator ejl. Mais c’eft en cela , répliqué 
l’aveugle, que vous êtes livrés au fens 
réprouvés ; car on fçait bien que Dieu 
n’exauce point les pécheurs , fur -tout 
quand ils lui demandent des miracles en 
confirmation d’une erreur , puifqu’il s’en- 
fuivroit alors que Dieu autorife le men- 
fonge. Or cet homme qu’on appelle 
Jefus a été exaucé, comme vous voyez, 
pour faire ce miracle dans" ma perfonne; 

& il ne l’a fait que pour confirmer qu’il 
étoit lui - meme l’envoyé de Dieu ; il 
faut donc qu’il le foit véritablement, ou 
que Dieu foit le garant de la plus cri- 
minelle & de la plus grofîiere impofture. 

Car voilà , félon Saint Auguftin , le 
fens de cette admirable parole : Scimus Ibid . 
quia peccatores Deus non audit ; & ce 
que les Théologiens enveloppent dans 
aes raifonnements infinis , ce pauvre le 
conçut en un mot , Scimus > nous le 
fçavons ; & de qui l’avoit - il appris , 
finon de ce divin Maître , qui dans un 
moment inftruit les efprits fournis ïk 
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dociles ? Si ce miracle , pourfuit » il 
preflant toujours ces faux doéteurs , ft 
ce miracle étoit une aftion équivoque, 
qui pût être diverfement interprétée , 
votre erreur feroit excufable ; mais qu’on 
ait ouvert les yeux à un aveugle de 
naiflance , c’eft ce qu’on n’a jamais en- 
tendu, c’eft ce qui n’a point d’exemple 
dans le cours de tous les fiecles , c eft 
ce qui n’eft point du reflort de la nature 
& qui ne peut partir que d’un Dieu : 
Ibid. A Jczculo non ejl auditum quod quis 
aperuit oculos cceci nati. Qu’auroit pu 
dire de plus fort un homme confommé 
dans l’étude de la religion , Si. que pou- 
voit oppofer à cela toute la fynagogue ? 

Ah ! Chrétiens , voilà ce que le 
Saint - Efprit appelle la vi&oire de notre 
. J o an. foi : Et hczc ejl viâoria quce vincit mun- 
, y. dum , fides nojlra. Voilà ce qui a rendu 
les Apôtres , c’eft - à - dire , de fimples 
pécheurs , les maîtres du monde ; voilà 
ce qui fit triompher un Spiridion, à la 
vue de tout un Concile , de l’arrogance 
& de l’orgueil des philofophes ; voilà 
ce qui fait tous les jours qu’une ame 
fidelle , avec fon ignorance prétendue , 
confondra le plus fier libertin & le fera 
taire. Mais du refte , difoit le fçavant 
Pic de la Mirande , étudions notre reli- 
gion , & ne nous réduifons pas volon- 
tairement en matière de Chriftianifme 
à une fimplicité méprifable. Souvenons- 
nous crae ce Chriftianifme doit être 
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dans nos perfonnes aufli folide & aufli 
raifonnable contre ceux qui l’attaquent , 
qu’édifiant pour nous - mêmes qui le 
défendons. Ne tombons pas dans ce dé- 
fordre aujourd’hui fi déplorable & fi 
commun , de profefler une créance & 
d’en ignorer les preuves- eflentielles : 

, faifons - nous un devoir de les bien 
comprendre , & félon la maxime de 
Saint Pierre , d’être toujours prêts à en 
rendre compte : que Dieu trouve en 
nous, finon des martyrs fervents, puis- 
que le temps de la perfécution n’eft plus, 
au moins des confefleurs éclairés , pour 
foutenir fon culte contre la vaine pré- 
fomption du libertinage. Car c’eil , 
Chrétiens , à quoi nous fommes appellés. 
Vous demandez quelquefois ce qui pour- 
roit vous occuper au defaut des diver- 
tiflements profanes & des joies du fiecle : 
je vous le dis ; l’étude de votre religion. 
A peine vous y êtes-vous jamais appli- 
qués, & par une négligence dont vous 
répondrez à Dieu , à peine avez - vous 
une idée confufe de ce que vous croyez, 
c’en: -à - dire, de ce qui vous fait chré- 
tiens ; fi bien- loin d’être en état de 
perfuader & de confirmer les autres , 
vous ne prenez nul foin de vous confir- 
mer & de vous perfuader vous-mêmes, 
comment ofez-vous vous glorifier du 
nom que vous portez ? 

Enfin l’aveugle-né fut confiant dans 
fon téqioignage : car ce ne fut pas pour 
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une fois que les pharifiens le queftion- 
nerent , le prefferent , le menacèrent ; 
ils mirent tout en œuVYe pour, le for- 
cer de le rendre & pour lui faire chan- 
ger de langage. Mais autant qu’ils 
montrèrent d’obffination dans leur in- 
crédulité , autant fit-il paroître de fer- 
meté & de confiance à glorifier fon 
bienfaéteur & à confeffer la vérité. Que 
dans le défefpoir de le réduire , ces doc- 
teurs aigris & irrités le chaffent avec 
ignominie de la fynagogue, Et ejecerunt 
eum foras , il endure tout & il eft dé- 
terminé à tout , plutôt que de mécon- 
noître celui à qui il doit fa guérifon , 
& de lui manquer de fidélité. Que dis- 
je ? à ce premier témoignage il en 
ajoute un autre plus relevé & plus faint : 
il connoifloit bien la vertu miraculeufe 
de cet Homme - Dieu qui l’avoit guéri ; 
. mais il ne fçavoit encore qu’imparfaite- 
ment qui il étoit. Or il faut que le Fils 
de Dieu par un dernier effet de fa puif- 
fance & de fa mifericorde lui éclaire 
les yeux de l’ame , après lui avoir éclairé 
les yeux du corps, & c’eft ce qu’il fait 
dans un fécond entretien qu’il a avec 
ce pauvre. A la première parole de 
Jefus-Chrift, qui l’inftruit de 1a million 
& qui lui découvre fa divinité , ce nou- 
veau chrétien ne délibéré point , ne 
raifonne point , ne diffère point. Avec 
quelle promptitude il embraffe la fainte 
loi qui lui efi annoncée 1 avec quelle 
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foumiffion il croit les hauts myfteres qui 
luj font révélés , au moment qu’ils lui 
font révélés ! Je crois , Seigneur, s’écrie- 
t-il : Credo , Domine . Toutes les calom- Ibid. 
nies des phariliens contre Jefus-Chrift , 
tous leurs difcours ni tous leurs mau- 
vais traitements ne l’ont pu ébranler ; 

& plus inviolablement attaché que ja- 
mais à la perfonne de ce Sauveur qui 
lui manifefte fes divines perfe&ions, il 
fe profteme à fes pieds & l'adore com- 
me fon Dieu : Et procidens adoravit Ibid, 
eum. 

S’il n’eût pas été plus ferme que 
nous , il eût bien - tôt démenti par un 
indigne filence ce qu’il venoit d’affir- 
mer par une jufte confeffion : car telle 
eft tous les jours notre conduite. Le 
libertinage , tout mal fondé qu’il eft , 
s’en tient néanmoins opiniâtrement à fes 
principes , &. fouvent les preuves les 
plus claires & les plus évidentes ne l’en 
peuvent détacher : mais nous en mille 
rencontres, quoiqu’établis fur la parole 
de Dieu , nous cédons aux moindres 
difficultés & laiflons triompher l’impié- 
té. Ce n’eft pas qu’on ne fe déclare 
d’abord & qu’on ne foutienne le parti 
de la religion : mais le libertin n’a qu’à 
pourfuivre , n’a qu’à s’élever , n’a qu’à 
s’expliquer d’un certain ton &. avec cet 
afcendant que fon audace lui infpire ; 
dès qu’il ne fent qu’une foible réfiftan- 
ce , c’eft affez pour déconcerter t^nt 
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de chrétiens & pour les faire honteu- 
fement reculer. On ne veut pas contef- 
ter, dit -on, ni tourner l’entretien dans 
une dilpute : mais pourquoi donc con- 
tefiera-t-on jamais, & l'ur quoi jamais 
difputera-t-on ? Que dans ces derniers 
fiecles de l’Eglife , comme dans les pre- 
miers , la faine doétrine fe trouve com- 
battue , félon l’expreffion de Saint Paul, 
par des do&rines étrangères & nouvel- 
Hebr. les , doSrinis variis & peregrinis ; que 
r. 13. des efprits inquiets & préfomptueux dé- 
* bitent leurs opinions particulières & 
travaillent à les répandre ; qu’à force ; 
d’intrigues & de menées l'ecrettes , ils 
fe fanent un parti , & que ce parti 
commence à paroître , à lever la tête , 
à parler & à dogmatifer , en faut - il 
davantage pour entraîner les uns , ou 
du moins pour troubler -les autres ? Le 
feul cara&ere de nouveauté , qui par 
lui - même devroit donner un légiti- 
me foupçon , puifqu’il eft dire&ement 
oppofé à cet efprit fixe & immuable 
que la religion demande , cet attrait 
feul ne fuffit-il pas pour engager des mil- 
lions d’ames legeres & incertaines , qui 
fe biffent féduire, &à qui, en matière 
de foi comme en toute autre chofe , le 
changement plaît ? Inconnance plus or- 
dinaire aux perfonnes du fexe , qui 
moins capalf.cs de raifonner , & voulant 
néanmoins raifonner fur tout , font beau- 
coup plus faciles à conduire dans l’erreur. 
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Au lieu de fuivre la raifon qu’elles ne 
voient pas, &. qu’elles croient voir, elies 
fuivent mille faux préjugés où les entre- 
tiennent l’exemple , la vanité, l'efprit de 
fingularité , l’hypocrifie &. le faux éclat de 
la piété. Ce qu’il y a de plus étrange , 
c’ell que cette légèreté qui leur eft ft pro- 
pre &. fi commune , pour fortir de la 
bonne voie , & pour le départir de la 
vraie créance , dès qu’elles ont une fois 
fois franchi le pas , qu’elles fe font préoc- 
cupées , ou , pour mieux dire , infatuées 
de certaines préventions , fe tourne , par 
un renverfement bien déplorable , dans 
l’obftination la plus inflexible , pour per- 
fifter dans leur égarement , &. pour n’en 
revenir prefque jamais. Un homme fans 
autorité , mais qu’elles écoutent , & dont 
les paroles font pour elles autant d’ora- 
cles , prévaudra dans leur eftime à toutes 
les puiflances de l’Eglife & à toutes fes 
dédiions. On ne va pas toujours jufques- 
là , je le fçais ; mais (ans aller jufqu’à cet 
excès , on fe trouble au fnoins , & l’on 
n’a qu’une foi chancelante. Parce qu’on 
entend parler diverfement , parce qu’on 
voit les efprits divifés , & que celui - la, 
félon la prédi&ion du Sauveur du monde , 
foutient que le Chrift eft d’un côté , tandis 

3 ue celui-ci prétend au contraire qu’il efl 
e l’autre , on demeure dans une dan- 
gereufe perplexité , fans réglé & fans 
confiftance. Car à quoi s’en tenir , dit- 
on ? A quoi , mon cher Auditeur ? à la 
Domïn. Tome I V. T 
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*oi de Jefus-Chrift. Mais où eft la foi de 
Jefus - Chrift ? Là où eft Jefus - Chrift 
même. Mais où eft - il ? Là où eft fon 
Eglife. Mais où eft enfin cette Eglife de 
Jefus-Chrift ? Là où eft depuis St. Pierre, 
Vicaire de Jefus-Chrift, parla plus inva- 
riable & la plus inconteftable tradition , 
le fieee apoftolique & la chaire de Jefus- 
Chrift. Au milieu des tempêtes & des 
orages , c’eft fur cette pierre fondamen- 
tale que vous devez vous réfugier , c’eft 
à cette chaire que vous devez vous atta- 
cher , c’eft dans cette Eglife que vous 
devez chercher la vérité, dont elle eft 
la ferme colomne , & c’eft fur cette co- 
lomne que vous devez vous appuyer. 
Vous aurez des combats à foutenirrles 
martyrs en ont bien foutenu d’autres , 
& en font fortis victorieux. Les plus rudes 
attaques ne ferviront qu’à éprouver la 
conuance de votre foi , & qu’à l’affermir : 
cette conftance de votre foi en augmen- 
tera le mérite; & félon toute l’étendue 
de fon mérite , elle fera glorifiée & cou- 
ronnée dans l’éternité bienheureufe , que 
je vous fouhaite , &c. 
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S UJET. Il adrejfa enfui te aux con- 
viés une parabole , prenant garde com- 
ment ils choifijfoient les premières places . 
C’eft ainfi que l’ambition nous porte tou- 
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à vouloir par-tout dominer, p. i . juf- 
quà 3. 
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dans fes recherches. Comment cela ?, 
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parce qu’elle fe propofe dans les hon- 
neurs qu’elle recherche, z. un prétendu 
bonheur , & qu’elle n’y trouve que des 
chagrins &. des croix. 2. une véritable 
grandeur, & qu’elle n’y trouve qu’une 
grandeur vaine, & fouventmême fa honte 
& fon humiliation, p. 5. jufquà 10. 

1. L’ambition fe propofe dans les 
honneurs qu’elle recherche un prétendu 
bonheur , & elle n’y trouve que des cha- 
grins & des croix. Car pour parvenir à 
ce phantôme de bonheur où afpire l’am- 
bitieux , il faut prendre mille mefures , 
toutes également gênantes & fatiguantes : 
pour contenter unç feule paflïon qui eft 
de s’élever , il faut devenir la proie de 
toutes les pallions ; pourfe poulfer à cet 
état que l’on ambitionne , il faut furmon- 
ter mille obftacles & foutenir autant de 
combats qu’il y a de compétiteurs : dans 
l’attente de cet état , il faut fupporter des 
retardements capables d’épuiler toute la 

{ >atience d’uncaeur, &c. Or voilà ce que 
'ambition cache à l’ambitieux , & ce qu’il 
ne reconnoîtque trop dans la frite, p. 10. 
jufquà 14. 

2. L’ambition fe propofe dans les hon- 
neurs qu’elle ( recherche une véritable 

g randeur , &. elle n’y trouve qu’une gran- 
eur vaine , & fouvent même fa honte 
& fon humiliation. Grandeur vaine en 
elle - même : elle ne donne communé- 
ment, & ne fuppofe nul mérite réel'; 
vaine dans les moyens de l’acquérir : 
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mille baflefles ; vaine dans fa durée . 
grandeur mortelle & paflagere ; yaint 
dans les revers aufquels elle eft fujette, 
chutes & décadences. Or l’aveuglement 
de l’ambitieux eft de ne faire à tout cela 
nulle attention, p. 14 • jufquà 18. 

II. Partie. L’ambition préfomp- 
tueufe dans fes fentiments. L’ambitieux 

E rétend à tout. I. Il fe croit donc capa- 
le de tout. 2. Il fe croit capable de tout , 
fans s’être auparavant éprouvé foi-même, 
p. 18. 19. 

1. Il fe croit capable de tout. De- 
mandez-lui s’il aura de quoi remplir 
tous les devoirs d’une telle charge ; il 
vous répondra fans héfiter comme les 
deux enfants de Zebedée : Nous le 
pouvons. Ce qu’il y a de plus étrange , 
c’eft que ce font les fujets les plus inca- 
pables qui fe tiennent plus allurés d’eux- 
mêmes, & qui forment plus d’intrigues 
pour s’ingérer dans les premiers emplois, 
p. jufquà 23'. 

2. Il fe croit capable de tout, fans 
s’être auparavant éprouvé foi - même ; 
c’eft allez qu’il ait de quoi acheter cette 
charge , pour croire qu’il eft en état de 
la polféder & de l’exercer , fans avoir 
fait nul eflai de fon efprit, de fes talents, 
de fon naturel. Il alpire même à des 
dignités , dont la première condition , 
félon le témoignage de Saint Paul , eft 
d’être irréprélienlible : d’où Saint Gré- 
goire conclut qu’il faut donc qu’il fe juge 

T üj 
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en effet irrépréhenfible & fans défaut* 
Suivons le grand principe de la prudence 
chrétienne , qui eft de préfumer peu de 
foi , ou plutôt de n’en point préfumer du 
tout. p. 23 jufqiià 28. 

III. Partie. L’ambition odieufe 
dans fes fuites. Il y a deux fortes de 
grandeurs , les unes légitimes & natu- 
relles , comme , par exemple , celle des 
Rois ; les autres irrégulières, & pour 
ainfi dire , artificielles , comme celle de 
tant d’ambitieux , qui ne s’élèvent que 
par brigues & par machines. Nous ai- 
mons les premières , mais les autres nous 
font infupportables. Pour le mieux com- 
prendre, il n’y a qu’à confidérer l’am- 
bitieux en deux états, p. 28. 31. 

1 . Dans la pourfuite de la grandeur 
lorfqu’il n’y eft pas encore parvenu. 
Quels refforts fait - il jouer ? a quelles 
perfidies , à quelles iniquités ne fe porte- 
t-il point ? que ne facrifie-t-il point à l’a- 
vancement de fa fortune & au fuccès de 
fes deffeins ? Or eft-il rien qui doive plus 
exciter l’envie & l’indignation du public ? 

p. 39 - 

2. Dans 1 ufage delà grandeur, quand 
une fois il eft arrivé au terme de f es 
efpérances. Quelle fierté & quelle hau- 
teur ! Et c’eft ici que nous devons ob- 
ferver la différence de ces deux efpeces 
de grandeur que nous avons d’abord 
diftinguées. La grandeur légitime & na- 
turelle, qui eft cçlle des Princes & d)C 
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teux qui tirent de leur naiflance & de 
leur fang leur fupériorité , cette gran- 
deur , dis-je , eft communément civile , 
nflable , douce , modefte , bienfaifantc , 
& c’eft ce qui la fait relpeéter & hono- 
rer ; mais l’autre , qui n’a pour fonde- 
jncnt & pour appui que linduftrie & 
l’artifice , eft une grandeur farouche , 
brufque , inaccefiible , méprifante , tyran- 
nique , & c’eft ce qui leur attire la haine. 
Bienheureux les humbles : ils poffédent 
tout à la fois , & le cœur de Dieu & le 
cœur des hommes, p. jufqu à 39. 


Sermon pour le dix-feptieme Di- 
manche après la Pentecôte , 
fur le cara&ere du Chrétien. 
Page 40. 

S UJET. Les Pharijîens étant ajfemblés , 
Je fus leur fit cette quefiion : que penfe^- 
vous du Chrïfl ? N’examinons peint au- 
jourd’hui ce que c’eft que le Chrift ; la 
foi nous l’apprend aflez : mais voyons 
ce que c’eft que le chrétien , qui en doit 
être le fidele imitateur, p. 40. 42. 

Division. Qu’eft-ce qu’un chré- 
tien ? un homme par état féparé du 
monde, 1. partie ; un homme par état 
confacré à Dieu , 2. partie, p. 42. 43."“ 
I. Partie, Un homme par état 

T iv 
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fépare du monde. Deux chofes font 
ellcntiellemcnt requifes pour faire un 
chrétien : la grâce , ou la vocation du 
côté de Dieu , & une fidelle corref- 
pondance à cette vocation, ou à cette 
grâce du éôté de l’homme. Or l’une ôc 
l’autre n’ont point de caraélere plus 
marqué que celui de la féparation du 
monde. Voici donc comment nous de- 
vons raifonner. La grâce de la vocation 
au chriflianilme eft une grâce de fépa- 
ration ; ainfi nous l’a enfeigné Saint Âu- 
guftin , après Jefus-Chrift & Saint Paul. 
Or la correspondance à une grâce doit 
être conforme à cette grâce : par confis- 
quent la correfpondance à la grâce du 
chriitianifme doit être une correfpon- 
dance de féparation , & voilà comment 
nous Sommes chrétiens. De là s’enfuivent 
trois vérités, p. 43. jufquà 49. 

1. Il fumt précisément a être chré- 
tien , pour être obligé de vivre dant 
cet efprit de féparation du monde : auffi 
dès notre baptême avons -nous renoncé 
au monde; & les Peres autrefois pour 
détourner les fîdeles des vains divertif- 
fements du fiecle & de fon luxe , ne leur 
en apportoient point d’autre raifon , finon 
qu’ils étoient , commejchrétiens , féparés 
du monde. Ne’difons donc plus par une 
grolîiere erreur : je fuis du monde , & je 
ne puis me difpenfer de vivre félon le 
monde ; mais renverfons la propofition , 
ôt difons r en qualité de chrétien , je ne 
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fuis plus du monde , il ne m’eft plus per- 
mis de vivre félon le monde, p. 49. 
jufquà 52. 

2. Plus un homme dans le chriftia- 
nifme fe fépare du monde , plus il eft 
chrétien , & plus il a de liaifon avec le 
monde ; je dis , de liaifon hors de la né- 
ceflité &. de fa condition , moins il eft 
chrétien ; pourquoi ? parce que félon la 
différence de ces deux états , il participe 
plus ou moins à cette grâce de répara- 
tion qui fait le chrétien. Chofe fi avérée, 
que ceux qui ont le plus afpiré à la per- 
fection du chriftianifme fe font retirés 
dans les cloîtres, p. 52.. 53. 54. 

3. Il eft impofhble quune amé chré- 
tienne fe convertiffe & retourne vérita- 
blement à Dieu , à moins qu’elle ne foit 
réfolue de faire un certain divorce avec 
le monde qu’elle n’a pas encore fait , 
& il y a de la contradiction à vouloir 
être autant du monde , & aufîi engagé 
dans le monde qu’auparavant , & nean- 
moins à prétendre marcher dans la 
voie d’une pénitence fincere qui pro- 
duife le falut. C’eft le monde qui vous 
a perdu, vous en convenez: il faut donc 
pour vous fauver , que vous quittiez le 
monde. Je ne dis pas précifement le 
monde en général , mais fur-tout un 
certain monde particulier dont vous 
connoiffez le danger par rapport à vous. 
Si cette féparation vous eft douloureufe , 
yous l’offrirez à Dieu comme une fatis- 
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faction de vos attachements criminels*' 
Si le monde en parle , vous mépriferez 
fes difcours , vous vous occuperez de 
Dieu & des devoirs de votre état. p. 54. 
jufqiià 58. 

Mais encore qu’eft-ceque cette répa- 
ration du monde que demande le chrif- 
tianifme ? Séparation intérieure de l’ef-, 
prit Si du cœur , & réparation même 
extérieure & corporelle. Sans la répa- 
ration intérieure de l’elprit &. du cœur , 
l’extérieure ne fert à rien ; mais aufll 
fans la réparation extérieure , du moins 
à certains temps, l’intérieure ne re peut 
bien maintenir. UTage des retraites. Sé- 
parons - nous du monde avant que le 
monde re répare cle nous ; réparons-nous- 
en tandis que cette réparation nous peut 
être méritoire devant Dieu ; réparons- 
nous-en, afin que Dieu dans fon juge- 
ment ne nous répare pas de res élus. 
Nous trouverons dans la retraite des con- 
folations plus pures & plus lénfibles que 
toutes les faillies -joies du fiecle. p. 58. 
jufquà 64. 

II. Partie. Un homme par état 
conracré à Dieu. Sur cela trois confi- 
dérations : 1. L’excellence de la confé- 
cnation du chrétien. 2. L’obligation in- 
dirpenlable de fiiinteté que cette confé- 
cration impore au chrétien. 3. la ta- 
che particulière qui fe répand , en confé- 
quence de cette conrécration , fiir tou^ 
les péchés du chrétien, p, 64. 65, 
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1. L’excellence de la confécfation du 
chrétien. C’eft par l’onétion du baptême 
que nous fommes confacrés à Dieu , mais 
confacrés en différentes maniérés que 
l’Ecriture & les Peres nous ont mar- 
quées : confacrés comme Rois , comme 
Prêtres , comme Temples de Dieu , 
comme enfants de Dieu , comme mem- 
bres de Dieu. p. 65. jufquà 69. 

1. L’obligation indifpenfable de fain- 
teté que cette confécration impofe au 
chrétien. Car il faut foutenir tous ces 
caraéteres ; & par où , fi ce n’eft par 
notre fainteté ? c’eft pour cela que l’A- 
pôtre n’appelloit point autrement les 
premiers fideles que du nom de Saints. 
C’eft dans nous , félon le même Apô- 
tre , que doit être édifié le temple de 
Dieu ; & comment ce temple de Dieu 
peut-il être édifié dans nous , finon par 
la fainteté ? Si les Prêtres de l’ancienne 
loi dévoient être Saints , à combien 

{ )lus forte raifon devons - nous travail- 
er à le devenir , puifque nous offrons 
des viétimes beaucoup plus nobles , & 
l’Agneau même de Dieu ? p. 69. juf- 


quà 73. 

3. La tache particulière qui fe ré- 
pand en conféquence de cette confécra- 
tion , fur tous les péchés du chrétien. 
Car tout péché dans un chrétien eft une 
efpece de facrilege , puifque c’eft la pro- 
fanation d’une choie conl'acrée à Dieu , 
& unie à Dieu. Vérité que Saint Paul 
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rcpréfentoit fi fortement aux premiers 
chrétiens. Rien néanmoins de plus ordi- 
naire dans le chriftianifme que le péché , 
la corruption y eft générale. Qu’avons- 
nous donc à craindre ? C’eft: que Dieu , 
qui noya le monde entier dans un dé- 
luge univerfcl , pour punir les péchés des 
hommes, ne laine le flambeau de la foi 
s’éteindre parmi nous, p. yj. jufquàyS, 


Sermon pour le dix-huitieme Di- 
manche après la Pentecôte , 
fur la rechute dans le péché. 
Page 79. 

S Ujet. Je fus voyant leur foi , dit au 
paralytique : mon Fils , prene £ con- 
fiance , vos péchés vous font remis. C’eft 
ce que Dieu dit encore au pécheur pé- 
nitent : mais un des caraéteres de la 
vraie pénitence , c’eft la fermeté & la 
perféverance. p. 79 . jufqu à 81. 

Division. Rechute dans le péché, 
marque d’une faufl'e pénitence à l’égard 
du paflé. 1. partie; obftacle à la vraie 
pénitence dans l’avenir , 2. partie, p. 
82. 83. 

I. Partie. Rechute dans le pé- 
ché , marque d’une faufl'e pénitence 
à l’égard du paflé. Si votre pénitence 
a été telle que vous la fuppofez, c’eft- 
à-dire , qjie vraie pénitence , il faut que 
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vous vous foyez engagé à Dieu , par 
nne proteftation iincere de ne plus re- 
tomber dans le péché qui vous avoit 
attiré fa difgrace. Cette proteftation fin- 
cere a renfermé une volonté ftneere : or 
eft- il croyable qu’un homme ait eu une 
volonté déterminée & abfolue de renon- 
cer à l'on péché , & qu’immédiatement 
après , lâchement & fans réfîftance , il y 
retourne tout de nouveau ? Une volonté 
bien réfdlue eft plus efficace. Ainft rai- 
fonnoit Saint Bernard , & avant luiTer- 
tullien. p. 83 . jufquà 91. 

A cela on peut oppofer trois chofes ; 
car premièrement , ne peut - il pas arri- 
ver que la volonté change? 11 faut con- 
venir que ce changement eft poffible ; 
mais il faut en même temps ajouter que 
quand les rechutes font fubites & fré- 
quentes , il n’y a nulle vraifemblance 
que ce foit par un tel changement. En 
voici la preuve ; c’eft que dans tout le 
refte de notre conduite , on ne voit point 
de ces légéretés fi furprenantes. p. 91. 
92. 93. 

. Secondement , on dit : nous fommes 
foibles , & malgré la ftncérité de nos 
réfolutions , la violence de nos pallions 
nous entraîne. Il eft vrai que nos paf- 
fions font de puiflants ennemis ; mais li 
la promefle que nous avons faite à 
Dieu de perfévérer dans fa grâce a été 
véritable , elle a dû être plus forte que 
ces ennemis prétendus , & fa propriété 
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la plus eflentielle étoit de les pouvoir 
furmonter. Or comment me perfuade- 
rai - je qu’elle a eu cette venu , lorf- 
qu’il ne m’en paroît rien ? Jugez de 
vous par vous - même. Vous fortez 
d’une maladie , &. vous craignez une 
rechute : que ne faites - vous point pour 
la prévenir i Or le propos que vous avez 
fait d’éviter la rechute dans le péché , 
doit être encore plus efficace que ce 
defir naturel de conferver votre vie. 
Oferiez - vous dire qu’il l’a été ? Et 
ce qui doit être une demiere convic- 
tion, c’eft que ces mêmes pallions aux- 
quelles vous fuccombez , vous fçauriez 
bien les vaincre & y réfifter, s’il s’a- 
gifToit de votre fortune & d’un intérêt 
temporel, p. 93 . jufquà 100. 

Mais enfin , dit-on en troifieme lieu , 
nous avons gémi , nous avons formé 
des regrets & des repentirs , nous avons 
verfé des larmes , & ne font-ce pas là 
des aéles de pénitence ? Faux principe. 
Ce font là , li vous le voulez , des grâ- 
ces , des defirs de pénitence ; mais ce 
n’en font pas toujours les aéles. Les 
Juifs croyoient en Jefus-Chrift , & pa- 
roiffoient s’attacher à lui , voyant les 
miracles qu’il faifoit; mais Jefus-Chrift , 
remarque Saint Jean , ne fe fioit pas 
pour cela à eux , parce qu’il les con- 
noifloit. Ceci pourra troubler bien des 
confciences , mais il eft bon de les trou- 
bler , pour les réveiller de l’affour- 
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piflement où elles font. p. 100. juf- 
quà 110. 

II. Partie. Rechute dans le péché, 
obftacle à la vraie pénitence par rap- 
port à l’avenir. Ce n’eft pas un obfta- 
cle invincible , & quand Saint Paul dit 
cju’il eft impoffible que ceux qui ont 
été une fois éclairés des lumières du 
falut , & font après cela retombés , fe 
relevent par la pénitence , nous ne de- 
vons entendre ce terme d’impollible , 
que d’une impoffibilité morale ou d’une 
extrême difficulté, p. 110. jufquà 113. 

Quatre chofes rendent la pénitence 
très-difficile après la rechute. 1. C’eft 

S ue la rechute éloigne Dieu de nous. 

ixemple de Samfon. Après que Dalila 
lui eut coupé fa chevelure , il fe 
croyoit auffi fort qu 'auparavant : mais 
il ne fçavoit pas , remarque l’Ecri- 
ture , que le Seigneur s’étoit retiré de 
lui. 2. C’eft que la reéhute fortifie 
l’inclination que nous avons au mal ; 
la volonté fe pervertit , & l’habitude fe 
forme. 3. C’eft que la rechute affoiblit 
en nous la vertu de la grâce. Les plus 
grandes vérités ne font prefcjue plus 
o’impreffion fur l’efprit d’un pecheur ; 
il les a cent fois entendues , & autant 
de fois néanmoins il s’eft replongé dans 
fes premières abominations. 4. C’eft 
que la rechute eft d’elle- même , & de 
fa nature effentiellement oppofée à la 
grâce de la conyerfton : car elle ajoute 
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à la malice du péché l’ingratitude envers 
Dieu & le mépris. Deux caraéieres que 
Dieu a le plus en horreur , & les plus 
capables de l’endurcir à notre égard , 
comme nous nous Tommes endurcis pour 
lui. p. 111. jufquà 123. 

Concluüon qui regarde deux fortes 
de perfonnes. 1. Que ceux qui depuis 
leur pénitence Te font heureufement 
foutenus , prennent garde à eux , & re- 
doublent encore leur vigilance. 2. Que 
ceux qui font retombés ne perdent pas 
toute efpérance. Leur converfion eft dif- 
ficile , mais elle n’eft pas impoffible : 
parce qu’elle n’eft pas impoflïble , il faut 
l’entreprendre ; & parce qu’elle eft diffi- 
cile , il faut faire tous les efforts nécef- 
faires. p. 123. 123. 


Sermon pour le dix - neuvième 
Dimanche après la Pentecôte, 
fur l’Eternité malheureufe. 
Page 12 6 . 

S Ujet. Alors le Roi dit à fes Offi- 
ciers , jettc{-le dans les ténèbres , pieds 
6* mains liés ; ce fl là qu'il y aura des 
pleurs & des grincements de dents. Ce qu’il 
y a de plus intolérable dans les peines 
de l’enfer, c’eft.leur éternité, p. 12& 

l * 8 . V 
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Division. Voyons comment la foi 
doit nous confirmer dans la créance 
de l’éternité malheureufe , 1. partie £ 
& comment la créance de l’éternité 
malheureufe, par le plus jufte retour , 
doit nous exciter à la pratique des 
oeuvres de la foi , 2 . partie, p. 128. 
130. 

I. Partie. Comment la foit doit 
nous confirmer dans la créance de l’é- 
ternité malheureufe. 1. Elle corrige fur 
le fujet de cette éternité nos erreurs. 
2 . Elle perfectionne nos lumières, p. 
130. 132. 

ï. Elle corrige nos erreurs. Trois er- 
reurs fauflement établies fur la bonté 
de Dieu , fur la juftice de Dieu , & fur 
la puiflance de Dieu. Dieu eft trop 
bon pour affliger éternellement une 
ame péchereffe : première erreur. C’efl 
parce que Dieu eft bon , répond Tcr- 
tullien , & fouverainement bon , qu’il 
doit haïr fouverainement le mal & le 
punir de même ; mais fans s’arrêter 
a cette réponfe , tenons - nous - en à la 
foi. La même Ecriture qui nous en- 
feigne que Dieu eft fouverainement bon , 
nous enfeigne qu’il fera fouffrir éternel- 
lement les âmes réprouvées ; elle ne peut 
errer ni dans l’un ni dans l’autre. Donc 
une peine éternelle dans l’enfer peut 
s’accorder avec une bonté fouverainc 
dans Dieu. Dieu eft trop ’jufte pour ven- 
ger dans des ftecles infinis ce qui s’eft 
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pafle dans un inftant : fécondé erreur^ 
On pourroit vous dire , que s’il n’y a 
pas entre l’éternité malheureufe & le 
pcché une proportion de durée , il y 
a une proportion de malice d’une part , 
& de l’autre de fatisfaélion & de puni- 
tion : on pourroit encore vous faire 
obferver , que pour un crime d’un mo- 
ment, la juftice humaine condamne à 
une prifon , à un banniffement per- 
pétuel , & même à la mort , qui eft 
une efpece de peine étemelle. Mais 
revenons - en toujours à la foi ; elle 
nous apprend deux chofes , fur lefquel- 
les elle ne nous peut tromper , fçavoir 
que Dieu eft jufte , & quefes vengean- 
ces n’ont point de terme ; par confé- 
quent ces deux vérités ne fe combat- 
tent point , & concourent parfaitement 
enfemble. Dieu n’eft pas aflfez puiflant 
pour faire que la créature fubfme une 
éternité entière dans les fouffrances & 
clans les tourments : troifieme erreur. 
C’eft la plus frivole , & la foi tout d’un 
coup la détruit par l’idée qu’elle nous 
donne de la toute - puiflance de Dieu, 
p. 132 . jufqu à 145. 

2. Elle perfectionne nos lumières ; 
car nous ne manquons pas de raifons 
pour juftifier la conduite de Dieu tou- 
chant l’éternité malheureufe. La pre- 
mière eft tirée de la volonté du pé- 
cheur , qui étoit , comme l’obfervent 
Saint Jerome & Saint Auguftin , de 
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féfifter éternellement à Dieu , fi Dieu 
l’eût laifle vivre éternellement fur la 
terre. La fécondé eft prife , félon Saint 
Thomas , de la nature du péché , qui 
ne pouvant être réparé par une ame 
réprouvée , doit fubfifter toujours , & 
toujours avoir fa peine. La troifxeme 
eft encore prife de la nature du pé- 
ché qui offenfe une grandeur infinie : 
d’où Saint Auguftin & tous les Théo- 
logiens concluent qu’il mérite donc une 
peine infinie ; & comme cette peine 
ne peut être infinie en elle - même & 
dans fon eflence , il faut qu’elle le 
foit dans fon éternité. Telles font fur 
l’éternité malheureufe les lumières &. 
les produirions de l’efprit de l’homme: 
mais voici comment la foi les per- 
feétionne & les confirme. C’eft un de ce* 
fecrets qui ne font connus qu’aux âmes 
humbles & aux vrais fideles ; car fi la 
foi donne à toutes ces connoiflances 
une perfeélion & une force particu- 
lière , ce n’eft point en élevant nos ef- 
prits , mais en les abbaiffant , & en les 
fbumettant à l’autorité de la parole de 
Dieu. C’eft alors que faifant le fa- 
crifice de notre raifon , nous pouvons 
mieux raifonner que jamais : ces gran- 
des idées de la majefté de Dieu &. de la 
malice de l’homme qui l’offenfe , n’é- 
tant plus affaiblies , ni par les préjugés 
de notre efprit , ni par les pallions de 
notre coeur , font fans obftacle toute 
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leur imprefîion fur nous , & Dieu les 
fécondé encore par fa grâce & par fes 
communications intérieures. Les plus fim- 
ples & les plus dociles ont là-aeffus les 
vues les plus claires & les plus relevées. 
Telle a été la foi des Saints , & de tant de 
Saints diftingués par l’étendue de leur 
doéfrine, & la fublimité de leur génie» 
p. Mu à 154. 

II. Partie. Comment la créan- 
ce de l’éternité -malheureufe doit nous 
exciter à la pratique des œuvres de la 
foi. Pour peu que nous nous aimions 
nous-mêmes d’un amour raifonnable & 
chrétien , il n’eft rien que nous devions 
plus craindre que cette éternité malheu- 
reufe, ni dont nous devions nous pré- 
ferver avec plus de foin. Or nous ne pou- 
vons l’éviter que par la pratique des œu- 
de la foi , c’eft-à-dire, par l’innocence &. 
la fainteté de notre vie. Par conféquent 
croire une éternité de peines, c’en un 
des plus puiflants motifs pour nous re- 
mettre dans la réglé ou nous y mainte- 
nir , & pour nous porter à vivre en 
chrétiens. Deux qualités particulières de 
ce motif : c’eft 1. le plus univerfel ; a. le 
plus fenfible. p. i^.jufquà 157. 

1. Motif le plus univerfel. Il feroit 
à fouhaiter qu’on ne s’adonnât à fes 
devoirs & aux exercices du chriftianifme 
que par le pur motif de l’amour de 
Dieu. Mais ce motif après tout n’eft 
guere propre que des jirnes & des par- 
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faits; au lieu que tous, juftes, lâches 
pécheurs , font touchés de la crainte 
iklutaire des redoutables jugements de 
Dieu & de fes châtiments éternels. Exem- 
ples de tant de mondains , qui par la ont 
été convertis , & de Saints meme que 
cette penfée dè l’éternité a foutenus dans 
la tentation, p. 1 57. jufquà 164. 

2. Motif le plus fenfible. Car ce qui 
fe fait fentir à nous fur la terre plus vi- 
vement , c’eft la peine & même la feule 
idée que nous nous en formons. Or ft 
cela eft vrai à l’égard d’un mal palïager, 
combien plus l’eft-il à l’égard dun mal 
étemel ? L’éternité , dira - 1- on , eft in- 
compréhenfible , & le moyen de crain- 
dre ce qu’on ne comprend pas ? Mais 
c’eft juftement ce qui la rend plus terri- 
ble. Un mal fi grand , qu’il eft inconce- 
vable i voilà ce qui doit nous (aifir de 
frayeur , & nous faire tout entreprendre 
pour nous en garantir. Le défordre^ eft 
qu’on n’y penfe point , & l’impieté meme 
va jufqu’à regarder avec mépris un hom- 
me qui s’occupe de cette penfée & qui 
en paroît touché. Mais quoi qu’en dife 
le monde libertin & impie, je la crains 
cette alïfeufe éternité, je la crains fou- 
verainement, & plaife au Ciel que je la 
craigne efficacement, p. 164 'j u f^ u a I 74 » 
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Sermon pour le vingtième Di- 
manche après la Pentecôte , 
fur le zele pour l’honneur de la 
Religion. Page 17 6. 


S UJET. Il crut en Jefus- Chrifl , & 
toute fa maifon crut comme lui. Parce 
que ce maître ne fe contenta pas de croire, 
mais qu’il parla félon fa creance , qu’il 
confeiïa Jefus- Chrift de bouche & par 
oeuvres , il engagea toute fa maifon à 
croire comme lui. Tel eft le zele que 
nous devons avoir pour l’honneur de la 
religion, p. 175- jufqu'à 177. 

Division. Comme chrétiens , 
nous reconnoiflons dans notre religion 
deux qualités effentielles , la vérité & la 
fainteté -, la vérité de fa doétrine & la 
fainteté de fa morale. De là fuivent deux 
conféquences , qui doivent faire tout le 
fonds de ce difcours. Notre religion eft 
vraie ; donc nous devons tous l’hono-, 
rer par la profeflion de notre foi : r; 
partie. Notre religion eft fainte ; donc 
nous devons tous l’honorer par la pureté 
de nos mœurs : 2.. partie, p. 177. juf~ 
qu'à 180. 

I. Partie. Notre religion eft vraie ; 
donc nous devons tous l’honorer par 
la profeflion de notre foi, C’eft une; 
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décifion de l’Apôtre , que pour acqué- 
rir la juftice chrétienne & pour parvenir 
au falut , il faut deux chofes : croire 
dans le cœur , & faire au-dehors pro- 
fefiion de fa créance. Voilà l’hommage 
qu’ont rendu à la religion les premiers 
ndeles ; & félon le témoignage de Ter- 
tullien , rien n’a plus contribué à l’éta- 
blir & à la répandre dans le monde , 
que la confiance des martyrs à la pro- 
fefler hautement , & aux dépens de leur 
vie. p. 181. jufqu'à 184. 

Cette profeflion de notre foi & l’hon- 
neur qu’en retire la religion , efi pour 
nous d’un devoir fi rigoureux , que nous 
n’y pouvons manquer , fans en devenir 
refponfables à Dieu , à l’Eglife , & à toute 
la fociété des fideles. 1. Refponfables à 
Dieu , qui ne doit pas feulement être 
honoré par un culte intérieur , mais par 
un culte vifible & extérieur. 2. Refpon- 
fables à l’Eglife , qui demande de nous 
& a droit ae demander une confeflion 
publique, comme une ratification au- 
thentique & folemnelle de la promefle 
faite pour nous dans notre baptême , & 
de l’engagement contra&é en notre nom. 
3. Refponfables à toute la fociété des 
ndeles , à qui nous refufons l’exemple, 
& dans cet exemple , le foutien que nous 
nous devons les uns autres contre le li- 
bertinage. p. 184 .jufqu'à 189. 

Voilà de puiflantes raifons ; mais par 
la plus criminelle prévarication , au heu, 
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d’honorer notre foi en la profeflant j 
nous la déshonorons par nos fcan- 
dales. Scandales direéls , & ce font des 
fcandales de libertinage & d’irréligion ; 
fcandales indire&s , & ce font des fçan- 
dales d’indifférence , de négligence , de 
refpeft humain en matière de religion. 
1 . Scandales dire&s , fcandales de liber- 
tinage & d’irréligion : railleries des 

choies faintes , préoccupation contre 
l’Eglife , difcours & raifonnements fur 
les articles de la foi , livres conta- 
gieux où la foi eft artificieufement cor- 
rompue , liaifons avec des gens connus 
pour être des incrédules & des athées , 
entretiens où fe débitent des maximes 
formellement oppofées à la morale de 
l’Evangile. 2. Scandales indireéb, fcan- 
dales d’indifférence : qu’il s’élève fur 
des points importants quelques con- 
teffations , on dit qu’on ne prend point 
de parti. Scandale de négligence : on ne 
pratique nul exercice de religion. Scan- 
dale de complaifance : on prête l’o- 
reille aux paroles licencieufes de quel- 
ques amis dont la foi eft très - fufpeéle. 


Scandale de refpeét humain : on n’ofe 
parler pour la religion en préfence d’un 
maître, d’un grand. Soyons avec Dieu 
de bonne foi , & fi nous fommes à 
lui , faifons - le connoître. p. 1 89. juf- 
quà 205. 

II. Partie. Notre religion eft 
fainte : donc nous devons tous l’honorer 
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par la pureté de nos mœurs. Que notre 
religion l'oit fainte , c’cft un principe que 
nous avons déjà établi dans un autre 
difeours. De toutes les qualités qui la re- 
lèvent , il n’en elf point de plus excel- 
lente que fa fainteté; d’où il s’enfuit que 
ce qui l’honore davantage , c’eft ce qui 
fait plus éclater cette fainteté. Or rien 
ne fait plus paroître la fainteté de la re- 
ligion chrétienne , que la fainte vie des 
chrétiens : car on ne peut mieux juger 
de l’arbre que parfes fruits , ni du principe 
que par les effets. Ce n’eft pas qu’indc- 
pendamment de notre vie , elle ne puiffe 
être fainte en elle - meme : mais c’cfl: 
notre bonne vie qui la fait plus paroître 
fainte. Voilà pourquoi Saint Paul &. tous 
les Peres de l’Eglife ont tant exhorté les 
fideles à fe rendre irrépréhenfibles dans 
leur conduite : voilà ce qui a donné aux 
païens même une fi haute efiime du 
chriftianifme. p. 205. jufquà 210. 

Mais qu’eft - il arrivé dans le' cours 
des fiecles ? C’eft que nous avens dé- 
généré de cette première fainteté', qui 
iaifoit autrefois fleurir le chriftianifme , 
&. dont les défenfeurs fe fervoient pour 
en infpirer l’effime & pour l’autorifer. 
Voilà comment nous déshonorons la re- 
ligion : car quoique dans le fond on ne 
puiiTe ni on ne doive rien lui attribuer 
de tout le mal que nous commettons , 
puifqu’elle le condamne , il n’eft néan- 
moins que trop ordinaire à fes ennemis 
Domin, Tome IV. V 

►* i 
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d’en prendre occafion de la décrier. Ne 
peut-on pas dire d’elle dans l’état pré- 
fent où nous la réduifons , ce qu’on difoit 
de Jerufalem dépeuplée & déferte : 
Hczccïnt ejl urbs perfe&i decoris ? Eft-ce- 
là cette religion jadis fi floriflante & fi 
belle ? p. 210. jufqu à ai 6. 

Il faut après tout reconnoître qu’il y a 
encore des âmes fidelles & des chrétiens 
réglés & pieux, dont la conduite fem- 
ble devoir en quelque forte dédomma- 
ger & confoler l’Eglife. Mais qu’eft - ce 
que cette confolation »fi nous avons égard 
à deuxchofes. 1. A la multitude prelque 
infinie de pécheurs qui déshonorent leur 
foi ; 2. à 1 tnjuftice des hommes , fur-tout 
des ennemis de la vraie religion, qui 
ferment les yeux à tout ce qu’il y a d’é- 
difiant pour n’en être point touchés , & 

3 ui ne les tiennent ouverts qu’aux défor- 
res dont ils font témoins. Fafle le Ciel 

3 ue notre zele fe rallume pour l’honneur 
e notre foi : c’eft ainfi que fans pafler 
les mers , nous pourrons participer au 
miniftere des Apôtres. Nous fommes fi 
fenfibles à l’honneur d’une famille où 
nous avons pris naiflance : ne le ferons- 
nous point à l’honneur d’une religion où 
nous avons été régénérés ? p. 21 6 . juf 
qu’a 220» 
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Sermon pour le vingt - unième 
Dimanche après la Pentecôte , 
fur le pardon des injures. 
Page m . 

S Ujet. Alors fort maure le fit appel- 
1 er , 6* lui dit : méchant ferviteur , je 
vous ai remis tout ce que vous me deviez 
parce que vous m'en ave{ prié. Ne falloit- 
il donc pas avoir pitié de votre compagnon , 
comme j’ai eu pitié de vous ? Sur cela le 
maître indigné le livra aux exécuteurs de 
la jufiiee. N’attendons pas un traitement 
moins rigoureux de la part de Dieu , fi 
nous ne pardonnons pas les injures que 
nous prétendons avoir reçues, p. 221. 
jufqu'a a?, 3. 

Division. Dieu a droit de nous or- 
donner en faveur du prochain le par- 
don des injures que nous en avons re- 
çues , 1. partie. Si nous refufons au 
prochain ce pardon , nous donnons à 
Dieu un droit particulier de ne nous 
pardonner jamais à nous - mêmes, 2. 
partie, p. 223. jufqu’a 225. 

I. Partie. Dieu a droit de nous 
ordonner en faveur du prochain le 
pardon des injures que nous en avons 
reçues , & il l’exige en effet de nous 
comme maître , comme pere , comme 
modèle* comme juge. p. 223. 
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1. Comme maître. Il y a un précepte 
du pardon des injures. Précepte fondé 
fur les plus folides raifons : mais fans 
autre railon l’autorité feule de Dieu 
nous doit fuffire , &. voilà d’abord la ré- 
ponfe la plus courte & la plus déciftve 
pour renverfer tous nos prétextes ; Dieu 
le veut, c’eft allez, p. ‘ii^.jufqu à 230. 

2. Comme pere & bienfaiteur. Cet 
homme ne mérite pas que vous lui par- 
donniez ; mais Dieu qui vous le demande, 
le mérite pour lui, après vous avoir com- 
blé de fes grâces ; ce n’eft pas à celui-ci 
ou à celui - là que vous accorderez ce 
pardon, mais à Dieu qui veut bien fe 
mettre en leur place. Quel avantage 

E our vous de pouvoir donner à votre 
Heu ce témoignage de votre recon- 
noilTance & de votre amour.! p. 230. 
j u/qu à 235. 

3. Comme modèle. Que ne pardonne- 
t-il point dans le monde à tant de 
pécheurs, & que ne vous a-t - il point 
pardonné à vous en particulier: ne peut- 
il donc pas bien vous dire : Omne debi~ 
tum ditnifi tibi ; nonne oportuii & te mi - 
fcreri ? J’ai pardonné , & je vous ai par- 
donné : pourquoi ne pardonnez-vous pas 
comme moi? p. 235 .jufqu’à 243. 

4. Comme Juge. Peut - être doutez- 
vous que Dieu vous ait pardonné juf- - 
qu’à préfent. Hé bien , voici le moyen 
d’obtenir dans la fuite le pardon de 
toutes vos fautes , & cette rémiflîo n 
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dont vous ne pouvez être encore certain. 
Dieu , en qualité de Juge , vous dit : 
pardonnez, & je vous pardonnerai moi- 
même : Diminue & dimittemini : cette 
parole eft précife & formelle, p. 242. 
jufquà 246.. 

II. Partie. Si nous refufons au 
prochain le pardon que Dieu nous or- 
donne , & qu’il exige indifpenfablement 
de nous , nous donnons à Dieu un droit 
particulier de ne nous pardonner jamais 
à nous-mêmes ; car alors nous nous ren- 
dons fingulierement coupables , & cou- 
pables en quatre maniérés : envers Dieu , 
envers Jefus-Chrift, Fils de Dieu , envers 
le prochain , fubftitué en la place de Dieu, 
& envers nous-mêmes, p. 246. 24S. 

1. Coupables envers Dieu : nous vio- 
lons un de fes préceptes les plus eflen- 
tiels : or comment pouvons-nous, efpé- 
rer alors qu’il fe laifl'e fléchir en notre 
faveur ? Point de rni/éricorde à celui qui 
na pas fait miféricorde. p. 248. juf- 
quà 2^2. 

2. Coupables envers Jefus-Chrift Fils 

de Dieu : nous le renonçons en quelque 
maniéré dès que nous renonçons au ca- 
raélcre le plus diftinélit du C'nriftianifme, 
qui eftle pardon des injures & l’amour 
des ennemis. Or par là n’obligeons-nous 
pas ce Dieu Sauveur à -fe tourner contre 
nous & à nous renoncer ? & fl Jefus- 
Chrift • notre médiateur nous renonce , 
à qui aurons-nous recours ? p. 252. juf- 
quà 257. V iij 
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3. Coupables envers le prochain fub- 
ftitué en la place de Dieu : nous lui re- 
fufons ce qui lui eft dû , en conféquence 
du tranfport que Dieu lui a fait de fes 
juftes prétentions contre nous ; car Dieu 
lui a en effet tranfmis tous fes droits, 
p. 257. 25.9. 

4. Coupables envers nous - mêmes : 
nous nous démentons nous - mêmes & 


la priere que nous faifons tous les jours 
à Dieu , en lui difant , pardonne ç - nous 
nos offenses , comme nous pardonnons à 
ceux qui nous ont ojfcnfcs. Ainfi nous 
prononçons contre nous - mêmes , par 
cette priere, notre propre condamna- 
tion ; Dieu nous répond alors : C'ejl par 
vous-mêmes que je vous juge ; parce que 
vous n’avez pas pardonne, ne comptez 
point que je vous pardonne. Méditons 
bien ce funefte arrêt , & prenons fur cela 
notre parti, p. 259. jufqu à 264. 


Sermon pour le vingt - deuxieme 
Dimanche après la Pentecôte, 
* fur la Reftitution , Page 165. 

S UJET. Rende^ à Céfar ce qui appar- 
tient à Céfar , & à Dieu ce qui ap- 
partient à Dieu. Nous devons fur -tout 
à Céfar , c’eft - à - dire , au prochain , 
une jufte reftitution des biens que nous 
lui avons enlevés, p. 265. jufqu’ à 268. 
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Division. Rien de plus aifé que de 
fe trouver devant Dieu coupable d’une 
rojufte ufurpation , & rien de plus diffi- 
cile que de la réparer : 1. partie. Rien de 

J >lus taux que l’impoffibilite prétendue par 
a plupart des hommes défaire cette ré- 
paration , & rien de pins vrai que l’im- 
poffibilité du falut fans cette réparation: 
1 . partie. Donc rien fur quoi nous de- 
vions plus trembler & plus nous défier 
de nous - mêmes , que fur le iujet de la 
reftitution. p. 269. 272. 

I. Partie. Rien de plusaifé que de 
fe trouver devant Dieu coupable d’une 
injufte ufurpation , & rien ae plus diffi- 
cile que de la réparer. 

1. Facilité de commettre l’injuftice , 
& de fe trouver chargé du bien d’au- 
trui. Deux raifons qu’en donne Saint 
Chryfoftôme : la cupidité qui eft en 
nous , & les occafions fréquentes qui 
font hors de nous. La cupidité eft in- 
fatiable , & veut toujours avoir : de 
là tant d’artifices qu’elle emploie , tant 
d’ufures , de fimonies , de contrats fimu- 
lés. Ajoutez à cette convoitife les occa- 
frons très-fréquentes de la fatisfaire. Un 
domeftique a le bien de fon maître entre 
les mains , un marchand négocie , donne 
* & reçoit ; un homme eft dans une charge, 

dans une commiffion , où il peut prendre 
à fon gré; un qrand a des dettes ,& par 
fon crédit peut s’exempter de payer. Ainfi 
d’une infinité d’autres occafions. Ce qui 

Y iv 
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redouble le péril , c’eft que ces occafions 
fi dangereufes , on les recherche , bien 
loin de les fuir. On veut fe procurer cer- 
tains emplois , on veut avoir certains 
maniements de deniers. Emplois avanta- 
geux félon le monde , mais bien perni- 
cieux pour la confcience. p. 272. juf- 
quà 284. 

2. Difficulté de réparer l’injuftice 
commife, & de rendre un bien dont 
on fe trouve faifi. Où voit -on en effet 
des gens qui rc-ftituent de benne foi ? 
Quelle -peine meme ne témoignent pas 
certains riches & certains grands' du 
monde , quand il s’agit d’acquiter des 
dettes légitimement contraélées ? Voilà 
l’un des obftacles les pins invincibles à 
la converfton de tant de pécheurs ; dès 
qu’on leur parle de reftitution , tous les 
bons fentiments où ils femblcient être , 
s’évanouiffent. D’où vient cela ? c’eft qu’il 
n’eft rien dans le fond qui répugne da- 
vantage , & qui foit plus contraire au na- 
turel de l’homme , que de fe défaifir des 
-chofes qui flattent fa cupidité , elle fug- 
gere mille prétextes que l’on écoute, p. 
284. jufquà 291. 

II. Partie. Rien de plus faux que 
l’impoffibilité prétendue par la plupart 
«les hommes , de réparer le dommage 
caufé au prochain , & rien de plus vrai 
que l’impoffibilité du falut fans cette ré- 
paration. 

1. Impoffibilité de reftituer commun 
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nément faufle &: prétendue. On dit , li 
je reftitue , je ruine ma famille : il vaut 
mieux ruiner vos enfants que de vous 
damner de les damner avec vous. 
On dit , je dois maintenir mon état : 
votre premier devoir eil de rendre au 
prochain ce qui lui appartient. On dit , 
il ne me reftera pas même de quoi 
vivre : abus, répond Saint Auguliin, 
car fuivant ce principe, un voleur pu- 
blic pourroit jutiifier fes larcins. Con- 
fiez-vous en la providence , elle y pour- 
voira. On dit, je me déshonorerai en 
reflituant : il y a des voies fecrettes pour 
faire une reftitution , fans hazarder la ré- 
putation. On dit , où trouverai-je toutes 
les perfonnes à qui je fuis redevable , & 
comment dédommagerai - je toute une 
ville , toute une province ? x. Concevez 
un vrai defir de le faire , autant qu’il dé- 
pendra de vos foins. 2. Cherchez-en de 
bonne foi les moyens. 3. Si vous ne 
pouvez reflituer tout, reftituez une partie. 
4. Confultez un homme intelligent & 
fage. Mais parce que la cupidité vous 
domine , vous vous contentez d’un exa- 
men fuperficiel , & vous n’en voulez croire 
que vous-même, p. 291. jufquà 301. 

2. ImpolTibilité réelle & abfolue du 
falut fans la reftitution. Car la reftitution , 
autant qu’elle dépend de nous , eft d’une 
obligation indifpenfable. Ni les Prêtres 
n’en peuvent difpenfer, ni Dieu même , 
félon de très-habiles Théologiens : mais 
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Toit qu’il le puifle ou au’il ne puifle pas i 
il eft certain qu’il ne le veut pas. Sans 
cela le monde ne feroit plus qu’une re- 
traite de voleurs. On me dira que la con- 
trition feule , & à plus forte raifon jointe 
avec le lacrement de pénitence , fuffit 
pour fe réconcilier pleinement avec Dieu : 
j’en conviens ; mais fans une volonté 
fincere & efficace de reftituer , il ne peut 
y avoir de vraie contrition. Confidérez 
que ces biens injuftement acquis , vous 
abandonneront un jour , mais que les cri- 
mes que vous aurez commis en les ac- 

S uerant, ne vous abandonneront jamais. 

faut , ou les perdre dès maintenant , ou 
perdre votre ame éternellement. Que 
répondrez- vous à Dieu , quand vous pa- 
roîtrez devant lui , & qu’il vous repro- 
chera toutes vos iniquités ? Il n’y a qu’une 
reftitution prompte & parfaite qui puifle 
vous préferver de fes anathèmes, p. 301. 
jufquà 310. 


Sermon pour le vingt- troisième 
Dimanche après la Pentecôte, 
fur le defir & le dégoût de la 
Communion. Page 3 1 1 . 

S UJET. Elle difoit en elle-même: fi je 
puis feulement toucher fa robe , je ferai 
guérie. La feule robe de Jefus-Chrilt guérit 
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cette femme affligée d’une longue infir- 
mité : que ne peut point , à plus forte rai- 
fon , pour la lanéfification de nos âmes 
cet adorable Sacrement , où nous rece- 
vons Jefus-Chrift même par la commu- 
nion ? p- 3 11. jufquà 313. 

Division. Deux fortes de difpofi- ' 
fions ordinatres dans le chriftianifme , à 
l’égard de la communion : defir & dé- 
goût. Nous avons befoin d’inftruéfion fur 
l’un & fur l’autre. Defir de la commu- 
nion , 1 . partie ; dégoût de la commu- 
nion , 2. partie. 313. jufquà 315. 

I. Partie. Defir de la communion. 
1. Motifs de ce defir. 2. Avantage de ce 
defir. 3 . Réglés de ce defir. p. 3 1 5 . 3 1 ff, 
1. Motifs de ce defir. Ils fe réduifent 
tous à un motif général , où ils font ren- 
fermés , fçavoir , que toute ame chré- 
tienne doit defirer fouverainement & 
par-deflùs toute chofe d’être unie à Je- 
fus-Chrift , puifque c’eft en Jefus- Chrift 
qu’elle trouve tous les biens. Or c’eft la 
communion qui nous unit réellement & 
fubftantiellement à Jefus - Chrift. Mais 
ce defir de la communion peut -il con- 
venir à un pécheur dans l’état aétuel de 
fon péché ? oui : car tout exclus qu’il eft 1 
de la fainte table par fon péché , il peut 
néanmoins defirer d’y être rétabli , non 

{ >oint avec fon péché , mais après s’être 
avé & purifié de cette tache. Plus même 
un homme eft pécheur , plus il doit defi- 
rer la communion , de la maniéré que je 
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le viens d’expliquer; parce que plus il eft 
pécheur, plus il eft malade & foible, & 
qu il doit par conséquent plus deftrer ce 
qui le peut guérir Ôc le fortifier, p. 3 16. 
jufquà 32a. 

2. Avantages de ce defir. 1. C’eft la 
première difpofition à la communion , 
quoique ce ne l'oit pas une difipolition 
luffifânte. Le facrement de Jefus-Chrift 
eft une viande , & une viande ne pro- 
fite jamais mieux que lorl'qu’on la mange 
avec appétit. Jefus-Chrift fe tient honoré 
de ce defir , puifque c’eft une marque d.e 
l’eftime que nous faifons de ce faint ali- 
ment. qu’il nous offre. 

2. C’eft le principe , &. comme le m<v 
bile de toutes les autres -difpoiltions. Car 
voulant communier, & ne voulant pas 
d’ailleurs communier indignement , je me 
trouve engagé par-là à ne rien négliger 
de tout ce qui me peut difpoler à une 
bonne communion. Abus de notre fiecle : 
au lieu d’exciter ce clelir dans les âmes, 
on travaille à l’y éteindre , & de là vient 
que i’ufage de la communion eft 11 né- 
gligé par la plupart des chrétiens, p. 322* 
jujqu’à 330. j. 

3. Réglés de ce* defir. Il faut que- ce 
foit un defir humble ,• un defir éclairé ou 
demandant à l’être, un defir prudent 
&. l'age , docile &. founvs ; en un mot, 
un defir chrétien , «St. non point un defir 
préfomptueux , aveugle , précipité , volar 
ge , opiniâtre & enteté. Dès que cc défit; 
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aura les qualités convenables , confer- > 

vons-le , quoi qu’on puifle nous dire pour 
l’amortir en nous & nous le taire perdre, 
p. 330. jufqu'à 333. 

II. Partie. Dégoût de la commu- 
nion. Il y a un dégoût delà communion 
qui vient de Dieu, & il y en a un qui 
vient de nous-mêmes & de notre fonds. 

L’un n’eft qu’une épreuve de Dieu , ou 
qu’un châtiment pall'ager de Dieu, & ce 
n’eft point de quoi il s’agit ici ; mais l’au- 
tre procède d’une mauvaife difpohtion de 
- notre cœur , & c’eft de cette forte de 
dégoût qu’il eft queftion. Voyons - en 
. 1. le principe, 2. les fuites funeites, 3. les 
remedes. p. 3 3 3 , jufqu'à 337. 

1 . Principe de ce dégoût : c’cft le re- 
lâchement de la vie. On quitte les exer- 
cices de piété , on ne veut plus tant fe 
faire de violence ni tant veiller fur foi; 
on s’accoutume à une vie fenfuelle & 
délicate , à une vie diftipée & mondai- 
ne : on l’aime , & tout ce qui eft capable 
de la troubler , devient infupportable. De 
là donc I on conçoit de l’éloignement 
pour la communion , parce qu’elle de- 
mande une autre vie que celle-là. Pour- 
quoi tant de communions , dit-on ? On 
fe retire de la fainte Table , & l'on fe met 
ainft plus au large. On parloit & l’on 
agiffoit tout autrement, à ces temps d’une 
ferveur chrétienne , où l’on étoit animé 
de l'efprit de Dieu. p. 3 yj. jufqu’à 343. 

2 , Suites de ce dégoût. Comme le 
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relâchement de la vie porte au dégoût 
de la communion , le dégoût de la com- 
munion , par le retour le plus naturel , 
mais le plus funefte , porte à un nouveau 
relâchement de vie. Car ce dégoût éloigne 
de la communion ; & moins on commu- 
nie , moins on a de grâces , moins on a 
de forces, moins on a de vigilance, d’at- 
tention fur foi-même , de zele pour fon 
avancement, & par conféquent plus on 
fe relâche. Voilà comment on a vu des 
perfonnes dans les plus faintes fociétés fe 
dérégler ; & comment on a vu les focié-, 
tés elles-mêmes toutes entières fe démen- 
tir & devenir le fcandale de la religion. 

P- 343 ->/î“^ 347 - 

3. Remedes de ce dégoût. 1. S’appli- 
quer à bien comprendre le principe &. lès 
fuites malheureules du dégoût où l’on 
eft tombé , & de fe faire là - deffus à 
foi - même d’utiles reproches. 2. Ne 
point fuivre le dégoût où l’on fe trouve , 
& agir même contre ce dégoût. 3. Se 
confier à un directeur dont la conduite 
foit à couvert de tout foupçon , & pren- 
dre fes avis. 4. Avoir recours à Dieu 
même , & lui demander inftamment 
qu’il fléchifle notre cœur & l’attire H 
lui. p. 34 7 » 35 1 » 
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Sermon pour le vingt-quatrieme 
Dimanche après la Pentecôte , 
fur le Jugement de Dieu. Page 
352. 

S UJET. Ils verront le Fils de l'homme 
venir fur les nues, avec une grande P u lf~ 
fance 6» dans une grande rnajejlé. L’E- 
glife commence & finit fon année évan- 
gélique par la peinture du jugement de 
Dieu , parce qu’il n’y a point de penfée 
qui puilTe plus utilement nous occuper, 
p. 352. 354. 

Division. La vérité infaillible 
du jugement de Dieu oppofée à nos 
erreurs & à nos hypocrifies , 1 . partie. 
L’équité inflexible du jugement de Dieu 
oppofée à nos foiblefles & à nos relâche- 
ments, 2. partie, p. 354. 356. 

J. P a r t 1 e. La vérité infaillible du 
jugement de Dieu oppofée à nos erreurs 
& à nos hypocrifies. Nous nous trom- 
pons nous- mêmes, & ne voulons Doint 
nous connoître , voilà nos erreurs. Nous 
trompons le public & ne voulons point 
en être connus, voilà nos hypocrifies 
mais Dieu avec les lumières de fa vérité 
nous détrompera de nos erreurs , & dé- 
voilera nos hypocrifies. p. 356. 358. 

1. Il nous détrompera de nos erreurs 

il nous fera connoître nous - mêmes à 
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nous-mêmes ; connoifiance qui nous fera 
insupportable & qui nous concernera. 
Venons au détail ; nous avons deux fortes 
d’erreurs en ce qui regarde Dieu & le 
Salut : erreurs de fait , & erreurs de droit. 
Erreurs de fait qui nous btent la connoif- 
fance de nos propres aéfions ; mais Dieu 
nous les remettra toutes devant les yeux. 
Combien de péchés qui nous font pré- 
fentement inconnus , foitque nous ne les 
ayons jamais remarqués , l'oit que nous les 
ayons oubliés ? Si nous les connoiffons , 
combien y a-t-il dans ces mêmes péchés , 
de circonüances, de dépendances, de 
conféquences , d’effets , à quoi nous ne 
faifons nulle attention ? Or rien de tout 
cela n’échappe à Dieu ; & c’cft ce qu’il 
nous retracera avec des caraéleres fi fen- 
fibles, que nous le verrons malgré nous 
dans toute fon étendue & dans toute la 
difformité. Erreurs de droit qui nous font 
ignorer nos plus effentielles obligations : 
mais que fera Dieu ? il renverfera tous les 
faux principes que nous aurons fuivis ; & 
ces confciences que nous nous faifions,dont 
nous nous tenions allurés, & fur lefquelles 
nous nous repolions , il nous les fera paroi- 
tre pleines d'injuftice , de préoccupation , 
de mauvaife loi. Quelle fera notre fur- 
prife^ qu’aurons-nous à dire pour notre 
juftiheation ? p. 358. jufqu’à 374. 

2. Il dévoilera nos hypocrylies , & 
nous fera connoitre au monde que nous 
avions trompé par de fpécieux dehors ; 
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c’efl l’exprefle menace qu’il nous fait 
par fon Prophète tje découvrirai à toute 
la terre ton opprobre , c’eft-à-dire, tes arti- 
fices , tes fraudes , tes impoflures , tes ca- 
bales , tes abominations. Tel fe croiroit 
perdu fans refTource, & feroit accablé de 
honte & de confufion , fi ce qu’il cache 
avec tant de foin venoit à être fçu , non 
pas du public , mais feulement de cette 
perfonne en particulier ou de cette autre : 

3 ue fera-ce , lorfqu’il faudra être connu 
u monde entier , & donné en fpeétacle 
à tout l’univers ? Soyons préfentement de 
bonne foi avec nous-mêmes, pour travail- 
ler à nous bien connoître , & foyons - le 
avec les autres , pour vouloir aufli fince- 
rement nous faire connoître à qui nous le 
devons, je veux dire, aux Miniflres de 
la pénitence. Voilà le, meilleur préfervatif 
& le remede le plus certain dont nous 
puilTions ufer. p. 374. jufquà 379. 

II. Partie. L’inflexible équité du 
jugement de Dieu oppofée à nos foi- 
blelTes &. à nos relâchements. Trois relâ- 
chements , lors même que nous femblons 
nous condamner; car nous nous condam- 
nons , mais en même temps nous nous 
faifons grâce , & nous voulons qu’on nous 
ménage julques dans le tribunal de la pé- 
nitence : nous nous reconnoiiTons pécheurs 
devant Dieu, mais en même temps nous 
confidérons ce que nous fournies félon le 
monde , & nous prétendons qu’on ait 
égard à la qualité de nos perfonnes : nous 
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nous avouons coupables & puniffables ; 
mais en même temps nous exigeons qu’on 
ait pour notre foibleflè , ou plutôt pour 
notre délicateffe, de la condescendance & 
de la douceur. Or Dieu nous jugera fans 
nous faire grâce ; il nous jugera fans dis- 
tinguer nos qualités , & les employant 
même contre nous, il nous jugera fans 
confulter notre délicateffe , & il en fera 
même le fujet principal de fon jugement. 

p. 379. 380. 

1. 11 nous jugera fans nous taire grâce : 
pourquoi ? parce que ce fera la feule 
juftice alors qui agira ; & que nous fer- 
viront devant lui toutes ces grâces pré- 
tendues que nous aurons extorquées des 
Minières de Jefus-Chrift ? p. 380. juf- 
qu’à 384. 

a. Il nous jugera fans diftinguer nos 
qualités : car il n’a acception de per- 
ionne. Que dis- je ! il diffinguera les con- 
ditions, mais pour juger & pour punir les 
grands avec plus de févérite que les au- 
tres ; ainfi nous le fait - il entendre dans 
l’Ecriture, p. 384 .jufquà 388. 

3. Il nous jugera fans confulter notre 
délicateffe , ou plutôt , c’eft fur notre déli- 
cateffe même qu’il nous jugera , en nous 
reprochant , ce qui n’eft que trop réel & 
que trop vrai , que c’étoit une delicateffe 
affeétée , une délicateffe outrée , & par 
conféquent une délicateffe criminelle. 
Aimons-nous nous-mêmes, mais aimons- 
nous d’un amour folide , nous traitant 
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avec toute la févérité évangélique , a fin 
d'expier nos péchés. Voilà par où nous 
obtiendrons miféricorde , & comment 
nous engagerons Dieu à nous traiter avec 
toute fa bonté paternelle, p. 388. juf- 
quà 393. 


Homélie fur l’Evangile de l’A- 
veugle-né. Page 394. 

S Ujet et Division. Jefus paf- 
fant y vit un homme qui étoit aveugle 
depuis fa naiffance. Jefus - Chrift guérit 
cet aveugle : mais les Pharifiens intéreffés 
à rabbaiiier les œuvres du Fils de Dieu , 
conteftent la vérité de ce miracle. L’a- 
veugle néanmoins d’ailleurs la foutient, 
& en rend hautement témoignage. De 
là nous comprendrons d’abord en quel 
aveuglement l’intérêt propre eft capable 
de nous plonger , & nous plonge tous 
les jours, comme les Pharifiens, 1. partie : 
& nous apprendrons enfuite du témoi- 
gnage de l’aveugle à difliper par les lu- 
mières de la foi les ténèbres de l’erreur , 
& à confondre le menfonge par une 
fainte confeffion de la vérité , a. partie. 

P- 394 - jufqu'à 397. 

I. Partie. En quel aveuglement 
l’intérêt propre eft capable de nous plon- 
ger , & nous plonge tous les jours, comme 
^s Pharifiens, Cette pafiion de l’intérêt 
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propre aveugla les Pharifiens ,1. fur la* 
perfonne de Jefus- Chrift, 2. fur les mi- 
racles. p. 397 .jufqu’à 399. 

1. Sur la perfonne de Jefus - Chrift. ' 
Comme il étoit oppofé aux Pharifiens, 
& que fon crédit leur donnoit de l’om- 
brage , c’étoit aflez pour ie décrier dans 
leur eftime. Ils le traitent de pécheur , 
& quoi qu’on puifle leur dire , ils le 
croient tel & le veulent croire : Nos 
J. fcirnus quia hic home pcccator efl. Excel- 

lente idée de la malignité de fefprit du 
monde. Qu’eft-ce qui nous aveugle pour 
l’ordinaire dans nos opinions & dans nos 
préjugés contre le prochain ? l’intérêt qui 
nous domine. Que ne peut point l’alié- 
nation des efprits & des coeurs , pour 
nous prévenir des erreurs les plus viables 
au désavantage d’un ennemi ? Pouvons- 
nous conferver des fentiments équitables 
à l’égard de ceux qui prétendent aux 
mêmes rangs que nous ? Qu’un homme 
foit dans notre parti , fon dévouement à 
nos intérêts lui tient lieu auprès de nous 
de tout mérite : mais qu’il foit dans un 
parti contraire , c’eft dès-lors , félon nous, 
le dernier des hommes. Plus donc d’é- 
quité , quand une fois l’intérêt prévaut ; 
6 c c’eft pour cela même que dans une 
caufe nous avons droit de récufer un 
juge ou un témoin , s’ils font convaincus 
d’y avoir quelque intérêt particulier, p. 
400. jufquà 409. 

2. Sur les miracles de Jefus -Chrift. 
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- ■ Quelque éclatant que foit le miracle de 
cette guérifon opérée dans la perfonne 
de l’aveugle-né, les Pharifiens ne le veu- 
lent point reconnoître ; & obligés^enfin 
d’en convenir , ils nient au moins que 
Jefus-Chrift en foit l’auteur, ils le nient , 
dis-je fans raifon , & contre toute appa- 
rence de raifon , parce qu’ils ont intérêt 
à le nier. Cet efprit intérefle ne produit- 
il pas encore aujourd’hui les mêmes effets 
ou les mêmes erreurs, non plus fur ce qui 
regarde fimplement les miracles du Fils 
de Dieu , mais généralement, 1. fur les 
points les plus ellentiels & les plus incon- 
teftables de la religion : un libertin ne 
veut rien croire, parce qu’il trouve à ne 
rien croire , de quoi s’affermir dans fa vie 
déréglée & corrompue. 2. Sur les de- 
voirs de la'confcience les plus naturels & 
les mieux établis. Un homme raifonnera 
très-juffe fur une qucffion que vous lui 
propofcrez , tant qu’il n’y fera point per- 
fonneilement engagé ; il vous donnera 
même une déciiion très - févcre ; mais 
qu’il vienne à y entrevoir quelque intérêt 
pour lui , il rabbattra bien de cette févé-' 
rite , & trouvera des raifons pour douter 
de ce qui lui fembloit auparavant indubi- 
table. 3. Sur les faits les plus évidents qui 
ont rapport , & à la juffice & à la charité 
envers le prochain. Pourquoi nous entê- 
tons-nous de mille fauflès fuppofitions , 
que nous voulons loutenir pour vraies , & 
pourquoi appuyons-nous lur une inlinité 
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de jugements vains & téméraires ? c’eft 
qu’il y a dans nous des intérêts , qui oc- 
cupant toute la capacité de notre cœur , 
ne laiffent à notre efprit nul exercice de 
réflexion & de raifon. p. 409. jujquà 417. 

II. Partie. Comment le témoigna- 
ge de l’aveugle guéri nous apprend à dif- 
liper par les lumières de la foi les ténèbres 
de l’erreur , & à confondre le menfonge 
par une fainte confeflion de la vérité. Son 
témoignage en faveur de Jefus-Chrift 
eut quatre qualités. Il fut fincere , pour 
confondre tous les artifices de la dupli- 
cité des Pharifiens; généreux pour con- 
fondre l’orgueil de leur prétendue auto- 
rité ; convaincant pour confondre la foi- 
blefle de leur vaine fcience , & confiant 
pour confondre la dureté de leur obflina- 
tion. p. 417. 418. 

1. Témoignage fincere. La fincérité 
de l’aveugle alla jufqu’à la naïveté , 
comme on le voit par la feule leâure de 
l’Evangile, &. c’eft ce qui déconcertoit 
les Pharifiens. Ils eurent beau le quef- 
tionner & l’interroger , parce que la 
vérité ne fe dément jamais, & qu’elle 
eft toujours la même , ils ne purent 
l’embarraffer ni le faire tomber en aucune 
contradiâion. Que pou voient -ils donc 
dire, &. que pouvoient-ils faire pour 
éluder la force d’un témoignage fi fimple 
& fi fidele ? Voilà ce qui confond encore 
aujourd’hui l’aveuglement des libertins 
du fiecle , voilà ce qui les defefpere ; le 
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récit de certains miracles , qui même hu- 
mainement doivent être crus, & que la 
prudence la plus raffinée & la moins cré- 
dule eft forcée de reconnoître. p. 418. 
jufquà 42a. 

2. Témoignage généreux. En vain les 
Pharifiens ulent de menaces envers ce 


pauvre: ils peuvent intimider fes parents; 
mais pour lui , il ne craint rien , &. conti- 
nue toujours à tenir le même langage. 
Générofité qui humilioit ces efprits lii- 
perbes , mais qui condamne encore bien 
davantage la ioiblefïe d’un million de 
chrétiens , perfuadés de la vérité , & 
néanmoins lâches & timides quand il 
s’agit de la défendre & de l’appuyer, p. 
422. jufqua 426. 

3. Témoignage convaincant. C’eft 
une chofe digne d’admiration qu’un pau- 
vre fans étuae & fans connoilfance rai- 


fonnât contre des do&eurs , d’une ma- 
niéré à leur fermer la bouche. Les plus 
fçavants Théologiens n’auroient pas fait 
des réponfes plus folides qu’il en fit à 
tout ce qu’on lui obje&a. Telle eft la 
viéloire de la foi , & c’eft ainfi qu’elle 
a triomphé & qu’elle triomphe de toute 
la fageue du monde, p. 4x6. jufquà 430. 

4. Témoignage confiant. Il perfifte 
toujours à glorifier fon bienfaiteur, & 
à publier le bienfait qu’il en a reçu. Les 
Pharifiens le chaflent enfin arec ignomi- 
nie de la fynagogue ; mais il n’en eft que 
plus attaché à Jefus - Chrift : il l’adore 



Digitized by Google 



* . 7- T . V-' r ^ • 

V 

• . ' \v ^ 

4S0 Table et Abre’ge! 

comme fon Dieu & embrafTe fa loi. S’il 
n’eût pas été plus ferme que nous , il 
eût bientôt démenti par une honteufe 
& criminelle inconftance ce qu’il venoit 
d’affirmer par une jufte confenion. Nous 
cédons aux moindres difficultés, & nous 
laiffons notre foi fe troubler. La nou- 
veauté nous entraîne , & nous féduit par 
le vain éclat dont elle fe pare. Tenons- 
nous-en à la foi de Jefus-Chrill; tenons- 
nous-en à fon Eglife , puifque la foi de 
Jefus-Chrill: n’efi: nulle part ailleurs que 
dans fon Eglife. p. 430. jufqiïà 435. 
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